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à         BiBLIOTRSQVr  DES  SCIENCES^ 

diênaàr  iêi  HâiL  Evangêliums  te 
Ditjhackf  m  V  Cantm  van  Bfm  t 
In  V  Nederduit/iir  vertaald  rloor  Job. 
WjïI-  van  Haïr.    ^3»/*  Diei  &c. 

CeÇl'k-àîte, 

La  Morale,  Traduite  derAlIe- 
mand  en  Hollandois  &c.  To- 
me V.  k  ta  ihyt  chôfc  Bme  van 
Ckef  &  Compagnie  lyôB.  Vol.  m 
80.  de  558.  pp. 

►Prèfi  s'être  occupé,  dan^  les 
deux  Volâmes  pr^cédens  (fe 
cet  Ouvrage  ,  des  péchés 
q^e  tes  hommes  peuveixjt 
commettre  contre  Dieu,  contre  eux« 
mêmes  &  contre  1«  prochain  ^  Mr» 
Stapfbr  traite  dans  celui  -  ci  des  de- 
voirs qu'ils  oût  à'  renniplîr'  envers  Dieu 
&  envers  eux  mêmes.  Ceux  qui  ont 
le  prochain  pour  objet  trouveronè^'lôur 
place  dans  le  Volume.  iUi  van  t..  Celui- 
ci  contient  la  fuite  du  Chapitrç;  ^Ilf. 

commcncff  âao$  !«  pr^cédent^t&dans  it- 

quel 


^el  ii  eft  qu^ioR  deë  devoirs  tnvctf 
^eu  «  coiifidértf  cdmme  Crtfaceor  ^ 
Ccmflstvftteur  &  Souvemin  Maître  4cf 
Hommes;  le  XIV^  où  il  cft  tr^té  de 
cetHL  que  ribus  impolë  en  partleuHcr  le 
bienfait  de  la  Rédem^tioB  ;  &  enfia^  le 
XYé.  qui  roule  fur  nos  devoirs  tnrts^ 
nous-  mêmes. 

On  ne  a'artciid  pas^  (éns  doute ,  qiàç 
nous  fbî^ns  Mr.  Stapp£r>  4aiis 
toas  les  détails  où  it  entre  iUr  <^  4ifi<^ 
rens  pbjcts.  Il  Tuffira  d -en  indiquer  qiiel- 
ques'^uns.  Et  nous  éroyons  devoir 
tous  arrêter  tin  moment  aus  {nrincifM:^ 
qu'il  établit  à  la  tête  du  Chap  Xli», 
quoique  cela  nous  oblige  à  revenir  ftir  te 

Volume  précédent.  ^ 

-  Il  définit  d'abord  les  devoirs  tû,  àWBLfit'p 
que  ce  font  certaines  a&ùms  auxqdettn 
m  eji  Migi  peur  la  Ld}  là  Vert«^  eonjfiJU 
ions  une  difpùfitim  babitmlle  à  s^acquifur 
de  ces  devoirs,  tout  devoir,  &  c'dk  ici  te 
j)remier  principe  de  notre  Auteur,  fop*- 
pofb  donc  tine  Loi  qui  en  impofe  PoMî- 
gation;  cette  Loi  eft  ou  Divine  ,ôu  ftw 
lïiaine;  la  première  e(t  ou  naturel^  oU 
rév^iéei*  Celle  ci  eft  ou  mrah,  c.  à  d^ 

A  1  fon- 


4         Bl1lLlOTH£a.UE  OS8  SciEIÏCSS  »    ' 

foad^c  fur  la  nature  de  Dieu  &  de 
rhommc  même,  &  par  conféquent  im- 
muable; DU  feulement  pojitive  ,  c.  à  d. 
fondée-  fur  certains  circonftances  dont 
le  changement  peut  entraîner  l'abroga- 
tion  de  la  Loi.  11  fuij:  de-  là  qu'une  Loi 
purement  pofitive  ,  qupique .  d'inftiiu- 
tion  Divine,  telle  qu'étoit,  par  exem.- 
plc,  la  Loi  ce'rénaonielle  des  Juifs,  ne 
peut  s'étendre  ni  à  tous  les  hommes, 
ni  à  tous  les  temps. 

Un  fécond  principe  non  moins  clair 
que  le  précédent,  cft  qu'une  Loi  n'obli- 
ge qu'autant  qu'elle  efl:  connue  &  quç 
ce  qu'elle  prefcrit  eft  poffible.  Bien, en- 
tendu ,  toutefois  ,  que  l'ignprance  où 
l'on  eft  de  la  Loi,  &l'impoffibilité  de  Jui 
obéir ,  «le  foient  ni  volontaires  ni  vin- 

ciblcâl. 

Il  peut  quelquefois  arriver  que  deu^c 
Loix  paroiflent  être,  ou  foient  réelle- 
ment en  oppofition  entre  elles,  de  forte 
qu'on  ne  fauroit  obéir  à  l'une  fans  violer 
l'autre.  Il  faut  dan:?  ces  cas-là,  d'abord 
tâcher  de  bien  faifir  la  lettre  &  Tcfprit 
de  la  Loi ,  le  but  &  l'intention  du  Lé* 

giflateur, 


J.ti!TviEa:,':Fivnim,  Mars.-  i^Sj).    j 

giflateur,  pour  fthieittrc  en  <!'tat  de  ju- 
ger Jaqueite  des  deux  Loix  en- conflit 
doit  céder  à  l'autre,  puis  fe  déterminer 
toujoxirs  pour  ce  qu'après  mùr  exameh, 
on  croît  le  meilleur,  le  plus  ju£te,  aiofi 
que  d'une  plus  certaine  &  phis^étrmte 
ofaiigation.  Il  fuit  de  là,  qu'une  Lpi  pu* 
renient  poficive , doit  céder  à  une  Loi  nu- 
rat*  ,  &.  que ,  quand  une  Loi  humaine 
prcrcrit  des  choies  manifeftemcnt  con- 
traires à  ce  que  celles  de  Dieu  exigent 
de  nous  en  termes  clairs  &  exprès ,  on 
'  ncpcùt  obéir-à  la  première,  car  ilfata 
obéir  à  Dttu  plutSt  qu'atix  bcmmts.  Mais 
les  fujets  ne  font  point  difpenfôs  de  fe 
foumettrc  aux  Loix  de  leur  Souverain 
qu'ils  peuvent  obferver  fans  violer  cel- 
les de  Dieu ,  par  cela  feul  que  ces  Loiz 
leur  paroiiTent  dures  &  peu  équitables. 

il  peu:  arriver  encore  qu'on  foit  obli- 
gé d'optcr^entrc  deux  devQirségaleraci^ 
preltrics  par  une  même  Loi;  parce  qu'on 
fe  trouve  dans  une  circonftanccqui  ne 
permet  pas  de  les  remplir  tous  d^ux  à 
lafois-  Voici  les  régies  que  Mr.  Stap- 
FSR  voudroit  qu'on  fuivic  dans  ces  cas, 
A3  tou- 


ê      BwuoT&nqpt  des  SpiEKqsi » 

toujours  ârflîcats  &  fouycnt  embarrar? 
«fls.  16  Si  un  devoir  éft  plus  c!|ûrc* 
lft«nt ,  plus  cxprcffëmcnt  impofô  qu*un 
tftrtre,  s'il  cft  plus  important  en  foi,  s'il 
i  un  rapport  plus  prochain  avec  le  fer<* 
tice  &  robéifiance  que  nous  devons  à 
Dféu ,  il  n'eft  pa«  douteux  qu'il  ne  mé« 
rite  la  préférence,  a».  Si  un  devoir  cft 
tçl  qu'on  ne  puifle  le  remplir  que  dans 
tiîie  certaine  occafipn  donnée,  dç  forte 
tft^^th  la  laiOant  échapper,  on  fe  mette 
dâtn^  rimpoUibilité  de  s'acquitter  de  ce 
devoir,  il  cft  clair  qu'il  doit  l'emporter 
ftir  ceux,  dont  Tobfervation  moins  pref- 
ftnte,  moins  (dépendante  du  moment , 
J^ut  être  renvoyée  à  un  autre  temps. 
jo.  Entre  deux  devoirs  il  faut ,  fans  ba- 
lancer ,  donner  la  préférence  à  celui  dont 
i'obfervation  a  rinfluence  la  i^us  gén^« 
râle  fur  notre  plus  grand  bien  ou  fur 
o^lui  du  prochain ,  &  4ont  Tomiffion  e(k 
le  plus  contraire  à  l'un  ou  à  l'autre» 

On  peut  divcrfement  divifer  les  de* 
itôirs  quonous  avons  à  remplir;  ou  fclon 
les  diverfes  facultés  de  l'homme,  ou  fe« 

|on  les  diverfes  Loix  qui  les  prefcri- 

vent 


Kent ,  oa  félon  nos  diverlès  reUtioni , 
&  c'eft  cote  dernière  iiviSxoa  que  notte 
Aotear  idc^te  dam  Di  pius  grande  g^né' 
ralit^.  Il  traite  en  conl^uence,  comme 
nous  l'avons  4éjà  dit,  de  nos  devoirs 
envers  Dieu  ,  envers  nous  -  mêmes ,  Ss 
envers  le  prochain. Mais  avant qued'en- 
trer  dans  les  ddtails,  il  s'arrête  qaalquec 
momens  i  rechercher  ce  qu'emporte  le 
inot  de  vtrtu,  diaprés  la  définition  qu'il 
en  a  donnée  au  commencenaent  de  ce 
Chapitre.  Il  trouve  que  ia  vertu  enr 
tant  que  dirpoCtton  à  régler  Tes  aâions 
fur  la  Loi  .exige  qu'on  connoiffe  bien  la 
Loi/  qu'on  ^flc  librement  &  k  deflcin 
de  s'y  conformer,  qu'on  le  fnfle  con- 
(tammcnt  &  univerftllemcnt  par  rap- 
port i.  tout  ce  qu'elle  ordonne;  &  enr 
£n ,  que  la  Loi  ne  gouverne  pas  moins 
nos  fentimens  que  nos  avions  extérieur 
res.  I\  efjt  aifif  de  fentir  ^a'un  fera  plus 
on  moins  vertueux,  fUon  que  l'on  rem- 
plira plus  où-moins  ces  conditions,  & 
que  notre  ilçToir  eft  de  tâcher  conftam* 
ment  de  les  remplir  toutes, 
pela  polK  1  l'Auteur  paQé  à  l'fXjuHen  de 
A4  nos 
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nos  devoirs  envers  Dieu ,  ils  font  ♦  dît-îl, 
ou  fimplement  intérieurs^  par  où  il  en- 
tend les  fentimcnsque  nous  devons  avoir 
pour  Dieu;  ou  tout  à  la  fois  intériturs 
&  extérieurs,  on  s'en  acquitte  en  mani- 
feftant  Tes  fentimens  par  des  aâcs  qui  en 
font  Teffct  &  le  relui tat  naturels.    Us 
font  ou  particuliers,  ou  publics  &  rom- 
muns  Les  premiers  font  ceux  que  cha* 
que  lionune  peut  remplir  pour  lui  feul; 
les  féconds ,  ceux  dont  il  s'acquitte  com- 
me membre  d'une  fociété  Rcligieufc,Mr. 
Stapfer  traite  de   tous  les  devoirs 
compris  fous  l'une  ou  l'autre  de  ces  Clas* 
fes,fans  s'écarter  de  fa  méthode  &  de  fon 
cxaftitude  ordinaires.    Il  définit  d'abord 
le  devoir  dont  il  s'occupe,  il  montre  en 
jquoi  il  conCfte,  il  fait  voir  quelle  en  eft 
retendue,  quels  en  font  les  fondemens 
.&  les  motifs ,  de  quelle  manière  on  doit 
.s'en  acquitter,&  enfin  quels  font  les  avan- 
tages qui  nous  reviennent  de  fon  accom- 
pliffcment.    Pour  mettre  nos  Lefteurs 
.  en  état  de  juger  du  travail  de  notre  lavant 
Théologien ,  il  fuffira  de  leur  en  préfen- 
ter  quelques  articles  :  nous  nous  bornons 


i^>^.m^^Rmy. 
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à  ceux  de  la  prière  &  du. cliité, que  IU>&| 
abrégerons  le  plus  qu'il  iKnis  fera  pos*- 
lîble. 

La  prière  eflun  mtrttiencmc  T>ku,éiinr. 
kquel  nous  lui  (txpofims  m$  hfmns ,  noi  ak" 
Jtrs ,  nos  ftntimms  fat  tappm  à  lut    IV 
fuit  aflez  clairement  de  cette. définition  ,* 
que  c'cft  à  Dieu  feul  que  nous  devons 
adreiTer  nos  prières  ,    pour  que  nout; 
puifiîons  nous  dispenfer  d'entrer  dans  le 
détail  des  raifons,    par  lesquelles  Mr* 
STAPFEft  a  cm  devoir  le  prouver.   Il 
n'eft  pas  plus  nécefiaire  de  nous  étendre 
fur  ce  qu'il  dit  des  parties  de  la  prière 
en  général.    Il  les  réduit  à  ces  quatre. 
Implorer  le  pardon  de  nos  péchés;  de- 
mander les  fecours  &  les  biens  fpirituels. 
ou  temporels  dont  nous  avons  befoin; 
prier  pour  le  prochain;  louer  Dieu  & 
lui  rendre  nos  aftions  de  grâces  pour  les 
biens  que  nousen  recevons.  Il  rit  presque 
(bpcrflu  d'ajouter ,  que  nous  ne  devons  de- 
mander que  des  chofes  pôflîbles ,  coa- 
venables  à  la  fagéflc  &  â  la  bonté  db 
Dieu ,  conformes  à  Ùl  vdonté ,  bonnes 
en  elles-mêmes  &  véritablement  utiles 
à  riiomme.  Les 


\ 
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Les  principales  dispofitions  qui  doi«* 
dirent  aceompagoer  ms  prières  •  four  un 
viî  rcntiment  de  nos  împerfcdîons  ,  4e 
notfc  miftre ,  du  befoin  que  nous  a- 
vms  4u  recours  &  d^  la  ^ace  de  Dieu , 
tine  vraie  humilité ,  une    féricufe  at? 
tendon,, un  zèle  ardent  &  finçère,  la 
foi  en  J-  C.  la  confiance  en  Dieu,  ôi  l^ 
pcrftfvcrancc.  Après  quelques  détails  fur 
efaacune  de  ces  dispofitiQoa  &  leur  né^ 
iedBtjé, l'Auteur paiie  à  l'eimmen  des  rai- 
(bns  qui  démontrent  celle  de  la  prière 
en  gënérîil.    Il  en  indique  trois  :  i^.  If 
prière  eft  une  partie  importante  du  cu^ 
te  que  nous  devons  à  Dieu^  un  ade 
par  lequel  nous  faifons  profciSpn  de  re- 
ippnnoîtrc  fon  pouvoir  &  fon  empire  fur 
nous,  de  dépendre  abfQlument  de  lui ,  de 
tenir  de  lui  tout  ce  que  npns  fommes , 
tout  (^  que  nous  avons,  tout  ce  que 
npus  eipe'rons,  2^  Nousrempliflons,  en 
-priant  »  plufieurs  devoirs  aujcquels  nous 
ibmmes  tenus  envers  Dieu  &  envers  le 
•j)rochaip.    Nous  témoignons  par  là  à 
Dieu,    notre  profond  refpeft,    notre 

cTB^tt  filùUffi  nptre  îimoij^  ppur  lui, 

PPtrP 
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Jîotre  .confiance  en  fa  bomë^  notre  fou- 

miffion  à  fa  volonté ,  noire    rccon-» 

noiflance  pour  fes  bienfaits;  &  au  pro* 

Chain  ,  nbtre   charité  en  priant  pour 

hii  comme  pqyr  nous  mêtnes.  y  Enùn 

la  prière  ôft  un   devoir  que  TEcriture 

nous  impofe  dans  les  ternies  les  plus 

dairs&  les  plus  exprès^voyez  emr*autreg 

K  L:  it*  Es.  LY:  6.  Epb.  VI:  I8.  & 

dans  l'Ev.  les  leçons  &  l'eXemple  de 

notre  divin  Sauveur  lui  même»    Par  I4 

prière  >nQus  obtenons  >  dit  Mn  Sta^fer  le 

fecourç  de  pieu|4âi^  nos  befoins  les  plus 

pre&as,  )e  pardon  &  la  rénaifiion  de 

nos  péchés  ^les  dons  &  les  grâces  du  St. 

Efprit»&  c^eft  par  là  qu'il  en  tirouve  Pu- 

tiHté. 

II  ya^ielqwlteo  4'être  furpris^<)ue  cet 

habile  Théf^ogien  ne  diiè  pas  un  mot, 

des  effets  inorauxque  la  prière  doit  natu- 

cellement  produire  en  nous  ^p^  finflencei 

deiB  dispQfîtions  qu'elle  nous  oblige  dij 

revêtir^  par  les  objets  dont  elle  nous  en< 

giige  de  nous  occup^sr,  &  l^ar  les  ré« 

flexions  qu'çUe  noqs  f^  fair^  fur  notr^ 


Le 


Le  culte  qUe  nous  devons  à  Dieu  cfl? 
ou  intérieur,  ou  extérieur;  celui-ci  cft 
encore  ou  particulier  ou  public.  Sous  I* 
nom  de  culte  intérieur,  notre  Auteur 
comprend  les  juftes  idées  que  nous  nous 
faifons  de  la  nature  de  Dieu  &  de  Tes 
perfcftions,&  les  fentiraens  qu'en  con-? 
iéquence  nous  avons  pour  lui.  Un  homme 
bien  rempli  de  ces  idées  &  animé  de  ces 
Icntimensjlesmanifefterapar  fes  discours 
&  par  ks  aftions  j  &  de  la  nait  le  culte 
extérieur ,  qui ,  confidéré  dans  cette  gé- 
néralité, comprend  tous  lesaBts  extérieurs, 
que  nous faifims  dans  la  wed^bonorer  DUu^ 
&  qui  font  ftmdis  fur  la^  ctmnoiffanct  qui 
nous  avonsdi  fa  nature  ff  defespeffec- 
tions.  Ces  ades  doivent  procéder  &: 
de  la  volonté  de  rentendement^  &  des 
ftntimens  du  cœur.  i 

Ils  doivent  être  raifonnables  &  pro- 
pres à  notre. avancement  dans  la  piété, 
conformes  à  la  volonté  de  Dieu ,  &• 
Texpreiflon  fincère  de  nos  fentimens. 
Tout  cela  fuit  évidemment  delà  défini- 
tion. Auffi  notre  Auteur  ne  s*arrêtc-t-il 
pas  long  temps  à  le  prouver.  Après  avoir 

dit 
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dit  deux  mots  t^if  chacun  4c  ces  articles, 
il  s'attadie  à  éçabHr  la  nécttRté  du  culte 
cctérieur  ea  ^[encrai.    Il  la-  fonde  fur 
nos  relations  avec  Dieu  coiqdoc  notre 
jGréateur^notrc  Maitre,&  n^^re  Rédemp- 
tcur;  fur  l'obligation  où  nous  Tommes 
de  coptribjaer  autant  qu'en  nous  eft ,  à 
rinftruâion^   à  l'édification,  au    plua 
. grand  bien  de  .notre  p.ochain  ;  &  enfin 
flir  l'exprès  commandement  de  Dieu. 
.  Il  pafTe  enfliite  au  culte  extérieur  parti- 
culier, dont,  il  expofe  la  nature ,  les  diSë" 
rentes  parties ,  la  néceffité ,  &  les  avan- 
•î2ges.  ^': 

Le  culte  publiced  celui  jque  nous  ren- 
dons  à  Dieu  en  jçoçimun.ds^iis.  nos  af- 
fembtées  religieufes.  Mr.  Sta^feb  le  fait 
confifter  dans.  la.proreffion  publique  de  la 
foi  Chrétienne ,  dans  la  ledure  &  Tex* 
plication  de  la^  Parole  de  Dieu ,  la  priè- 
re, le  ch^c  des  Pfeaumes  &  des  Canti- 
ques ,  la  célébration  des  facremens  du 
Baptême  &  de  rEuchariftie,  &  dans  les 
aumônes  qui  fe^xecueillent  pour  rentre 
tien  &  le  foulagement  des  pauvres.  Il 
eft  nécefifaire ,  dÊn  que  chacun  puifle 

s'ac- 
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s^acqultter  de  ce  culte ,  qu'il  y  8tc  dê$ 
tetâps  fixés  &  des  lieux  deftincfd  pour 
s Wembler  «  ainfî  que  des  Miniftres  ët»- 
'  bli$  pour  en  fkire  toutes  les  fondions*  Sur 
le  premier  article  M.  Stapfer  parle  dà 
Dimanche;  des  Fêtes  inftituées  en  mé- 
moire des  éveriemens  qui  ont  fervi  de 
fondement  au  Chriftianisme;  des  jours 
déjeune  &  d'humiliation  extraordinai- 
res^ &  de  la  manière  de  les  célébrief* 
Il  examine  pourquoi  dès  les  premiers 
temps  de  TEglife»  on  fubttitua  le  Di* 
manche  au  Sabbat  des  Juifs*  Petfon- 
ne  n'ignore  que  le  Dimanche  fut  le 
jour  de  la  réfUrrcftion  de  J.  C.  il  étoit 
donc  fort  naturel  que  les  Chrétiens 
confôcrâiTent  au  fervidc  de  Dieu  ^ 
ce  jour  dans  lequel  il  aYoit  mis  là 
fceau  à  la  divinité  de  la  miÉon  du 
Chef  gf  du  consommateur  de  kur  foi.  Les 
Apôtres  eurent  encore  en  Xiic  ,  dans 
ce  changement ,  de  diftinguer  les  Chré- 
tiens des  Juifs ,  &  de  montrer  que  leur 
dcffein  n*étoit  nullement ,  comme  plu- 
fieurs  d'entre  les  Gentils  fe  llmagl- 
noient  >  de  prêcher  le  Judaïsme. 

Notre 


Notre  culte ,  poiat  être  agréable  # 
Dieu»  doit  être  conforâte  à  ce  qu'il  inm$ 
a  lui  même  {treTcrit  daas  &  Parote,&  ftf^ 
pondre  au  bue  pout  lequel  il  Va  iDfti«» 
tuë.  Il  doit  doue  pai^  oWflfqdenc  éùt  «d^ 
que  toutes  &$  parties  codeourrent  ^i^ 
lûeât  à  nouitir,  b  (ùr^ct  nos  fentimfenf 
de  piété ,  d'amour ,  àc  Utpt!&  >  de  rteon!^ 
àoiflàncé,  pdur  l*£fre  flqntme.ft  de  eètt 
pour  ft  gloire;  Se  d'an  autre  eOté  4à$ 
ài6inei  fefitimesta  doivent  toujoori  l'kè^ 
eompagner  &  Taffilmer» 

La  néceâté  du  cufte  public  eft  fondée 
lo.  Pur  la  pratique  flfc  les  conftitutioitt 
des  Apôtres^  en  coniVquence  des  inftruc* 
tions  de  leur  tKvin  Maître  ;  2»*  Ibr  IMiVi 
ftitucion  du  Miniftète  dans  l'Eglife , 
Epb.  IV.  10-13.  30.  far  les  raifons  &  le 
feut  de  éette  inftitution ,  favoir  PinftHic* 
tion  &  l'édiâcation  des  Chrétiens;  \^: 
fur  les  dbligations  qfxt  nous  impdb  eit'* 
vers  Dieu  le  bienfa^it  de  la  Rédemptîonlj^ 
M  e(l  à  lieu  prfcs  fUpcrflu  d'ajdtiter  que 
toutes  les  raifons  qui  établiffént  la  néfeèf-^ 
fité  du  àiKë  extérieur ,  étâbUlfent  no& 
moins  iWldement  celle  dû  culte  puSlti 
Bè  quelque  poids  cependant  que  ces 

raif^s 
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feifdiis  puiflcnt  être  ,:an  ne  laiflc  pas 
d'y  opppfcr  plufieurs  objeâions  ,  •  Mr. 
S  T  AP  F  s  R  ca  examine  quelques  unes , 
qu- il  Suffit  presque  de»  rapporter  pour  en 
fa^e  fentir  la  foibleffe.  On  dit, 'par. ex. 
que  le  culte  public  înftitué  pour  instrui- 
re les  fimples  &  ks  ignorans ,  &  pour 
les  affermir:  dans  la  foi ,  n'eft  pas  néccP- 
IMre  pour  ceux  qpi^Xont  plus  éelî^irés  & 
plus  avance's.  Mr.  Stapfer  &it  à  cette 
objçftion  plufieurs  réppnfcs^^l  qui  re- 
viennent au  fonds  toutes  à  eclje  -  ci; 
î,nnftmaion  des  fidèles ,  eft  bien  un 
d^s  to ts. du ^cuUp  public,  mais  ce.  n'eft 
pas  le  feul,^:j€S;.)^wtrcsT.aifons  fur  les* 
ijudles  on  en  fonde  la  nëceffité,  n'obli- 
gçnt  pas  moins  les  Chrétiens  les  plus 
^pl  aires  que  l.çs  ignorans  &  les.  foiblcs. 
XJ^neobjcûion  plus  choquante  encore,  eft 
celH  de  ceux  qui  négligent  le  culte  pu- 
blic fpus  prétexte  qu'il  y  a  ,  dans  je?  af- 
fernblées  religieofes ,  un  fort  grand  nom- 
i?rej  d'irrégénërés.  Cette  objeftion,  où 
Fon  appcrçoit  bien  plus  d'orgueil  que  de 
yérité ,  mëritoit  à  peine  d'être  rapportée; 
Mr»  Stapfiir  h  réfute  nëamnoms  alTez 

*  '  ^  ■ 

,  Ion- 


^fongûefttent.    Il  èdn vient  à^sbojA/^xpié 
4  •ivraie  à  toiAJoàts  éti  ôc;  Tcm  :tonjomi 

ici -bas  mêlée  aV^c  le  bon  graia/  mai* 
,il  fait  voir  que  celai  n'aaporife  point  à 
'i^abferiter  des  affômblées  rengrètf.Wr''il 
fou(icnt  qu'il;^  n'appaf rient  ?^  à;  aucun 
homme  de  décider  fi  un  autre  ert  ou 
ii'eftpas  diaés  uïj  Aat  rfe  graCQ,.:.J  cfc- 
ftrve  oue  les  vices  même  des  Pafteurrf 
^  de?  Coitdufteurs  de  l'Eglile^  i^'empêi- 
çhent  pas  que  la.  Doûrine  qÙMÏs  font 
charges  d'enréîg:ncr  ne  foît  "toujours 
vraie, utile  &  lalutàiré. Il* prouvé qtiè  les 
exhortations  qiii  èbus  font  âdfeiTées 
dans .  TEcriturc  /'d'éviter  lé  commerce 
des  méchàhs,  né  fourniifent  auçuoç  dpë- 
ce  de  fondenieiït  âîi  prétexte  en  que(^ 

tionf.     ^    ,^ ..  " .  't  '.  i ,.  . ,  -,    ' -I   ,,  ,f,.^  ,.' 

Quant  auk  ^ncre'duîes  qui  font  profes- 
6ôn  de  méprîfcr  le  culte  public /notre 
Auteur  fe  contenïé  de  les  renvoyer  aux 
fohdemens  de  la  ffélîgion  Nstturclle  ^ 
ftéveléç ,'  de  les  eiÈhorter  à  les  biéri  et»- 
4ier,  i^our  fe  convaincre  que  Dieu  mé- 
rite les  hon^mages  &  les  adorations  de 

toutes  fts  créatures  intelligentes.  ^  de 
TOiiKe  XXXI.  Part,  l       K  W 
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leur  fq^éféntcr  lès  dangers  awic^ds  ils" 
s'cxpofcnt  en  fe  wfttfiwit  à  un  fi  jiafte 
devoir. 


ARPICLE  SECOND. 
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Lttréi& ,  ou  Abrégé  Ohronolop- 
qae  &  Gmiqiie  dé  i'ttifèmtedelk 
Littérature  Fraùçoîf e ,  confidëréè 
dans  fes  diverfes  Révolutions  d^- 
pniê,  fon  origine  jusqu'au  dix-hui* 
même  Siècle,  par  /M*  TAbbé  dc 

i^wwd'civk^T^  Tom.  m.  p.4(sy 

gràtrd  fe  12*  Tomi  IV.   p.  43*3 

Paris ,  chez  Saiiiî«*  1 7 68. 

-  -  '  •  '  -, 

fEs  tïéuK  lîottyçaiix  Volumes  ne  font 
_  ^:pasvmoins  d'hoaaeur.  que  les  pre- 
<éctens(i)  à  M.  rAl*é,2)fi  LoNGCHAMPS, 
-&iJyd(M!v«.nt M  avoir  coûté  plus  de  peine 

& 

(  I  )  Nous  ivon$  parlé  ^cs  deux  premiers 'ânïs 
le    tome  XXVIlI.    de  cet»  **//VfjK  IhtU  Ir 


& d'cniïui.  Irf norpfcrc.de,g)Bi*deLetc. 
très  dont  la  vie  ne  fourpit  rleo  ^f:  bii^ 
intércflaDt,  fe  myjûplie  ^  meQirf  q»'^ 
aruice  dans  les  fiècles  de  fa  b^rbar>e.  U 
faut  cependant  parler  d'^u^ ,  çit,  c'^  i^ 
ouwage  rom^et  jqu'ç  l'Auitctir  a^Qi^c^ 
eé,  &  pour  le  rendre  tel  il  né  piSff  p^s. 
de  tracer  1«  beaux'  r^oes  de  1^  J^y^é- 
lature  FrançotTe.  y,  Jiisqu'^uy'^  tçiFp{»s 
Ëeureux  de  la  renaiJànce  4es  X^v^ 
tous  François  I.;  nous  marcberoos  i  )f 
faflce,dit  il,  dims  ceue  nuit  prQ^offjieciii 
répare  Je  ^cinquième  fttelc  ia  Céxi4m9^ 
&  ce  n'eft  qu*à  cette  beur'cure  rtyoli»- 
t;on,  que  doit  commençât,  le  graïul  in- 
iérèt  dont  cet  Oi»ra^  ett  rwcrpcÂtt^t. 
Mais  ^Os  'Ce  v^aQe  âcttÉoébreux  çidvî^ 
que  nous  avons  àifranGbir  avant  gi^ 
d'arriver  ati  terme  de  ta  barbarie  ,'  gia 
ap0erçoît  par  intervalle,'  mille  c\at4s 
pbn:ures ,  qui  >  pour  des  yeax  accQut\ii- 
més  à  voir  les  grands  évesemens  i^ais] 
les  caulès  les  çlus  léloignMS  ,.  font  le, 
Çrër^e  inraillible  de  cette  t^volut^oâ 
trop  loiig-temps  ahehdue ,",  .fiuît  fiècles 
vivant  i^raîiçojs  I...Ct^«iu^e  pcx^' 
F  d  quel. 


qfuclqucs  coups  à  la  barbarie,  il  cncoiirà- 

gea  les  SeficiK:cff,&  tes  Lettres  rccoiirrè- 

fcnt  fous  kii  une  partit  de  leur  ancien 

hiftre.    Mais  cette  révolution  de  himiè- 

re  fut  courte,  &  fous  les  fucceffeurs  de 

ce  Prince,  l'Europe  rentra'  bientôt  dans 

'Its  ténèbres  d'où  il  venoit  de  la'  tirer* 

tes  lumières  s'éteignirent  presque  tout- 

à-coùp,  elles  fur  vécurent  à  peine  à  ce 

génie  *ienfiaitîeur  de  Pefprit  huntain  ,  & 

foii   tombeau   fut,  pour  ainfi  dîre,  le 

gouffre  oit  tous  les  Arts  de  l'Europe 

•vinrent  s'abymcr  jusqu'au  quinzième 

fiècle. 

*  Oblige,  pour  ne  pas  manquer  à  foQ 
plan  /  d'indiquer  au  moins  tou^.lcs  ^ri«- 
Vains  François- des  fièclcs  d'ignorance^ 
M,  3D  E  L  o  N  G  c  H  AM  p  s  s'cftbien  g^xié 
de  s'appefantîr  fur  la-  foule  d'Auteurs 
méprilables  &  barbares,  dont  les  noms 
jfe  font  confervés  on  ne  fait  trop  eom. 
ment.  Il  acotofacré  des  Articles  aux" 
Ecrivains  les  plus*  célèbres ,  <&  qui  mé^ 
ritoicnt  quelque  attention  ;  mais  quant 
aux  autres,  il  s'eft  contenté  d'en  don- 
3xcr  de  courtes  notices  qu'il  a  rcj^ittéos 


à  j^a  fin  de  chaque  Livre.  Parmi  ces  noti-: 

cçs  il  s'en  trouve  cependant  quelquefois. 

qui  fonr^ffcz  intércflantcs.    En  voici 

deux  que  nous  croyons  devoir  rapport 
ter. 

„  ff^ibolde,  Evêque  de  Cambrai  dans, 
le  Xe.  fiècle.  Ce  Prâat  eut  tellement  à 
coeur  la  réforme  de  fcs  clercs,  qu'il, 
imagina  de  nouyeIl.es  çombinaifoiis: 
pour  tourner  a^i  profit  de.  levrs  mqeurs , 
la  jpaffiojri  qu'ils  avoient  pour  les  jeux  de 
hâzard.  11  compofa  à  ce  dcflciif,  un 
nouveau  jeu  qu'on  nous  a  confervé 
dans  un  Ecrit  de  fa  façoç.  On  fupr 
pofe  cinquante  •  fi?f  vertus  ,  dgnt  ;  les 
noms  infcrits  fur  une  tajble  quar* 
rpe,  avoipnt  chacun  leur  numéro  par- 
ticulier. Les  vertus  Théologale?  étpient 
cenféçs  devenir  le  partage  de  ceux 
jles  joueurs  qui  amçnoient  le  dé  le  plus 
favorable.  Tous  avoient  part  àcettç 
fjeureufe  diftribution  du  ha^iard.  Mais 
ia  conventipnlfipluidecifi^eétoit,  quç 
chacun  d'eux  fc  fignaleroit  dans  un  iij- 
tervalie  donné,  par  quelque  trait  de  la 
yçrp  qui  lui  étoit  échuf.    Qn  ne  peijt 

?  3  q^'ap- 


^'appteodîr  à  C9ttd  iègénictiTc  invc-n-' 
piôtf  de  rEvêqtiè*  de  Cûtobmi ,  mais  îl 
ftroitàfouhaitéfque  les  dlvcrfcs  com-. 
Maifonsqu^ellcfôppofe,  fûffent  préfcn^ 
tées  fous  un  point  de  vue  moins  téné- 
breux pour  le  commun  des  Icfteurs  'V 

,,  Gaunilàn ,  célèbre  Métaphyficicn  du 
tl^.  fiècle.  Sans  nier  l'éxiftehce  de  Dieu; 
p  ofa  foutenir  qu'on  pouvoir  fivoir  l'idée 
d'iin  Etre  fouvcrainemcnt  parfait, quand 
bien  même  cet  Etre  n'exifterqit  pas.  An- 
iblm^,  Abbé  du  Bec ,  avoît  établi  dans 
Ibft  prologue,  que  rexiftence  étant  une 
jpWfeaîon ,  elle  entroit  n^ceflairemcnt 
flans  lldée  dé  la  Divinité.  Cette  ques- 
tion pifeufe  gt  naître  une  dispute  entre 
nos  deux  Phîlofophes.  '  Mais'  Topinioii 
ff  Anféîme  prévalut  fur  cdie  de  Gaunïi 
ton'.  L'Ouvrage  de  ce  deràicr  a  pour 
Ikf tt  Dé  Vintinjt,  tontre  lé  faifomemeni 

'•  'Entré  lés  Articles  plus  étendus  &  qui 
fofit  la  principale  partie  de  cet  Ouvrage, 
6n  lira  far-tdiit  avec  plaiflr  ceux  de  Sri 
:^rf«B,Evêque  de  Reims;  de  S.  Ci  faire  ^ 
Évêque  d'Arles;  de  S.  Gtigoin,  Eve- 

*  \  _  *  -• 

■que 


(j^  de  T^M  ;  de  JMkpiiti:;  de  7ff« 
pm ,  Archevêqae  4e  Reims;  à'Aiiuinf 
àiÀigilinti  de  fiUix^  Evêque  â'IAfgri  ; 
de  Tbéodulfe,  EvSque  â^C^léa»;/^^»- 
to^il,  Geiuire  de  Çbarltfœagne  ;d'i%0'' 
bart,  Archevêque  de  Lyon,-  de  Itmc'^ 
man.  Archevêque  de  Rheims;  4e  £K^ 
doard;  &  de  Lmfranc ,  Arche vë9ue  de  Can- 
torbery ,  que  notre  Auteur  compte  par- 
mi le»  Ecrivains  François ,  parce  qu'il 
paSa  une  partie  de  îk  vie  en  France*  He 
pouvant  pas  rendre  cpnipte  de  toîis  )ea 
Articles  que  noq$  Tenons  dladiquer^ 
nous  nous  borncfons  à  donner  le  précis 
de  ceux  de  Grégoire  ie  nuri ,  &  de 
TUfin. 

5.  GrigrirB,  Evêq^îe  de  Tours,  eft 
^s  contredit  le  plus  céiébfe  Ecriraia 
ilufixième  fiècle.  En  blânuint  les  d«ffaut« 
de  fon  ftyle  rampant  &  barbare,  h  pxér 
p&té  de  fes  obfervations ,  Tirr^gui^riié 
de  ft  méthode,  l'ineitaôitude  de  facbro* 
Bologîe,  Pincoh^ence  des  matières  qu'B 
aflbcie ,  le  faftidîêuxétalage  d^unefouiè  de 
prodiges  m  nioîns  'eipajérés,  Mr.  d* 

B*'4  -'^  '  ^LoNG- 


LoWcetf  AMPs  TcCodiioîe  cepeudaitit^qiiç 
Cçti  Hiftoirc  cftjSe^qiiQ.  l'unique  fourcc 
<}cs  lumières  quî.noijs.reftent  ûir  l'origin^ 
&  les  progrès  de  là  Moiti^xhic  Françoi- 
^  ■—  Il  nâquiffen  Atjverlgne  le  3Ce  jour. 
de  Novembre  544 .:4u  feifl  d'une  famille. 
opulente  &.  titréci  Son  éducation  fut  d'a- 
bord confiée  à  fon  oncle  S,  Gai ,  qui. 
gouvernoit  alors  rçglife  de   Clçrmont.. 
Cet  Eyêcjuc  lui  pro4igua  tous  fes  foins ,. 
ip^is  il  ^lourijt  avant  que  d'en  recueillir 
les  fruits.    S,  /iurke ,   fucccffeur  de  S. 
Gai ,  acheva  ce  que  fpn  piédéceffeur 
nyoitfi  beurcufeipem  çomraepçé.  Gré- 
goire fit  de  telsprogrës dans  les  fcienccs&. 
la  vertu ,  que  le  nouveau  Prélat  le  defti? 
aa  bientOt  au  Miniftjère  Eçclgflaftique. 
Il  l'ordonna  Diacre ,  &  Ijii  permit  d'efla^ 
yer  fes.  taJens  pour  la  prédication.  L'élo^ 
quençe  de  Grégoire  r^pQndit  aux  efpé-. 
rances  d^  fon  Evêgue  ;  il  fut  rc^connii 
dès  îors  pour  le  pwmier  Orateur  cje  1!Aut 
yerjgne.    Le  l)ruU  4e  fa  rçnpmmée  s'ér 
ipit  déjà  répandis  ^daps  •  pluQcurs   au- 
trps   provinces  ,    lors    qu'il   parut    i\ 
Jours ,  où  fa  réputation  Tavoit  devan- 
cé. 


|AiïviJ2a,  Fwa»ii,  Mars,  x^6p.  %^  • 

c^.    n  féutiiit  fi  bien  Hdéè  qu'on  sVtoit  - 
f^itcdc Tes  vertus  &  de  Tes  lumières  ,què  ' 
cette  Eglife  lé  défigna  pour  Ton  Evê- 
qiie    11  tut  confâcré  le  'àa.  Août  573,'- 
n'ayant  encore  que  30.  ans.    L'attett-  • 
tion  du  npuyeau  Prélat  fc  porta  d-abord 
&r  les  malheureux^  dont  il    foulagéà 
l'indigence   paf  des  libéralités  propor- 
tipnnéps  à  leurs  befoins  &  aux  revenus 
de  fon  Eglife  —  Il  eut  fur -tout  à 
cpsur  le  rétablilTement  de    rancienne. 
diicipline  ^   qU-il  fçut  maintenir    d^^ 
toute  1^  vigueur ,  jufqu*à  la  fin  de  foij. 
Épifbofiat.    Témoin  des  prémices   du 
zèle  de  Grégoire  ^  For tunat  de  Poitiers- 
félicita  la  Viilç  de  Tqurs ,  fur  l'heureufc 
icquifitipn    qu'çUe    yenoit    de    faire. 
Dans  un  ^oëme  adrelTé  ^  fôs  babitans , 
il  prédit  que  le  nouvel  Eyêque fera  revi- 
vre en  fa  pçrfonne  les  Atbanàfes»  les; 
Xuguftins,  ^  Içs  ^ipbrpifts.    En  effet 
St  Grégoire  retraça  daiis  fa.  cpnduite  les 
principaux  traits  4c  ces  grandes  lumiè- 
res de  TEglifc,    Il  imita  fur -tout  la  fer- 
ineti^  dç  St.  Anibroifç ,  en  prenant  la  dç» 
•   ''•       '  B  j  fcnfç 


2&        BfBWOT|I»<JffE  9«  Sa[«NpBSg   : 

fcafr  de  Prétextât  Ev^ue  dis  Rotkcn , 
que  le  Roi  Chilpcric  siVQit  dénoncé  mif 
4.f.  Evêques  aûcmblé»  à  Paris  en  577. 
Il  rcjetta  les  préfcns  de  la  Reine  Fré- 
dcgondc,  qui  vouloir  rattirer  dans  le 
parti  de  rinjuftice  &  de  la  calomnie. 
L'innocence  de  Prétextât  Ibt  reconnue 
en  plein  Concile  ;  &  la  cabale  qu'un  Roi 
puiflant  avoit  fufcitée  contre  Ini,  fe 
vit  contrainte  de  céder  à  l'éloquence  de 
TEvêque  de.  Tours  —  Grtfeoire  fut 
chargé  par  Gontran  Roi  de  Bourgogne, 
&  par  ChiWcbcrt  H.  Roi  d'Auftrafie,  dé 
plufieurs  nidations  importantes,  qu'il 
ipcmplit  à  la  fatisfaâion  de  toute  l'Europe, 
fi  porta  dans  les  affaires  d'Etat,  ce  même 
efprit  de  fagcffç  qui,  tant  de  fois,  l'ar 
voit  rendu  l'arbitre  des  EgHfcs  divi(e'cs. 
En  jpi.  il  étouffa  l'héréfie  nailTante  ^ 
qu'un  Prêtre  Sadducéen  eommençoit 
à  répandre  dans  le  Diocèfe  de  Tours. 
Il  nioit  le  dogme  de  la  Rérufrcûionl 
Grégoire  l'engagea  dans  une  conféren- 
ce, &  eut  la  jo!€  de  le  ramener.  Un 
des  grands  talens  du  Saint, Prélat  étoit 

de 


ét's^ïîStkx  d8û9  tas  e(|iHc^^âeiet'  mù^ 
àîfier  à  fbtt  gttf,  de  Iwr  moàcrtr  I^vAÏ- 
té,  tt  ic  leS'cîtîttitfalhdpe  à'ia  chéfe- 
iyans  le^ojnttge  qtilr  fit  i|  ftoàic  pôaii 
feîî  aràirès  de  r^ffede'  tours,  Fâii 
594,  li  fut  ttA  ol^et  d'àdmîratîoii  po\it 
Grëgoittf  lé  Gtaûdi  Le  Fape  ne  pouvoit 
aflcr  adïnh'er  qti'un  atifl!  p^tit  çoips  q^ôé 
cdtdti  de  l^Ei^ue^  '  refermât  taint  de 
yertujf  &  de  géhie,  Qït  raconte  qu'A 
hitoit  W  jotîî  eette  véRètion  en  lui  mè^ 
p\t  y  &  que  Gf (^rc  de  Tours,  parole 
jfànt  dernier  fa  penfée  lui  dît  :  eifb  U 
SHgnewt  qm  mui  a  faiti  teh  que  fum 
fimms;  mais  H  eji  tùf^urs  h  mSm^  dtmk 
fol  petits  cmrniB  èan$  Us  grands.  De  rt* 
tàùt  dâha  fon  Diocèfe  ,  St.  Grégoire  y 
itiourtit  le  ijr.  de  Novembre  yçy.  — i 
fia  célébrité  eft  prcfque  uniquement  ëtâ- 
Wic  te  Pàn  JSfftUn  de  la  Froncé^  Ccft 
|a  dernière  ^  la  plus  importante  pïd- 
duàiom  qui  (bit  fortîe  de  là  pluttic.  Mr. 
TAbbé  0E  LoNOcaiMPs  en  donne 
le  préeid,  eomine  fl  a  eoutumede  le  faire 
de  tous  les  Ouvrages  un  peu  confidëra-p 
|>Ics  (îes  Ecrivains  dont  il  parle;  après 

quoi 


5(8        UlBhlOTJBmjn  DBf  SplZJfCSfp 

t 

qx^oii  il  dit  que  C€t(e  Hiftoire  efi:  un  ama$ 
ipdigcfte  de  faits  pn^ièntés  (ans  ctioix  & 
fans  ordre,  mais  qçe  c'^  le  dépôt  d'un, 
grand  nonjbçe  de  yérite's  tLiftpriques 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs.  —  La 
çélcbrîté  de  Grègpirede  Tours  eft  donc 
fondée  fur  le  befbin  qû'jon  a  de  Ion  auto- 
rire,  pour  marcher aveçquclqueslumières 
dans  les  preniiers  fiècles  de  la  Monaf' 
chic  Françoife  Encore  cçJtre  .autorit^ 
^rcHe  fwycnt  fuipc^e,  lors  qj^'il  s'a- 
git 4cs  fiifCles  an.térie^rs  au  ijien-  ^'^i^r 
leurs  on  lui  reprocbç  dç  rexagératioi^ 
&  trop  de  crédulité  dans  le  récit  de; 
prodiges.  Il  les  entaiTe  avec  une  pro- 
fuflon  qui  jçs  rend  incroyables.  Sfon  Hif- 
toire  en  e^  moins  chargée  quç  Te;  autrpiS 
Ouvrages  (î^),  qu'on  ne  lit  plus  aujour^ 
4'hui,  parce  qi^'ils  n'ofFren.t  aucune  eip^cp 
d'intérêt.  On  y  reqiarque  cependant 
un  air  de  fmcéricé,  qui  juftiSe  fans  dou- 
te rintcntion  de  l'Hiftorien.  La  meilr 
Içure  Edition  de  fes  Qeuyres  e(t  du  çé- 
ièbre  Dm  Ruinctrt,  de  la 'Congrégation 

(^)  Mr.  D£    L01)7GCHAMP  S'dODDe  U  li({c 

àe  tous  les  Ouvwgcs  de  Grégoire. 


dé  S.  Maur,  Elle  parut  en  un  Vol  in 
/olioran  i6^,  chc^  :  P^ràriçbfs  Miigoct, 
Imprttnctir  à  Paris".       •  ' 

Tiljdn,  Archevêqnccïe'llhbîms,  cdtl-' 
au  vul^aîremeiltifotis  lé  nom  de  Jtm 
TuTjnn.Ct'tïAziyVxxn  des  plus  célèbres 
du  huitième  fièclë,  fut  ^d'abord  Moine' 
de  S:  Deitis  en  Franfefe.  H  Vé'cût  dân*' 
ée  'Morialï^fe  jàfiïu'eèî  l^drinéà  753,  que' 
rESgHfe  •  de  Reims  le  dibifit  pour  fticcë- 
der  au'fiaux  Ëvêque  Mîîon.  Cet  lîdir- 
pateàt 's'jrftôit  fignajé  dàn^  fe  l^inirtèfé, 
j^r  tous  fes  abus  dé  là  Tyr àniîîe  Epifco-l 
pale.  Le  *  nouveàtf  Prélat  s'apj^lïquâ' 
avec  foin  à  réparer  lés  défordres,  &  \i 
Métropole  de  Reims  devint  fous  Ibn 
gôuvcrnetfient  tiri  des  plus  brîllans  théa* 
fircs  de  l*Eg!ite  '  Gallicane;  Peiicîari^ 
tbut  Jbh  Ëpifcbpat,  Tilpin  en  fut  rorne- 
mttii  et  î^ôracle.  te  brait  de'fes  vertus 
parvint  bieiitdt  jufqu^  '  Rofne.  Le  Pape 
Etîefmé  IH-  '  ambîtîoûria  de  ràttîrcf,  à  Û 
Cour-  L'Afchevêqoé  s'y  fendît  à  ï^oc- 
dâlîon  d^iiil  Concile  qui  y  fiit  tenu  envi- 
ron Tan  769  &  il  eut  la  plus  grande  part 
auk  décïéty  dé  cette  aflcmbléfe  Be  re- 
tour 


30     ^Staif.T<xaé¥iài^  vil»  $»iw!M»  ■ 

tour .  en  France  «^  ïilpiîï  ccrtititoa  Icss  - 
fondions  de  ft)n  Mmiftèrcqu'il  remplit* 
aVec  diftiri^ioii ,  jufqii'à  fa  jnprt  arri- 
vée l'an  800 .  U  47e,  anniée  de  fort  Epif- 
çop^jjt.    trithëqoie  V^pràcndu  que.  cet 
Archevêque  évoit  çXeciÇié ,  tos  fouijypns 
de  Secrétaire  wpïbs  àçCimlcxxag^e^  Si, 
qu'il  açciMnp^pfhâ  jiJtfon^r^  ^n  ;çct- 
tè  auaiitë,  dSins  li  plupèt  de  fç«  «pé- 
ditions  militaires^' .,  Jam^s  fréat.ae  fi<' 
fida  plus  coîiftainiTàeAt  quie  tilpip ,.  jk  la" 
fuppofitiôh    de'  Trithèiné  il*a  -  4'autrcs^ 
fondemens  que  l'hiftoire'  fab.ulëufç  Mr 
faits  &  Si/les  de  fihcv^lfr^ggnf  ^  ^«  HoUnod, 
Çf  attirés  hrcws  Qauloisi  hiftoire  dwit. 
qn'faît  hpiineur  .à-  l'ÀrdjcVi^que;    di?' 
ftlieims.    Mais  pluficurs  dét^s  de.  cet- 
te fiûloJT  romanefque  prouvpnf  mafti^- 
jfcÇtenaenr,  qu'elle a*a pointée  cqqpp- 
iSç  par  uii  témoin  opuîairc.des  jeatpÎAits 
(du  Monarque  ;  &  5'il  étoit  dé^witré 
fju'elle  .appartiei;t4Tilpin,coiwne  TiMi- 
tiquîté  pâroit  Tatteffer ,  on  eh  pourroît 
conclure  que  lePrélat  n'a  jav^us  acconv- 
pagné  Charlemagne  dans  fesexpjàditiçjw 
inirxtwres.'   Quoi  qu'il  en  jr<î>ity  ejBt  Ou- 
vrage 


-ivsigc  cml&O0t  kbitû  àts  égarât  eft  m 

tiflii  de.  siicrvcilies  fottvent  im^imée^ 

avec  efprk.   11 'fut  origiaaireisiem  écrit 

<n  Lâtiiï^  puis  tï'adi^  en  langue  "wh- 

<aÈire<3)yj&/eiifihmiis  en  ^ersFrançofe 

fbus  le  ticre  qu'an  vient  d'ënicmciBr.  Ror 

beit  Oi^it»  entreprit  eettei^miév^  tfff- 

-éaaion  à  .la'pdèie  de  Gixar  lesî  Wlï.  '  Ge 

*oman  attribué  à  Tilpin , .  conrervé  èà 

-première  fomiç  dams  tocis  tes  idaprim^ 

<}iie  nous^eii  avofas.    fi  éfl::  par-s^toue  di'^ 

^vlftf  en  trettte*iddiiûc  Ch^itres ,  ^d^nt  te' 

premier  n'tft  qn^ofie  Lettre  à  Léopraml 

Doyen  d*Ai3C-la -*  Cbapdte.    On  3e  trow* 

Ye  mdni^it  à  te  Bibtiol^hè^ne  dtf  Ribi, 

Ibus  le  'iitte-  ânrirant:  jr(/tbir^  iTfl'  Ciorlib 

-Latino  &  0f^l  Btanfris^'Pùf  nkV^i^ 
-4k  TUrpin^  é'eft  à  Mr.  '  de  lâ  'Ciiteé  ^âc 
•ftirite' P&la^e  qu'6n  tfft  redevable  d\m 
^éûûc  mafiùfcflt  de  ce  Rbman  ;  qui  a 

(à)  On  fait  botinenr;  de  cette  ptcmlèfe  Tra- 
jduftîon  à  OB'tJoifitté  Mkh^^  ife  Marffu,  qnivi^ 
voit  Ibus  le  Rtgne  de  'PMlipt»c'-A!^i«teï|«»^cd»6 

ihenccment  du  Xïlle,  fiècle. 


*  'pTus  de  400  ans  d'antitjuîté  (4  ).  It 
■diffère  des  imprimés,  e»  cte  que  la  di(5-. 
tioa  & -tes  titres  des  chapitrés'  ne  fom: 
pas'  les  mêrtids.  Presque  tpus  nos  Ro- 
naans  de  chevalerie  ont  quelque  trait 
^érctTemblance  avec  cette^  Chronique 
feb'uteufe ,  &  quelques  uns  n'en  font 
^li'uBÎ  plagiat  mal  déguîfé:  Pluficurs  mo^ 
dernes  jug-enr  cet  ancien  Romah  incK^ 
;gnc  d'un  Prélat  auffi  grave  que  Tctoit 
l'Archevêque  Tilpin,  mais  toutes  leurs 
dîicuflîons  ne  fauroient  détruire  >  ni  mê- 
ltiebaianter,le  témolgnïtgc  de  l'Antiqui- 
té qui  Tattribufe  à  de  PréJat.  La  ràifoft 
fecrettd  qui  décide  quelques  Savans 
pour  la  négative,  cil  prifede  la  nature 
même  de  l'Ouvragé;  mais  uii  ArcJievêT 
quepeut  s'amufer  de  fliftipiis  înnoccn- 

-tes,  &  le  refpeâiable^  Fènélpn  a  coni- 
poie  les  Avanturês  de  Télémaque.  L'u- 
nique reproche  qu'on  foit  en,  droiii  dç 
ftttre  à  Tilpin,  c'cft  que  fon  Roman  eft 

foi^ 

,  C  ^)  C^  MS.  api^àrtient  wx  Préniotîtrés  <te 
r/Vbbaye  de  S.  Ived  de  Braire,  Diocèfa  dt  Soiv- 
fbos. 
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foiblement  exécuté.  Encore  eft-ce  à 
la  barbarie  du  fièclc  »  qu'il  faut  s'en 
prendre  de  la  médiocrité  de  cet  ancien 
monument 

,  Les  morceaux  les  plus  intéreifans  de 
rOuvrage  deM.DELoNGCHAMPs^  &ceux 
qu'il  a  travaillés  avec  le  plus  de  foin , 
font  les  Difcours  qu'il  a  mis  à  la  tête  de 
chaque  fiècle.  Il  y  donne  une  idée  gé- 
nérale de  l'état  de  la  Littérature  pcn« 
dant  ce  période.  Ce  font  autant  de  ta- 
bleaux fortement  defliné^  &  très  bien 
coloriés.  Dans  ces  deux  Volumes  il  y 
en  a  cinq  pour  les  fiècles  VII ,  Vlil, 
IX,  X,  &  XL  Nous  voudrions  pou- 
voir les  copier  en  entier ,  mais  cela 
nous  prendroit  trop  d'efpace  ;  &  dans 
le  fonds  pour  faire  connoitre  la  manière 
de  l'Auteur^  un  de  ces  tableaux  fuffira: 
ce  fera  celui  du  7^.  fiècle^  encore  ne 
pourrons  nous  en  préfenter  que  Içs  prin- 
cipaux  traits,  mais  en  confervant  tou- 
jours autant  qu'il  nous  fera  pofiible  les. 
exprei&ons  de  M.  de  Longchamps. 

Dès  le  fixiéme  fiècle,  la  Littérature 
Gauloife  étoit  parvenue  au  dernier  pé- 

.  I^c  XXXI.  Part.  L         C     rïode 
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riôdc  cfé  fi' décadence.  Ce  rriîât  n'cft 
déformais  fufccj)tibîc  d'^aucun  accroiffc- 
meht,&  juRju^u  Règrïc  dé  Gfrarléma- ' 
gne ,  on  n'a  à  déplorer  que  les  rriê- 
mcs  effets  de  là  barbarie;  La  fétile  dif- 
férence qu'on  piiffle  alègrier  entre  le  lî- 
xième  &  le  fcptiéme  ftècle ,  relative- 
ment aux  Lettres ,  c'cft  que  danà  ce 
dernier ,  on  fit ,  pour  ^irifi  dire ,  parade 
dèfon  Ignorance;  &  que  dans  le  fiècle 
précédent  on  attachoît  encore  une  forte 
de  gloire  à  la  culture  dé  Tefprit.  Per- 
fonne  alors  n'étoit  vraiment  éclairé, 
&  tout  le  monde  avoit  l'ambition  de 
le  paroître.  Les  différentes  clafles  de  la 
Littérature,  fourniflbient  encore  un 
nombre  prodigieux  d'Ecrivains  qui  la 
dèshonoroient  ^  en  un  mot ,  on  ufur- 
poit  généralement  le  titré  de  Littéra- 
teur, parce  qu'il  n'éû  cpûtoit  presque 
rien  pour  l'obtenir,  &  que  la  barbarie 
a  cela  de  fcih^e  >  qu'en  masquant  lés 
difficultés  de  l'arti  elle  itiét  hoi-s  d'état 
de  les  lUtmohtér ,  qu'elle  troiripe  l*âttif. 
te  en  l'égarant  loitidu  féiitiér  difficile  qui 
fciil  peut  mener  à  Itf  pcrfcaibn»  La  cul- 

.    ttirc 


turc  des  Arts>  telle  qu'on  dait  h  ibp* 
po(er  dans  un  fiècie  barbare ,  ne  fut 
donc  point  un  obftacle  aux  progrés  de 
rignorance,  mais  un  de  (es  plus  funefte» 
effets.  Il  eft  à  préfumer  que  Tinruffifan* 
ce  même  des  Littérat^rs  du  fixième 
fiècie,  les  décidoit  ordinairement  pouf 
une  profeflSon  qui  déformais  ne  devoit 
exiger  ni  travail  ni  génie.  Leur  nom- 
bre dut  s'accroître  tant  qu'ils  conrervè- 
rcnt  les  apparences  de  la  confidération , 
qu'on  étoit  encore  dans  l'tiabitude  de 
leur  accorder  :  mais  on  fe  lafla  bientôt 
d'honorer  la  clafle  la  plus  ftérile  des  ci* 
toyens ,  bientôt  cile  tomba  dans  le  mé* 
pris  &'  l'aviliflement.  Le  Clergé  fut 
feul  en  pofleffion  de  cultiver  les  Scien- 
ces, fans  encourir  une  forte  de  honte. 
Tout  exercice  littéraire  fermoit  l'entrée 
aux  Charges  publiques ,  &ç  l'hiftoire  du 
fcptième  fiècle  ne  fournit  que  des  ex- 
ceptions à  cette  loi  barbare*  Pës  le 
milieu  de  ce  fiècle,  la  NoblclTe  Françoi- 
fe  crut  devoir  négliger  les  premières  in* 
itruâions  de  l'enfance;  pluficurs  de  fcs 
mcnibrcs  a'honoroient  de  ne  favoir  pas 

C  a  lire. 
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lirci  &  le  grand  nombre  eût  rougi  de 
favoir  figncr.     Le   titre   d'Homme  de 
Lettres  n'étoit  donc  toléré  que  parmi 
les  Eccléfiaftiques.    Et  pour  obtenir  ce 
titre,  il  leur  fuffilbit  de  bégayer  quelques 
mots  Latins    qu'ils   étoient   diPpenfés 
d'entendre.    On  doit  pourtant  convenir 
que  tous  les  Evêques  du  feptième  fiècle 
ne  furent  pas  également  jgnorans.  Quel- 
ques uns  ne  fe  diiiîmuloient  pas,  que  TE- 
piscopat  eft  une  miniftère  dlnftruftioiK 
&  de  lumières,  que  c'eft  profaner  cette 
dignité  que  de  l'exercer  fanç  une  grande 
capacité.    Auffi  remarquq-t-on  que  les 
Prélats  les  plus  religieux  ont  toujours 
été  les  plus  éclairés.    Ce  ne  fut  guère 
que  fous   leur  adminiftration ,  que  les 
écoles   épifcopales    confervèrent    une 
partie    de     leur     ancienne    fplendcur. 
Toutes    les    lumières    de    la    Nation 
étoient ,  pour   ainfi  dire ,  concentrées 
dans  les  Monaftèrcs,  &  dans  ces  éco- 
les où  les  Evêques  préfidoient  en  per- 
fonne  aux  études   des  jeunes  Clercs. 
Les  monumens  qui  nous  relient  du  gé- 
nie de  la  Nation  dans  ces  jours  téné- 
breux 
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breux  &  barbares ,  Tont  presque  tous 
cfchappés  des  Monaftères.    Mr.   TAbbé 
DE   LoNGCHAMPS  obfèrvc  flUleurs, 
que  c*eft  une  chofe  remarquable ,  que  la 
profonde  ignorance   où  vivoient  alors 
presque  tous  les  laïcs.    Pour  peu  qu'une 
négociation  fut  délicate,  les  Rois  n'o- 
foient  la  confier  aux  premiers  Hommes 
de  l'Etat.    C'ëtoit  dans  les  Monaftères, 
&  dans  les  diiférens  ordre  du  Ocrgé^ 
qu'ils  cherchoient  alors  un  Ambaffa- 
deur.    Un  fimple  Moine  préfidoit  fou- 
Yent  aux  Confcils  des  Rois,  &  regloit 
leion  fes  caprices,  ou  fes  lumières,  la 
^Jeftinée  des  Empires.    Rentré  fous  te 
joug  de  la  fubordination  monaftique  »  il 
y  reprenoit,  fans  répugnance,  les  hum- 
bles exercices  du  Cloître:  après  avoir 
fervi  &  quelquefois  fauve  l'Etat, il  con- 
tinuoit  de  languir  dans  les  emploi;  fu* 
balternes  de  le£);eur  ou  de  copifte 

Les  divers  morceatax.que  nous  avons 
raiH>oTtés  ,  fuffifent  pour  donner  une 
idée  de  l'Ouvrage  de  Mr.  l'Abbé  de 
LoNOCHAMPS.  C'eft  un  Livre  très 
cftixnable,&  dont  on  doit  Ibubaiter  la 

C  3  con- 
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•CiymiHuation.  L*Auteur  a  fait  de  gran-ir 
^cS  &  de  pénibles  recherches;  il  a  bcauj 
fiOUirp  Jw  &  réfléchi.  Il  caraâîc'rife  bien 
Jc*:<fiècles,  les  Ecrivains, &  les  produc-^ 
.tiens  dont  il  pàrle^  Les  notices  qu'il 
dannc  d«s  Livres  font  utiles  &  bien  fai- 

» 

4!esj  On  voit  qu'il  en  -a  lu  lui  même 
piufieurs  ,  &  que  pour  les  autres  il  a 
confult^  les  Bibliographes  &  les  CritiT 
jqucs  les  plus  cftimes.  Il  écrit  avec  pur 
f été ,  avec  agrément ,  &  '  fouvent  avec 
chaleur.  Quelquefois  néanmoins  il  y 
a  d^ns  fon  ftyle  des  longueurs,  &  un  peu 
d'enflure.  Mais  en  généial  il  fe  fait  li« 
re  avec  plaifir  &^vec  intérêt  Dç 
temps  en  temps  il  parfème  fes  récits  de 
penleçs  finçs  ,  qui  raniment  l'attention 
du  lefteur.  Il  dit  v  P^tr  rex-  à  propois 
des  réflexions  qu'il  fè  permet  quelqucr 
fois,  „  qu'on  doit  les  lui  pardonner  en 
faveur  des  jeunes  gens,  qu'il  eft  boa 
d'avertir  que  pour  favoir  lire  il  faut  .fa-^ 
voir  penfer ,  &  qu'on  n'a  presque  riea 
appris  dans  le  meilleur  Livre ,  iaiït 
qu'on  n'y  a  vu  que  les  idées  de  PAw- 

teur".    Ailleurs  il  obfcrve  que  ,>  Ja  fij 

xa- 
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3^iQn  jtrop  précipitée  d'une  Langue  eft. 
tquJQUff  la  vr^e  caufe  4c  fa  ftérilité. 
Cçjgu'on  ;iioaipie.4élic^tcfl^^  de  goût, 
^^ance ,  ^orccûv?^  de  ftylc  ,  ne  çon* 
tfibue  ^^%  moins  f^ns  doute  à  l'appau-- 
vrtfltrnç^t  du  langage.    C'eft  unepbfcr^ 
vatjon  fur  laguellc  on  n'a  point  aflcz 
appuyé, que  les  Langues  fe  fortiiSent  & 
«'enricbident, jifi^s  Jes  fièçlcs  barbares, 
&-qucfpus  les  plgj?  beaux  elles;  ^ap- 
paiavcHfcnt  ,&  sl^çrvjent. en  s'^iurant". 
On  jac,  fera  pas  jfuçpris  que  dans  un 
Gavr^age^'uçe  telle;  étendue,, ^&  qui 
«nfeifn\e  tant  4ç  feits ,  de  dates ,  & 
.de.  titres  de  JLivres ,  ;il  fpit  échappé  des 
^jHfifes  à  routeur.  .-Nous  en  avons 
j:eïnarqpé   quelques  unes  ;  mais  elles 
^nt  fi  peu  confidérables ,  que  ce  n'eft 
pas  la  peine  de  les  relever.    11  y  en  a 
une  cependant,  qui  eft  trop  fingulièrc 
pour 'que  nous  la  paflions  fouà  filence. 
Mr.  DE  Long  CHAMPS  dit  (5)  que 
„  le  célèbre  Ouvrage  connu  fous  le  ti- 
tre de  Livres  Carolins ,  a  pour  objet  de 

rétablir 

(  S  )  Xom.  Uh.pfig^\$^7* 
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aoient  démontrer  l'idolâtrie    rhori 
gne,  <yw^  ,   .,  _,  "f  "^'^-  Charletna- 

Evaquc;i^:4r^'-^1«  corps  de, 
ne  ftjt  en  état  riw  ,     ^  "  «^  Pas  qu'il 

fcienc^  dl  S?  ^/"i°"'  ^crfe'  dans  la 

metto.Vn»      .        ^"P^'c  ne  lui  per- 
S  S'  ^^'^  "^^  ''^"S^S'^r  dan,  un 

"r  btor\ï^?:  "•  ^-^  ^"^^ 

Qui  Dor  Jr.;  r  '"'^'"^  les  Livres 

qui  portent  fon  nom^  foit  qu'ils  ai-nt  ' 

c  eftuneétrançe  inadvertance  que  dedS 

que 
Ctf)  Ce*  L/vie»  portent  u  - j    « 

^  «w,  &  ce  Prince»       ,  °  **  Ch«,kma- 

»    '       «  rancey  parie  comme  .si   i-        . 
«ompoa,   lui    ro<iije      ii  \i-.T  '"■•"«»*« 

^^-/  r.f«  ^/ri  il  ç"  '"•  /•  ^'<''•«•• 
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<  ... 

q^eces  Lttrex  Carolins  étoicnt  favorables 

au  culte  des  Images.   Il  falloit  dire  préci- 

fément  le  contraire.    Ce  -  Prince  étoit 

grand 

^vee  la  permi(fÎ9n  des  Prê/ats  cammis  fur  ht 
Troupeaux  qui  étêient  i^ms  le  Royaume  que  le 
Seigneur  nous   a  donné,    fit  tiu  Chap.  Vie,  du 
premier  Livre ,  pariant  du  Roi  Pcpin  «  il  l'appel- 
le :  Notre  F  ère  de  vénh'able  mémoire  ^  trèsillum 
ftre  &    très  excellent   homme,  piuficurs  Savant 
croient  cependant ,  que  les  Livres  Carolins  furent 
iealement  comporés  par  ordre  de  Charlemagne ,  dt 
qu^il  ne  les  écrivit  pas  lut  mètùt.'  Peat-6cre  (è 
fervit-il  de  la  plume    ^Alcuin^  ainfi  qu'on  Tt 
tflez  généralement  conjcéhiré.    Mr.  du  tin  crok 
que  ces  Livret  font   l'ouvrage    des   Evdqutt   <Ib 
France  ,  qui    le  con^iol^ent  fous  nie   nom  .  de 
Charles  dt  de  concert  avec  \nU    L*Ahbé  Flemy 
eft  du  même  avis.    Quoi  qu'il  en  Toit,  il  eft  iscoft* 
-teftable  que  û  Prince  ne  fut  pas  lui  même  l'Au* 
teur  des  Livres  Caroilns ,   ils  furent    au    moins 
compofés  par  fon  ordre,  qu*H  les  avoua  ,   qu*il 
les  envoya  par  Kngelbert  4iu  Pape  Adrien  »  que 
celui-ci  y  répondit  par  un  Ecrit  'adreflTé  à  Char» 
lemagne  même ,  &  qu'au  Concile  Ât  Francfort  qùt 
.  Charles  fit  aflfembler  Tan  794 ,  ces  Livres  furent  lus , 
approuvés, &  reconnus  poor  rouvtàge  de  ce  Prince 

c  j 
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graxtd  içnncini  4e  ce  culte ,  .&  le  but  gc--. 
néral  4es  fluatre  Livres  qyi  portent  fon 
n<?pi  j  eft  4c  réfuter  les  IcoJiplâtres.  Il 
cft  Tiai  qu'on  y  défaprouvc  le  Conci- 
le tenu  à  Conftantinople  en  754  >  & 
qui  avait  prèfcrit  d'ôter  les  Images  des- 
Temples  &  de  les  brifer  ;  mais  le  grand 
objet  de  ces  Livres  eft  de  réfuter  &* 
de  condamner  le  IL  Concile  de  Nicée  , 
gui  en  787 1  «voit  ordonné  le  culte  des 
Images.  C'eft  ce  que  Ton  voit  dès  la 
Préface, où  parlant  de  ce  Concile, TAu- 
.tjcur  dit  que  ceux  qui  s'y  étoient  trou- 
vés ^abandonnant  les  Traditions  des  anciens 
f^es,gutont  ordonné  de  ne  rendre  aucun 
(ult^  atdpç  Images,  mais  feulement  d*en 
4^oir  pour  fcrnemefU^  ils  ont  tâché  d'an* 
tFodiàre  dans  CEglife  des  confthutions  mou- 
veUes  ^  étranges ,  plus  propres  à  la  dés- 
honorer (^  à  la  fouiller ,  qu'd  lui  donnef 
aucune  beauté.  Dans  tout  le  cours  de 
rOuvrage,  le  culte  des  Images  eft  réfu- 
te ,  anathématifé  &  tourné  en  ridicule. 
On  ne  veut  pas  qu'on  leur  rende  aucun 
'  fervicc ,  aucun  honneur  quel  qu'il  puiffe 
Être ,  foit  par  le  ploiement  du  cou  ,  foit  par 


Janvier,  FsY&iKft»  Mars,  1769»  ^ 

incRnation  de  la  tite ,  foit  par  roblation  de 
fencem  ^  des  biminaprts.  En  un  mot 
il  n'cft  pas  poiEblc  de  fe  méprendre  fur 
le  but  des  Livres  Carolins,  les  Sa  vans 
de  rEglifç  Romaine  en  eonviennent , 
&  l'on  peut  voir  ce  qu'en  dilcnt  MM. 
Fleuryy  Du  Pin,  leB.  Matillmt^c.  Au- 
relie  feu -Mr.  Htumann  donna  en  173 1. 
une  nouvelle  Edition  in  8^.  ide  ces  Li- 
vrcs,  qu'il  accompagna  de  iavantes  re- 
marques^ &  d'une  Diflcrtation  où  il 
prouve  que,  cet  Ouvrage  cft  de  Charle- 
magne  &  contient  fes  véritables  fehtii- 
mens^»  tout>a^  moii^s  delarmêm^ma^ 
nière  que  la  Cônfeffion  i'Augsbourg  xdoit 
itre  auribu^ç  '  auJC.  Pïtopes  qui , Ja  ilîgnèr 

rcnt. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

NoavBLLB  Anthologie  Françoise, 
.  ou  Cboix  des  Epigrammes  &  Ma* 
drigaux  de  toQ3  les  Poëtes  Fran* 
çois  depuis  Marot  jufqu'à  ce  jour  ; 
2  Vol.  in  12.  qui  font  enfemble 
874*  pp'  Paris  chezi  Dclalain  1769. 

CE  genre  d'Ouvrage  convcnoit  à  un 
Peuple,  dont  la  délicatcflc  &  la  lé- 
gèreté caraûérifent  rcfprit;auffi  y  a  t-il 
peu  de  Nations  qui  pùflcnt  fournir  un 
fcmblable  Recueil.  Si  ce  mérite  étoit 
cxclufif,il  feroit  trop  frivole  pour  méri- 
ter des  louanges;  mais  on  peut  appli- 
quer au  François  en  général ,  ce  que  Mr. 
de  roltaifi  à  dit  dç  Mme.  du  CbâteUt. 

Tout  lui  plaît  ^  tout  convient  àfon  doSe  génie; 
Les  Livres f  les  bijoux ,  les  compas,  les  pompons^ 
Les  vers  fies  diamans,  les  biribis  ^  l  Optique  ^ 

LAI' 
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VAlgihfî^  lesfouperSt  le  Latine  Ui  Jupons ^ 
L'Opéra,  Us  procès,  la  Bal  (f  U  Pbyfiqite.. 

L'objet  de  cet  Ouvrage  cft  de  raffcm- 
blerles  Epigrammes  &  les  Madrigaux  qui 
méritoicnt  d'être  confcrvés  ,    on  n'a 
rien  négligé  pour  s'en  procurer  de  nou- 
veaux ,  &  Ton  en  a  même  découvert  un 
grand    nombre   de   très   peu    connus. 
Cette  Collcftion  porte  le  titre  iÂntholo- 
gie  Franfoife ,  parce  qu'on  entend  par  ce 
mot  un  Recueil  d'Epigrammcs.    L'Edi- 
teur y  a  fait  entrer  les  meilleurs  Madri- 
gaux, non  feulement  à  caufe  de  la  va- 
riété   qu'ils   y  répandent  ,  mais   par 
ce  que  „   le  genre  du  Madrigal    n'eft 
qu'une  divifion  de  celui  de  l'Epigrarà- 
me  ;  les   anciens  ne  les  diftinguoient 
pas;   les    modernes    font     convenus 
qu'une  Epigramme  devoit  offrir  ou  uii 
bon  mot^  ou  un  trait  fatyrique ,  ou  un  trait 
de  morale;  &  qu'un  Madrigal  renferme* 
roit  l'expreffion  d'un  ftntiment,  ou  un 
compliment  délicat  &  flatteur.  Mais  le 
caraâère  commun  à  tous  deux ,  c'efl: 
que  tout  doit  fe  rapporter  à  la  chute  de 

la  pièce  ^  cnforte  que  les  détails  du  com- 
ment 
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inencement  ne  folcnt,  pour  ainfi  dire^ 
que  des  dépendances  &  des  préparatifs 
pour  la  penféede  la  iBn;  en  un  mot, 
Peflence  de  ces  fortes  d'Ouvrages  eft  l'u- 
nité dans  la  penfée  ".  Nous  allons  trans* 
crire  quelques  uns  de  ces  petits  Poè- 
mes» &  nous  nous  attacherons  à  rap^ 
porter  les  moins  connus. 

MaDRICtAL. 

AuneMuficienne  le  jour  de  Saint  Louis. 

Dufaint  Roi  que  la  France  honore^ 

Veut  auriez  embelli  le  Règne  glorieux. 

Au  fm  de   votre  voix  ,  il   descendroît  des  , 

deux , 
yious  écoutant  »  fi  s'y.  eroiroit  encore  , 

M.   DE  LA  LOUPTIERI. 

Quatrain^ 

Pour  le  portrait  de  M.  Thon  Auteur  du 
Parnajfe  FYanfois. 

DuTiton  de  V antiquité ^ 

A  celui  de  nos  jours ,  voilà  la  différence  : 

L'un  reçut  ff  perdit  fin  immortalité  ; 

L'auHe  in  jouU  (f  U^  dispenfe. 

Voici 


Voici  un  Quatfaî*!  Ai'  célèttrc*  Qanick' 
pour  être  mis  au  bas  dHitf  Tabltati  ^iit 
rèprerente  Mut.  Chiron  couronne^  par 
Melpomène. 

J'ai  pfidU  que  CMrtlri  MlùftrêMt  léfiHit , 

Et  m]in  tfpiiif  rCa  pùiht  été  déçu  : 

Elle  a  coufonné  MelpotÊHrié^ 

Melpomine  lui  rend  ce  qU^elli  en  aréfu.'- 

A  DES  TOURTSRELtES 

Que  Mr.  &  Me.  de   ♦♦♦,   nduWi-': 
foieut  dans  leur  maifoû   de  Campa* 

Colmbes  tendres  &  fidèles , 
De  vos  amours  Vàfyte  eft  bien  choifit 
Et  ron  né  fait  fi  vous  êtes  kI» 
Les  écoliers  ou  les  modèles^ 

A  M.  la  Marquife  de  BrogHé. 

En  lui  envoyant  lesEflais  fur  la  néceâi'- 
té  de  plaire» 

En  traçant  ces  Ecrits^  je  n^avois  feutre  oljitf 
Que  d'offrir  la  raifort  aux  grâces  rtUniit 
Sifsd  pu  remplir  mort  projet  ^ 


48       filBLlOTHBQV£    DES  SCIENCES» 

Pardonnez  h  moi  je  vous  prie^ 
J'ai  éérohi  votre  fecret. 

M.  DE   MONCRIF. 

Epitaphs^ 

Ci  git  Cléon,  ce  Prijident  avare  ^ 
Qui  vendit  lajujlice  à  chaque  citoyen  t 
Croyant  qu*une  cbofe  Ji  rare, 
Ne  doit  pas  Je  donner  pour  rien. 
M.  François  de  Neuf  château. 

A  une  Demoirdle  qui  caufoit  dans 
PEglifc, 

Plus  «fliir  êtes  jeunf  ff  cbarmante. 
Plus  vous  devez  avoir  de  refpeSi  en  ce  lieu  f 
Vous  n'y  fongez  pas  Amarante  ^ 
Les  Anges  tremblent  devant  Dieu, 

MONTREUIL. 

Epigramms. 

Huijfiérs^  qu" on  fajje  filence , 

Dit  en  tenant  audience  » 
'Un  Prifidentde  Beaugé, 

Cefi  un  bruit  à  tête  fendre  ;  , 

Nous  avons  déjà  jugé, 
"  Dix  caufes  fans  les  ituendre* 

Baraton. 

A 


-< 


■'      '    il  Madame  (fii  Boccagel 

D* Appelions  de  yénus réunijfant  les  charmii 
Vous  Juhjuguez  Vefprit,  vous  Captivez  le  cœur , 
Et  Scudéri  jalpufe  en  verjeroitdes  larmes: 
Mais  feus  un  autre  àfpeÛ  Ion  talent  eft  vainqueur. 
Elle  eut  celui  dé  faire  oublier  fa  laideur  t 
Tout  votre  efprit  rC  a  pu  faire  otihlitr  vos  charmes* 

filr.   DE   ii  CoÀDlMlN^i^ 

A  Mn  de  **  qui  dans  tin  rcpâs  avdlt 
f)làcë  r Auteur,  entre  fa  Maîtreifc  &  d 
1*11  le,  toutes  dcùi  fort  jolies  i 

Que  notre  Général  ejlfagel 
^  Que  d^efprit,  »  <iue  de  jug^mCntl 
Nous  admirons  également  » 
Sm  choix  ff  fon  ouvragée 

A  fcutf  Madairié  fà  Dùcheflc  d'OrWanY/^ 

^  J^ofix  n0  devez  tenir  compte  à  perjonne 
,  De  fon  rejpeEty  de^  fon  attachement  ^, 
Mais  fâchez  gré  ih  tourment  qùon  fe  dênn$ 
^our  vous  cacher  un  aùtrefentitnenL 

«  Ces  deux  Madrigauië  font  de  Mf.  Ib 
Vicomte  (te  la  Poi^i'.^.  connu ^arlei^ 
Impromptus  les  plus  heureux?  il  n^ 
émt  ce  fâlcnt  fluàJjl^^UkaturQ,  fjui»  ftui 
^Tmi^XXLPm.î.         D         ïoiiî    • 
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loin  d'avoir  étudié  les  Belles  Lettres ,  on 
allure  qu'il  ne  fait  pas  lire.  L'Auteur  de 
l'AnthoIbgie  auroit  pu  rapporter  eiicôre' 
la  Madrigal  fuivant,  dont  voici  Tocca- 
fion.  Mr.  de  la  Poujade  ëtoit  à  table  à 
côte'  d'une  PrincefTe,  il  feignit  d'avoir 
de  l'humeur^  elle  lui  en  demanda  la. 
ràifon  ,  &  il  lui  répondit  par  ces  vers. 

^Cette  figure  ^*Hmporiune ^  .     ' 

,L^  Princejfe  s'en  paJJeroH^ 
Et  la  Btrgère  qui  raunit , 
En  feroitja  fortune. 

Nous  nous  reftifons  au  plaîlîr  de  trans- 
crire les  plus  jolis  morceaux  de  cette 
Colledion,  parce  qu'ils  font  entre  l'es 
ipam$  de  tout  îe  monde.  Parmi  le 
nombre  des  Pièces  moins  connues ,  il 
s'en  trouve  pluficurs  qui  ne  méri- 
tent pas  de  l'être ,  &'  Ton  croiroit  en 
lès  lifant  que  l'Editeur  a  eu  pour 
but  de  faire  un  Recueil  plutôt  qu'un 
choix.  D'un  autre  côté  cependant, 
malgré  le  foin  qu'il  a  pris  de  rafTcmblc^ 
dâïis  cet  -  Ouvrage  les  meilleurs  mor* 
ccaux  de  ce  gcnïe  de  Poéfie,  illuicneft 

échap- 
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échappé  quelques  uns  qui  méritoieut  ^ê* 
tre  cot^ervés:  par  exemple  il  eût  pu  faire 
ufage  des  vers  fui  vans ,  tant  à  caufe  du 
nom  d'H  bkri  IV.,  auquel,  on  les  at* 
tribue,  qu^eû  faveur  de  leur  touchante 
fimplicité. 

O  qû'beureufe  eji  ma  fortune  ! 
O  combien  efi  gremà  mon  heuri 
D'être  feul  retenu  dunt 
Pour  fidèle  ferviteur» 

Par  fus  toutes  elle  efi  vue 
Pleine  de  grâces  df  beauté  ; 
Et  fuis  fur  qu'elle  eft  pourvut 
Beaucoup  plus  de  loyauté. 

Comparer  efi  impo/fiblêf^ 
Sa  grande  perfe&ion , 
Fors  à  mon  beur  indicible , 
Ou  à  mon  ôffeàion  : 

0 

Mais  tous  deux  procèdent  d'elle  ^ 
Et  de  moifeul  je  nai  rien^ 
Qu*un  coeur  loyal  ff  fidèle  ^ 
Encore  riefi  •  il  pas  mien. 

O  vous  ftd  ne  Vovez  vue» 
VùTjez  la  pour  vttre  bien^ 
Puis  jugent  Voyant  cennue, 
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*    Vbeur  pte  te  m-eft  d'être  Jien. 

Mais  la  voymt'  fi  parfaite  » 

Gardez  vous  bien  un  chacun  ^ 

Car  pour  hleffer  êlU  ejl  faite\ 
Mais  dt  toîiirCtnguérlt'iu'iÊ^. 


ARTICLE ,  quatrième: 

De  l'Ougueil  National, 
Traduit  de  rAlIemand  de  Mr. 
Z I M  K  ^ R  M  AN N ,  à' Fàis  chez  Ûe* 
hkin  &  fe  trouve  à  Amfierdâm 
chnRewl  1769.  in  12.  pp.  317^ 

j  É  ait  de  l'Adtcur  eft  d'eiaminer 
I  >  rOrgueilI^ational  daasfescaufcîr& 
dansfes  effets:  il  l'attaque  en  Phllofophe, 
&  peint  Ic^  ridicules  dont  il  eft  la  fout- 
ce ,  quand  il  s'appuyc  fur"  des  préten- 
tions chinnëri^ùèâ.  II  le  coïïfidère  ea 
Politique,  &  prôuVë  qu'il  fait  la  glofre 
&  le  bonheur  ^d'uue  Nation  >  quandDil 
eft  fondé  fur  des .  avajQtage»  rcek;  -Sk^ 
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'  deux  TOauièrcs  d'œyifagcr.  rOrgadl ,  font 
ta  div iûon  de  POitvrage.  I(  a  eu  le  jAu» 
grand  fuccès  en  Allemagne  où  l'on  nW 
yoit  aucun  £<irit  de  ce  genre,  8t  pouft 
trouTons  à  bien  dei  ^rds  ce*  fitëùë» 
mérité.  Cependant  nous  aurions  (bur 
haieénii  peu  pitts  •  d^chatneihcntilana 
tes  idées  de  la  prenaiêre  Partie  ,<un  péuptas 
de  choix  &  de  goût  dans  qud^s'uny 
des  Itaîts  qu'on  rapporte. 

On  avoît  accufé  Mr.  !Z.  de  cet  pW 
gucil  National  qu^l  tourbe  éri  ri^ 
dicûle,  parce  qu^ilen  a  çl^erché  les 
exemples  chez -les  FrariçoisV  les  '  Ita- 
liens ,  &c.  &  qu'il  ne  paroît  pas  t^ 
'découvrir  parmi  les  AHetnands.  Dans 
une  nouvelle  EdîtioW  que  le  Tradïiâicur 
a  iuivîe»  il  répond  xïeux  chofes  à*  cette 
^cufatiua.  ^  La  première  c^eft  que  POr- 
;gaeîî  doit  être  très  rare  chez  îinc  Nar 
ciott  qui  lôéprac  Tes  Ôuvragei  iJe  fés 
Aîtîfttô  !&  de  fes  Auteurs  ;  qui  feît  Venir 
ià>grand  frais  de  «ié«  fcs  Ennemis ,  16s 
^etemens,  fei  Vini,&  fes  Architcftcs; 
&  qui  n'accd^de  (bn  admiration  qu'aux 
•Poètes  &  aiix  Peintres  qui  vivent  ibns 


unuïiiftc  climat.   L'Auteur  déclare  en^* 
&itf  :l:iii'il  a^cfl:  point  Allemtnd  /  quoi 
qu'ai  «'eriv^dans  cette; Langue,  &:4'oîi 
feU  que;  ia  Suiffe  cftfa  Patrie.     Nous 
iWonSi  fubvre  fes  idée$  daûâ  ia  premier^ 
Patip  dgfoa  Ouvrage.    „  La  folie ,  éit^ 
i/^eft;U;  Reine  (ki  Monde ^  nous  port 
toi^SntQus^  plus  QU/nnoijnLSi  fa  livrée, 
fcf  /coràoQs ,  fes  croix  &  fes  ^rdots  «—-^ 
La  plupart  des  hommes  pleins  de .  vani* 
téQ  fp^  ^w:^nt  ZM'  deîTus  des  autres  &; 
n^cft|iïjent  jamais ,  dans  autrui  que  tejur 
iniagè  &  leur  reÏTemblance.    —   L'çV 
gpïprie  .revient  par-tout».    Pe    mOmç 
qu'un  amant  ne  voit  &  n'cftime  que 
l'objet  '  de  ion  amour  i  de  même  l'a- 
mour 'proj)re  ne  nous  .permet  de  voir 
^  ^d'ftiwr  que  rfeous.     Tout  ce  qui 
neV^^^qçprde  pas  aveC;  notre  manière  de 
yoy  ^  .^ie  pcnfcr  j,inojiç  déplaît  &  npus 
irrite^î  femblables  à  ce  jeune  Anglois 
qui  ft  trouvant  à  Laufann^  il  y  a  quel- 
ques ^nn^çs,  fprçoit  .i^ic]^  Payfansv  ca 
leur  powanf  l'^pée,  Cm  te  gorge ,  de  con^ 
venir  qu'une  GeneyçifQ  "qu'il  leur  noo^ 
moitétoit  la  fille  du  mx)nde  la  plus  âl- 
:  "  '  '  .  '-.  mable, 


fhable ,  n&as  doànùns  à  nos  goûts /i 
SOS  co'nnpiflances^  ànos  tatens^  tme 
pnrffépcnce  çxdufive,  Efli-il  bien  vraf, 
4eijaandoit  un  JVfattre  à  danftr  François^ 
que  Hartey  ait  été  fait  Comte  d'Oxfotd 
Â  grand  .Tféforierj^Aûglètefrc  ?  Ouï 
Jui  cép^stâtt-on.  C^tà'  m'étoûne^  reprît 
le  |^^frftàdanfcr,qiiél  méiite.la  Reine 
peuttdlc  trouver  À  ce^  Hatley  ?  -Pour 
moi  j'ai  m.i^ctbùmmcAcasi  ans  entve 
les  gma^n  &ii  jamais  Je  n^ofn  ^i  pu  jien 
faire,^     ;:  ... 

-  On  dqip^adpit  un  j^t ,  en  France:^  ce 
que  c'c.toit  ^qu'un .  M^f pbyQçien  ?  cVft 
répondis  un  Géomètre. nQ-hoiiin^ci  qui 
ne  fait  rien.  ,No)i$.cpfiSpii;ons  l'habi- 
tudci. de.  juger  des  ç)ïq{ç«:9u>  font  loin 
.de  nQu?„,de.la  mapWirpdpntoa  cnju- 
jge  d^s  le, lieu  que  nous*. habitons  ,,& 
d'après  les  idées  qui  y  -font  reçues.  Un 
bon  $uiiorp  à  qui  on  youloitj  faire  entendre 

ce  que  c?étoit  qu'un  Rj^f  4^^^^  Ser- 
rement, s'il. ?y oit  cpnt,î>œ«fs  fur  tes 

niont^pe$.  Ces  réâçxioiis  ,  conclut 
i'Autcux  ,j;  prouvent  ^qiue  les  honwês 
l^ératement  çarlanç  font  prgueilleux , 
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jjuç  Tamoi»  propre  cft  la  fouroe  îîç;rQfr 
gucil;  &  quç  cet;, Orgueil  d^éjnère  ei 
çiie  fierté  ri4îçtilc,iolrfquc  par  quelque? 
pîrconftançes  étrangères  la  petiltcflc  4'eC- 
prit  fc  trouve  jointe  à  ranàour  proix-c?V> 
Dans. le  Chajijtre  ffiivant,  H  exami^ 
pes  Ipç  cJRts  de  l'Orgueil  ftir  reprit  àék 
î^^tlonJ.    Les  Pcqples  les  plus  policés  [ 

:&(§2uïc  qiai  fefont  le  moins, sVttribucnt 
tîhacun  des  avantages  èxclufife  ;  &  cha- 

rqùe  Citoyen  reçoit 'par  un  efpèèe  de  ré- 
flexion une  portion  de  TOrgueil  gériéraf^ 

'tes  mots  Bf ranger  &  Baràare^  étoiènt 
lynoniniès  * chci  les'  Grecs  i  on  diroit 
«Qu'ils  le  îbnt  éfii^orb  pour  les  François^, 
&  run  &  raiitrc  de  ces  Peuples  reffcnii 
bicnt  à  cet  égûrd  aux  Grocrilandois,qiïi 
iie  pronbncént  jamais  lé  niiot  érrangÀ 

'fens   y  ajouter  ùrie  Jdée^  de    mépris; 

-,,'pans  quelques".  Villes  de  Suifle  W- 
iurt^er  a  là  même  fignifîcàtion.     be  fà 

"vient  qu^un  Marchand  d'oranges  d^unè 

•  4e   CCS  Villes,  à  qui-  Ton  dîfoit  il  y  4 

Quelques  années  qu^un  Prince  Allemand 
^ëtoit  amoureux  de  fa  fille,  fit  cette  Té^- 

f^  3nfe  fmgulière:  Vrt^mm^  je  mé  sot^ 


•A  \ 


jfcr  j/  hen  de  donner  ma  fiiie  à  un  bmm^ 
^ui  n'e/l  pas  Otoyen.  —  Tous  les  Ro- 
mains de  la  lie  du  Peuple  Ibnt  extrême-' 
jnttit  orgiicilleux  de  leur  origine  ima-J 
giDâirc ,  &  cet  Orgueil  sVtend  julques 
-dans  la  pauvreté.  Le  fils  d'une  Veuve 
•fioulangârè  du  quartier  de  Traftèvére', 
ayant- été  afTommé  dans  une  émeuré 
à  Rome^à  roccafion  du  blcd,lePape  qui 
craigmrtt  que  cet  accident  n'eût  des  fui- 
tes fâcheufts,  envoya-à  fa  Mëre  un  Car- 
dinàl  accompagné  de  quelques  Noblei,- 
iiVêc  efdrc'de  lui  demander  quelle  ft« 
tfsfaélion  elle  exigcoit.-  Je  ne  venir 
ftnnt  moH  farig  ^  î^pondit  f orgueiUeurc 
Romaine.  A  Fapprbche  dHtné  Fëtè' 
pobliquêà  Roïtie^  toàtcuaiè  faniille  épir*" 
|:nc  jufq^éT  fur  le  pàtk'i,  ce  qu'A-  M 
faut  potft:  pouvoir  fe  prbmcrier  ch  car-- 
léffe.'  Celles  qui  né  font  pas  aflcz  ri*> 
cbci  pôul:  en  loiier  un ,'  prenhéht^  'cPâu-»^ 
jtres  mcfures:-  la  Mèïe  ^ue'cn  femme 
et  <:harfibrè,'fâit  hâbilTer  fa  fine  fe  plui 
Hchcmcht  qu'il  lui  tft  pôlfible,  '&  la' 
Jjromètic  par  la  Ville  flifvîe  du  père  qui 
lui  CM4t  lâquaif,  -  — ^  Pourquoi  s'cft-- 
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il  trouvé  des  François  qui  méprlfôient 
les  découvertes  de  Newton,  fous'  pré- 
texte  qu'il  n'a  pas  tout  /découvert  ?  — 
Les  François  donnent  mille  fois  à  leur 
fuperficiel  &  minutieux  Boileau  la  pré- 
férence lUr  Pope",  L'Auteur  en  quali- 
fiant ainfi  ce  Poëtc  célèbre^  ne  partage- 
t  *  il  pas  l'injuIUcè  dont  il  accufe  aiTe^^ 
gratuitement  .les  François? 

Les  habitans  des  Illcs  Mariages,  pcr- 
fuadés  que  leur  Langue  eft  la  feule  4^ 
rUniycrs,  regardçnt comme  muastoas 
les  autres  Peuples  de  la  Terre^  J^ts^ 
Eois  de  Madure  fe  glorifient  de  descen- 
dre, d'une  âne ,  en  confëquencc  i}s  trai- 
tent <:es  animaux  comme  des  frères >  & 
Içur  accordent  pendant  la  pluie  >  l'abri 
qu'ils  ^efuXent  à  ieur  çondud):eur,  ;  Dans 
Kénumiratioix  des  avantages  chiméri- 
ques qui  produifent  l'Orgueil  ^  l'iAutcujr 
littaquc  celui  qui  prend  fa  fourçe  dans 
rançienneté  de.  l'origine.  Pl-ufiçur^ 
Peuples  font  remonter  la  leur  ayant  la 
Création  du  monde  , .  &  les  :  ;Habit^jî$ 
du  Nord  partagent  ^rc  ridicule  -avec  le5 
î^tions  du  IVtidi^-  L.es,  Chinais  fixent 

leur 
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leariEpaplrobieh  au  delà  de  ce  tarme; 
mais  cette  Chronologie  foutenue   par 
Mr.  de  Voitme ,  cft  réfutée  i>ar  JUjen  H 
ya«.  Vice  Roi  de  Kantoa,  Tartare  fa-: 
vaut  &  dégagé  de  tous  1er  préjugés  CU^ 
noi^.    Lc&  Mats^ares  >;pemofitent  jus-^ 
qu'a  des  tempis  illimités ,  txiai^ti.  ne  faut 
pas  Icûi^  demander  le  nùm  âes^  Princes 
^ui  regnoiéiît  il  y  a  deux  éeâs  ans.    Les 
Lappons  prétendent  gulls  tiennent  im« 
mëdiatementleur  origine  de  Dieu  ^  qui 
créa  en  même  temps  tebr  Père  &  ceîid 
des  Suédois  ,  ^ue  celui  -  ci  fe  i^clia  fous 
tui  aii>ri^  peïrïa&t  un  orage  ^  mais  que  le 
Lapponplirs'  courageux  ne  chercha  d'a- 
bri nulle  çart;^  :  •    i  ' 
^^.I^es^vraiési-RcUgitîns'' ainfl  que.  les 
fauâes^ftmt  pbur  4e^ei|»'ks  bornés  de 
tQVis  leS'Paej^  lds<o5jets  d'un^Orgueil  parw 
tioriieiî:,!  qéi  s^lèvc  fur  unç  branche  dç 
rOrgttdi:  igéiiéral    de  ^bhaqùe    nation; 
iion  .  cpntènt  '  dç  :  rq^arder  fa  Religion 
comme  la^  fcjute  bûiuie:i  un  orgueilleux 
'de  c^titejcCj^eé' mi^prifèitçates  les  au« 
f rcsi •.,:  41  y.'^ldafas  1$  Rogrimme  de  Tan» 
-jaour  >  }(ks[  firam&es  qui:préfendeht  être 

dçf- 
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<|crceiidu5-du  Dieu  Brabiiia,  &  qui  fe: 
croient  au  deflb;^  de  Ie9rs  Rpis  :  ils  fe 
tçgarderoient  ÇQOime  impurs  &  fouillée  , 
fi  les  Parlas  cjui  font  d'une  Tribu  infif^ 
Keure^yenolçnt  ^.les  toucher ,&  ils.nj:; 
kur  cft  pas  pcrçiis  ^'adorer  les  mêtue^ 
Dieux  queles  Bramiues.  hj^s  bouneurs. 
que  l'on  rend  4^a$  Iç  Japou  au  Daïri, 
font  presque  divins;  Ja  tprre  n'cfl:  paç, 
digne  de  le  porter,  le  foleil  jae  mérite 
pas  de  juiye  fur  ft  tête,  On  a  tant  de 
irefpcdi:  pour  la  prétendue  fainteté  de  fa 
chevelure,  de  fa  barbç  ,  iSp  de  Jcs  on- 
gles, qu'on  u'ofe  lee  Jui  couper  que  peu* 
4ant  ibn  fpm.meil ,  parce  que  le  fervice 
qu'on  lui  rend  alors  paflc  dans  Tefprit 
ries  Japopnpis,  pour  un  larcin  qui  ne 
Auroit  fouUleir  Je  Dajiri.  Autrefois  il 
ëtoit  obligé  de  s'alfcoir  fur  fon  Trô. 
ne  pendant  quelques  heures  dç  la  mati-^ 
3iéc  ,  obfcrvant  de  tenir  înunobiles 
fes  mains  >  fes  yeux ,  fa  tête ,  &  lès 
autres  parties  de  fon  corps ,  afin  d'as- 
^iurerla  tranquillité  de  fes  Etats,  parce 
qu'on  s'imaginoit  quç  le  feu ,  la  guerre  > 

'^  la  fao^iAC^  K^ipnt  4élbler  les  Proyin^ 

ces 
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ircsde  rEmpircftir  lesquelles  ilauroit  jet* 
té  feulement  un  (ftnple  regatd.  Là  cour  àà 
Daïri  cft  coïnpofôe  de  Seigneuïs  presque 
âuffîfaftueaxque  lui  :  il  eft  vrai  qifib  n^ 
dédaignent  pas  dé  faire  de^  corbeilles,  des 
fers  à  cheval ,  &  d'autres  bi^atellcs  de 
cette  efpèce ,  pouf  ne  pàé  fe  laiffit  nit)u« 
rir  de  faim:  mais  ils  descendent  du  prc^ 
mierdemi-Dfcu  dé  la  féconde  Dynastie^ 
ôc  nefegatdent  le  rcfte  des  hbmmesr  qye 
comme  de  vUs  annimaux. 

Mr.  ZimMermann  examine l'Or-^ 
gueilquc  donne  une  bravoure,  une  li«^ 
berté/  &  une  puiflance  imaginai» 
res.  „  La  petite  &r  foible  Nàtioj^  dés? 
Natchés ,  étoit  autrefois  felbn  die  ]^ 
plus  puiflânte  de  FAmériqite  fepten- 
trionale,'  la  Nobleffe  compofée  de  cinq- 
ceils  Sbleihs ,étoit  gouvernée'  pat  lô  plus- 
grand:  Voici  un  trair  d'orgueil  ^i  Chef 
adtoel  de  ce  petit  Peuple  qui  mepàroîc- 
unique.  Tous  les  mâtins  il  fe  promè- 
ne de  vaut  fa  cabane,  falue  leSoleilJuî» 
pWferite  fa  pipe ,  &  lui  marque  du  doigt 
la  route  qtfil  doit  fuiVré  peiidànt  la'^" 
journée^  '\  lUoc»  hraVoure  d'une  cfpèc^e^ 
^gulièrc  cft  celle  des  Abyflîns,    Le  P. 

La-' 


67,    BjtNiIOTB£qp£  DBS  SCI£KCE$, 

Labat  racpnte  qu'étant  allé  à  la  Cour  du 
Roi  de  ce  Pays,&  fe  difpofant  à  le  com- 
plimenter^ il  fentit  tout-à-coup  tomber 
fur  fon  dos  une  vingtaine  de  gros  batong 
qui  pcnfôrent  l'affortimer.  Le  bon  Pèré 
gagna  la  porte >  où  on  lui  fit  beaucoup 
de  politefles.  Telle  eft^  lui  dit*on,l'ac* 
GueiU  que  nous  faifons  ordinairement 
aux  Etrangers ,  pour  leur  faire  voir  qu'il 
n'y  a  pas  dans  l'univers  de  Peuple  plus 
brave  que  les  AbylEns,  &  que  Hon  doit 
s'humilier  devant  eux.  Souvent  pour 
exercer  uxtt  liberté  chimérique,  on  fc 
prive  d'avantages  réels.  Les  Anglois 
ay oient  fait  faire  en  Irlande  «  &  dans 
l'^flc  de  Minorque,  des  chemins  unis, 
LEurges>&  droits;  mais  les  Irlandois  &  les[ 
Minorcains ,  jaloux  de  leur  prétendue 
liberté ,  n'ont  jamais  voulu  confentirà: 
pafler  par  ces  routes  :  ils  contiment 
fièreiûent  à  traverfer  les  anciens  chc-^ 
Juins ,  quelque  tortueux  &  impraticables 
qu'ils  fbient* 

L'Orgueil  fondé  fur  l'ignorance ,  eft 
une  fource  féconde  d'abus  &  de  ridicu-* 
les.  L'AuteursVtend  ici  fur  les  Chinois  > 

a 
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il  ccnfUredvecuin  peu  â'iuSgrear  leurmo*. 
ralc^  leurs  arts,  leuts  ufii|;^s&  radnmiiftrfti» 
tion  de  leur.Gouvemement.  On  prodi*. 
gue^dit  il^Ies  plus  grands  éloges  àla  2no-> 
raie  des  Chinois,  tandis  qu'elle  parok.nV. 
▼oir  d'autrebutqued'aflujetdE  les  coeurs 
à  un  Despote,  éc  par  confisquent  de  (e 
labordonner  elle  même  à  la  Politique. 
Il  n'y  a  pas  Ibr  la  terre,  de  Peuple  plus., 
fin  fi^plus^ruië  que  les  Chinois,  tant  ils 
font  Soignés  de  lafimpUcité  naturelle  & 
delà  droiture  fi  recommandjd)ie  dans  la 
bonne  morale.  C'eftauffi  le  Peupfe  du; 
Monde'le  plus  délicat  lur  la  bienféance. 
Les  .femmes!  évitent  :4e:  paroltre  en  pu-^ 
blic aarecr L'autre  fexe;. aptes  leur  mort^ 
on  a  grand  foin,  d'empêcher  que  leurs 
cadatres  né  Ibient  trop  près  de  ceux 
des  hommes  :  mai^  ne  fait-onpas»  ajou* 
te  Mr. .  Z  /,  que  Ton  le  di^enfe  bientôt 
d'être  vertueux  quand  la  décence  tient 
Meu  de  vertu  -—-  Les  Chinois  ne  font 
pas  les  feuls  dans,  l'efprit  desquels  la  fiir» 
petitition  &  l'athéisme  vont  de  pafr^ 
Ils.  attribuent  aux  mauvais  ge'nies  les 

cITcts  les  plus  6mple$«  JQs  jettent  une  espèr 

ce 
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âé  de  fort  pour  fàvoir  s'ils  peuvent  fe  met- 
tre en  voyage ,  vendre ,  acheter,  ou  mà^ 
riér  leurs  enfans.  Ou  ne  conçoit  pas. 
combien  ils  fe  donnent, de  pdàe avant 
que  de  bâtir  une  maifon,  pour  troa< 
ver  une  pofition  qui  ne  les  expofe  à  aucu^ 
n'edisgràbé»  l'endroit  où'  ils.  mettront  la, 
porté  y  le  jour ,!  &  la  manière  de  di^fer  : 
le  fourneau.  Ce  qui  les  embarr^fle  en* 
core  beaucoup ,  c*eft  de  favoir  s'ife  cHoi* 
fîroiit  une  colline  9  ou  une  niontagner 
pour  léut^  répulture,  afin  d'être  enterrés 
plus  commodément.  Si  quelqu'un  a 
plus  d'efprit^  plus  de  tàlens  qu'un  au- 
«rrf,  «'il  parvient  de  bonne  bcorc  au  de- 
gré de  Dofteur ,  s'il  dt  Iieureux  dans  le' 
commerce,  ce  n'eflf  point  à  fon  mérite 
^Mt  en  a  l'obligation  f  ceft  qu'il  a  cboiffi 
pour  la  Tépulmre  de  fes  ancêtres  la  fîtua« 
fion  la  plus  faVôrabla  ".  Les  Aftrologuerf 
jt)ui{rent  clite  eux  de  la'  plus  grande 
iConfidération  :  uYi  Chinois  à  qui  ilsau^ 
roht  dit  qu'll^  ri'aiïfa  jamairf  d'enfans,  re- 
gardera comitic  adultère  la*  femme  qui 
lui  donne  un  flls,  dont  il  eft  réellement 
îè  père.  Tou te.lâ  fcrcnçe  d'un  Médecin 
é  *     i  Chi^' 
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Chinois  confifte  à  mentir  eârohtément 
à  CinfpeQion  du  pouls ,  &  à  connolcre 
quelques  remèdes  fimples  qui  paiTent  dil 
père  aux  enfans.    Quand  la    maladie 
n'eft  pas  telle  qu'ils  l'ayoient  annoncée  | 
ils  favent  pouï  l'honneur  de  leur  prédica- 
tion la  donner  au  malade.    Le  méprit 
àes  Chinois  pour  les  autres  Peuplçs  efl! 
fi  grand,  qu'ils  fe  croiroient   dêshôno* 
rés  s'ils  profitoiént  de  leurs  dééoiiverte& 
Us  lairsèrent  un  jour  réduire  en  bendre$ 
une  partie  de  la  Ville  de  Canton ,  plutôt 
que  de  pernaettre  ma  Anglotsdfe  la  Flotté 
àc  rAmtiral  Anfon  d'y  éteindre  le  feu.  Us 
tepréfentent  là  Terre  fous  la  forme  d'ui^ 
<|\iarré  au  milieu   duq'uel  eft   (huée  là 
' Chine:  âutdur  d'elle  les  autres  Etats  font 
parfemés  au  hai^ard  en  forme  de  petites^ 
Ifle&   Auffi  dans  une  mappemonde  txé^ 
çutéc  pour  les  Chinois  ^^unjéftii te  obfer^ 
Ta  de  placer  leur  Empire  au  c«ntre« 
.  L'Auteur  finit  la  première  Partie  der 
fon  Ouvi-age ,  par  quelques  réflexions 
judicieufes.fur  les  avantages  &  les  incon- 
véniens  de  l'Orgucil^  national  ,  qui  a 
pour  b^fe;  pn  niérite,  imaginaire.    Lar 
Tim  XXX L  Part.  L  E        pré 
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préfoipption  &.  U  vanité,  dit -il,  font 
fouvent  dans  les  mains  de  la  politique' 
des  folies  d'une    très    grande    utilité'. 
J>'ailleurs  oh  voit  toujours  avec  plaifîr 
un  Peuple,  s'aîmçr  lui  même ,  préférer 
fes  denrées  à  celle  des  étrangers  ,  cfti-' 
mer  fès  Auteurs  ,  &  ..  conféquemment 
être  auflî.  heureux  qu'il  foit  poffiblc  de 
l'être,  réellement  ou  '  en  imagination ,' 
car  l'un  &  Tautre  fbnt  équiyàlens*    La' 
perfuafion  ou  font  le  Maures  que  leu^ 
Pays  eft  le  plus  be$p.  du  monde ,  que 
Pieu  s^tlï  donné  la-  peine  de  créer  lui 
même  l'Ethiopie ,  tandis  qu'il  n'a  cré^ 
terefte  de  la.  Terre  qye.par  le  mîniftèrc 
de  fcs  Anges  ;'  l'erreur  qui  engage  ua' 
Lapon  à  chercher  le  Paradiis  terreftre 
dans  les  neiges  du  Nord  ;  prouvent  in^ 
vineiblement  le  bonheur  de  ces  Peuples. 
Mais  fi'  cet  Orgueil   a  des  avantages  ^i 
quels  maux'  n'entraîne  t-il  pas  aprèiB^' 
lui?  E'Auteur  rappelle  ici  les  dangereur, 
effets  des  haines  nationales ,  &  les  tris- 
tes  fruits  de  Tintolérance  &  de  la  per- 
fécution:    B  finit  ce  Chapitre  ^  en  pré-^ 
dt&nt  une  grande  révolution  dans  notreK 

fiècle 
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éèclc   à  Tavântage    âe  là  railbn ,  des' 
Iciences  y  &  du  bonheur  commuQ  des; 
iiations.  „  Reveilkz  vous,  dit-il,  ô»  4% 
/e'^c'éft  le  meilleur  moyen  de  vous  gué-î, 
rir  de  yo^  préjugés  contre  une  Nation 
que  vous  ne  con^oiflcz  pas.  — — ^  L'ex- 
trême préÎTomptidn  ne  marche  qu'à  côt^ 
de  la  plus  grofifere  ignorance.    Il  n'y  ^ 
qu'un  frivole  Pariflen  qui  regarde  Tes 
Compatriotes  comme   les    feuls   êtres, 
penfans  qu'il  y  ait  au  mondé;  de  ni^ême 
qu'il  n'y  a  qu'un  Efp^nol ,  Panégyrifte 
<fe  iaint  Roch,  qui  foit  capable  de  s'é-. 
çfîcr  d'un  ton  plaintif .  dans  la  Chaire 
de  vérité;  Comt^ent  néanmoins  (é  Cicl^jt, 
jf^lle  en^  fis  dejjei9p,  a  t-ii  pu  permettre 
é/u'un  fi grakd  Saint fyt  un  FranfQii\ ,     >, 
,  L'Auteur.; s'occupe  dans  fa  féconde. 
Partie  de  l'Ch'gueil  légitime  „  qui  ert  là' 
çonnpiffance  8ç  l'appréciation  du  méri-, 
it  îéA  qii'e  l'on  peut  avoir  —11  çxiftç. 
4ans  le  coeur;  de  chaque,  individu  un, 
rçntiment  de  dignité  intérieure,  que  Py-    . 
tbagore  aflWoit  être  le  plus  puiffant  at-^ 
ùrait,  pour  Ja  :  vertu  ,unc  fpptinçllç  .qbc* 
f  AiilôUif  de  la  nature,  a^  mifô  êh  nb^  5! 
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pour  nous  éloigner  de  tout  ce  qu'il  y  à 
de  petit,  de  bas,  &  d'indigne  de  la 
grandeur  de  notre  àme:  &,  ce  qu^ilfaut 
bien  remarquer,  une  voix  qui  riou^s  crie 
perpétudleriient  de  nous  corriger  du 
vice''.  Nos  cœurs  ne  s'ouvriront 
point  à  des  penfées  baffes  &  criminelles 
quand  nous  faurons  nous  apprécier  , 
nous  cftimcr  &  nous  (â-aindl-cy  Car  le 
refpeft  pour  tbx  même  eft  un-  frein 
contre  tous  les  Vices:  Cotobien  de  fois 
à  l'attaque  de  trois  oti  quatre  batteries' 
qui  (c  fôiitcnoient  les  unesMes  autres, 
fe  Roi  de  Pruffe  &  fes  Généraux  ne 
crioîent-ils  pas  à  leurs  foldats  de  fonger 
qu'ils  étbiént  Pruffiens!  Il  faudroit  pa- 
reilleriient'  crier  au  Vicieux,  foiivieny 
ifoi  de  la  haute  dcftination  de  l'iiommc 
Jamais  l'envie  ne  petit  fubfiftcr  avec  utf 
noble  of^eîl  ,c'cft  unf  des^  caraftères  qui 
le  diftiriguenf.  Une  ame  noble  n'clb 
lusceptible  (Juè  d'énaulation,  &  ne  fent 
que  du  plâifir  à  la  Vue  du  mérité  des 
autres;  &  H  n'appartient  qu'aux  âmes 
médiocres  de  redouter  ee  qui*  porte' 
i^empreince  de  la  pcrfe^ioi^. 
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Dans  les  Chapitres  fuivany,  Mr.   Z. 
étend    CCS    principes    du    particulier 
au   général  :    il    examine    l'effet    que 
produit  fur  un  Peuple  le  fouvenir  des 
Héros  qui  l'ont  iUuftré  :  upe  peinture 
énergique  de  Jeurs  dangers  &  de  leurs 
exploits  ^aiTure  à  l'hëroiTme  déjà  acquis 
une  durée  éternelle.    Pour  imiter  leurs 
.vertus ,  égaler  leur  réputation ,  &  rame- 
ner leurs  beaux  jours,  il  faut  fe  rappeller 
fon  origine,  afin  de  remplir  les  devoirs 
qu*elle  impofe.    Nous  ne  devons  point 
croire  que  leur  réputation  (bit  un  bien 
héréditaire    dont    nous  puiffions  jouir 
tranquillement  «  ,,  ni  jamais  ouvrir  nos 
cœurs  au  fentiment  d'un  orgueil  impa- 
tient &  jaloux,  qui  tend  à  nous  perfùa- 
dcjT  que  tout  doit  nous  céder  en  faveur 
du  nom  que  nous  portons^  &  qui  s'irr 
rite  des  préférçi^ces  accordées  à  un  mé- 
rite fupérieur^    p'cft  alors  que  les  Pères 
revivent  d^ns  leurs  defcendans  ;   que 
les  ombres  de  ceux  qui  ont*  verfé  leur 
fang  pour  la  Patrie,  les  appellent  fur  le 
champ  de  bataille;  que  les  précieufes  reli* 
9|ucs  de  ces  Guerriers  fe  rstnimcati^sque 

B3  '   ^Çf 
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)ps  anciens  trophées  femblcnt  rcffortir  cîc 
la  tcrfc.  Cette  cfpècc  de  preftigc  s'empa- 
re de.  tQus  les  cœurs  ^  ^  la  partie  dès 
amcs  vulgaires  fe  tronve  toutTà^coup 
Remplacée  par  le  defir  de  la  gloire,  par 
iiri  nouveau  zèle  pour  PÊtat,&  par  le 
Véritable  amour  4e  la  Patrie  >-  Tout 
çoncouroit  chez  les  Grecs,  à  rcprodui- 
Tp,rancîcn   hérQïfmc  dans  les  coçurs, 
.par  le  fouvenir  de  leui^s  ancêtres.  — ^ 
Au  feul  afpeâ;  des  ((atues  d'Harmodius 

j&    d'Ariftogiton ,  les  Athéniens   fen- 

tôient  redoubler  leur  horreur  pour  la  ty* 

rannic     -— -  On  faifoit  des  funérailles 

publiquies  à  ceux  qui  étoient  niorts  m 

jcombattant  pour  la  Patrie,  — ~  &  là 

République  fe  chargeoit  de  nourrir  leurs 

^nfans  jvffqu'à  ce  qu'ils  fùflcnt  devenus 

.grands.     Une  mort   glorieufe   plaçoif 

jes  plus  fimples  particuliers  au  rang  deil 

plus  ;  grands  Capitaines,  lapoftelrité  rc- 

ipouvclloit  leur  mémoire  par  des  facrî- 

Qcesfolemhels,  &  leurs  ftatues  (è  trou-* 

•  •  *  • 

Voient  parmi  celles  de  leur  Dieux  *'.  Lé 
même  efprit  anima  les  Romains  qui 
conquirent  le  monde  Se  lès  Arabes  qui 


con- 
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iconfcrvent  encore  leur  liberté.  Mais  ces 
germes  d'Héroïfme  fe  développent  enco- 
re plus  abondamment,  au  milieu  des  gla^ 
ces  du  Nord.  Toutes  les  Nations  qui 
quittèrent  les  bords  du  Tanaïs  pour  s'é- 
tablir dans  la  Scandinavie  >  &  qui  s'é- 
(tendirent  fucccffivement  dans  toute 
TEurope  ,  fe  diftinguoient  par  TaraQur 
de  la  liberté^  &  le  Repris  ^e  1^  mort. 
JL.es  rcglemens,  les  ufages  de  ces  Peur 
ples,cQncouroicnt  à  graver  dans  le  cœur 
des  enfans  le  fpuyenir  de  la  valei^r  de 
leur  ayeux.  Odin ,  le  Dieu  &  le  X-egifla- 
tcur  des  Scythes, ne  promit  rinimortali- 
té  qu'à  ceux  qui  à  Te^cemple  de  leurs 
Pères  mourroient  les  armçs  à  la  main. 
„  Il  leur  fit  entendre  que  la  Sainteté  dé- 
pendoit  iniquement,  de  la  pterte  de 
fpn  f^ng,  &  qu'un,  malade  devoit  Te 
fçirc  blcffer  fur  le  lit  de  la  mort,  afin 
de  fe  préfcnter  tout  lànglaftf  àiix  yeu j: 
de  leurs  Dieux  -s-^  Nos  GuerH^s  (éî^ 
ïpnt  Içs  Pojëtes  Scandinaves)  tifer* 
fbent  U^  mort  avec  émiHte' ^  te  rf- 
foivent  avec  ravijfemiht.  Dans  une  ba* 
téllt  ofiles  voit  perces  de  coup,  tomber^ 
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Tiff  ô*  Mourif.  Quel  nouveau  torrent  de 
joie  s^  if  lève  dans  mon  cawr,  sYcrhit  un  Koi 
du  Nord?  Je  meurs ^  f  entends  la  voix  iO- 
din  ^ut  fif  appelle  ;  déjà  je  vois  s*quvrir  les 
portes  de  fon  palais ,  d'où  fortent  des  filles 
demi  •  nues.  '  Une  écbàrpè  bkue  relève  là 
blancheur  éhloûijjante  de  kurfein celles  s^ap^ 
procJSent  de  moi  &  me  ^réfintent  de  l^ 
bière  dilicieufe  dans  ^  le  crâne  fanglant 
dé  mes  ennemis,  t^hiftpire  des  Gothsj^ 
des  Japonois ,  des  Suifles  fournie  de^ 
exemples  '  de  cette  valeur  héréditaire  : 
ils  prouvent  que  „  l*6rgueil  ^uî  a  pour 
bafc  le  fouvenir  de  la  bravoure  de  &s 
ancêtres,  cft  pour  chaque  Nation  la 
fource  inépuifable  d'une  grandeur  d'amé 
inflexible  î  &  le  plus  CÛr  préfcrvatif 
centre  la  langueur  "• 

11  c(t  un  autre  genre  d'Orgueil  natîo-? 
nal  9  c'çft  celui  qu'inflpire  là  culture  des 
Çciençes^  des  Arts:,,*  La  ine'moire  des' 
grands  hqniinesqui  ont  vécu  pour  leur  Pa? 
içrie,  n'eft  p^s  moins  chère  aux  âmes  bieii 
ne'es ,  que  celle  des  Héros  quîTont  morts 
ppur  elle.  Chaque  Nation  s'enorgueillii 
4e  fes  Savans,  de  Tes  PhilQfopbeS;,  &  de 
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fcs  Artîftcs,  lorsquMls  ont  par  leur  mort 
payé  le  triî)ut  à  fcnyie  '\  Les  grandi 
hommes  qui  ont  éclairé  leur    Patrie, 
transmettent  (09  npm  jusqucîs  dans  les 
temps  ^  dans   îes  Pays  les  plus  éloir 
gnés,  ,,  la  plus  nojblc  p-artie  de  leur  être 
fubfiftç ,  &  agit  après  leur  mort ,  on  ad- 
mire Tenipreinte  de  leurs  grandes  âmes 
c^ans  ces  auguftes  monumens  qu'ils  nous 
ont  laifTés ,   &    pour  nous  étonner  & 
&  pour  nous  intlruirc  — *  Les  Grecs  re- 
çonnoifloient  qu'ils  n!étoient  redevables 
qu'à  leurs  Sa  vans,   de  là   cbnrolatiôri 
qu'ils  trou  voient  dans  Tadverfité ,  de  la-' 
çonfervation  de  leur  vie  dans  les  dan- 
gers, de  rétendue  de  leur  réputation,  & 
^e  la  gloire  de  leurs  exploits  ^—  Rome 
fiilpendit  fes  yiûoires  en   faveur  des 
Belles  -  Lettres  —  Rome  dans  fes  fers 
étoit  encore  grande  par  Tos  Savans  ;  leuir 
réputation  dêvenoit  celle  de  l'Etat  & 
Éaifoit   fpn   orgueil  t-  I><5  nos  jours 
l'Italie,  rApgIctcrre,  &  ta  France  Vi 
font  le  plus  rapprochées  des  Grées  & 
des  Romains    *\    La  vénération   des 
Italiens   pour  leurs   grands  hommek  v 
^    beaucoup    eontribué   à  les   former 

E  J  mer: 
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.mcrrlcgcrnçi^qui  les  produifit,  dk-on, 
exifte  encore  à  fa  vérité  mais  il  ttf: 
dans  l'inadtion.  Leurs  chefs  d'Oeuvres 
ne  font  .  qu'une  matière  Infruftucufç 
.qui  n'échauffe  plus  les  efprits,  &  n'en- 
iante  aucun  talent.  Auflî  l'on  ne  voyar 
ge  plus  en  Italie  pour  vifiter  fes  Peuples , 
mais  pour  voir  les  lieux  qu'ils  habitent. 
Ces  reproches  ,  fuivant  Mr.  Z.  font 
pouffes  trop  loin ,  &  il  leur  pppofe  plu- 
fiçurs  Ouvrages  modernes  qu'il  cite  avec 
«{loge.  „  Les  Anglois  font  dans  le^ 
Sciences  &  dans  presque  tous  lés  Arts , 
aiïffi  grjands  qu'il  eft  po0îble  de  le  deve- 
nir »  &  l'on  ne  voit  qiic  trop  qu'ils  en 
font  très  convaincus.  —  Il  n*y  a  pas 
de  Pays  ^u  monde,  où  l'on  dépouille 
i*homine ,  conunc  on  fait  en  Angleter- 
re, de  là  nailfance,  de  fon  rang  ^  &  de 
tout  ce  qui  lui  eft  pas  perfonnel  ''.  L'Aft- 
gjgis  oublie  tout,  haine,  inimitié,  fec- 
te  &  faûion,  lors  qu'il  s'agit  de  re'com- 
^nfer  ies  grands  taiens«  Il  fe  croit  le 
plus  libre  des  Peuples  ,  &  fon  amour 
pour  la  liberté  t  lui  impofb  l'obligation  dé 
fe  livrer  à  l'étpdc  des  Sciences,  de  s'oc- 
.    ;  '.        ciipcr 
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cupcr  de  grands  objets',  fe  de  faire  de 
grandes  chofes.  H  fe  trouve  parmi  les 
François  des  ge'hic^  fiipëricurs ,  propres  à 
tout  ce  qui  çft  digne  de  l'homme.  On 
les  voit  tour,  à  tour  mefuréf  les  cieux  & 
émouvoir  les  coeurs.  L'ordre,  la  mé- 
thode',1a  clarté  ,  leur  font  propres  ;  le  goût 
qui  règne  dans  leurs  Ecrits,  les  grâces 
jqui  les  emljelliflent  font  presque  inimi^ 
labiés.  „  Le  grand  nombre  de  places  Ôç 
de  re'compcnfes  accordées  aux  Savans  de 
toutes 'les  cispèces, produit  un  très  grand 
avantage  à  la  France  il  nourrit  Tindu- 
ftrie,  fait  naître  le  defir  de  fe  rehdrç 
Tupéfieur  &ç.  Pourquoi  faut -il  que 
ies  grands  hommes  foiçnt  efçlaves  d'un- 
Sèxe  frivole,  qui  content  de  régner  fur 
îcs  coeurs  ,  rie  doit  point  ufîirper  le 
droit  de  çomnianoer  aux  çfprits.  Con- 
cluons de  tous  ces  ei^cnapies  Futilité 
d'un  Orgueil  produit  par' un  motif  l^tir 
me ,  &  renfermé  dans  de  juftcs  bornes* 
Celui  qu'infpire  à  une  Nation  la  formç 
de  fon  Gouvernement,  cft  l'effet  du  tçlir 
timent  de.prefférençe  qu'ejle ■  cçoit  Iwi 
être  duc.    De  même  que  l'oeil  confidèrc 

avec 
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livcc  refpeâ;  les   ruinçs  d^un   ançieii 
Temple^  de  même  Içfs  Loix  &  les  re- 
glemens  d'un  Etat,  font  fur  Vctptit   la 
plus  agréable  impreffion»  jusques  dans 
les  moindrei  reftes    de  liberté  *'.  U^ 
homme    raifonnable    fe    trouve    heu- 
reux  fous  un  Gouvernement  modéré: 
fi  malgré  la  plus    fage  ad^piinUtratio^ 
jPon  entend  des  plaintes,  la  raifpn  en  efl: 
(Impie  :  c'cft  qu'on  apperçoit  difficilement 
les  biens  qui  et)i  réfultent ,  au  lieu  que 
lès  maux  qui  en  font  inféparables  tom^ 
bent  Cous  les  fens.    On   efl:  heureu:^ 
toutes  les  fols  que  des  Loix  fages  fer7 
vent  de  frein  à  t*autôrîté  des  hommes* 
ou  qu'un  bon  Prince  eft  la  Loi  vivante. 
Cependant  Mr.  Z.  avance  /  que  dans 
une  République  le  bonheur  eft  de  droit» 
&  que  dans  une  Monarchie ,  ç'cft  le 
hazard  q|ui  le  procure.    La  liberté  & 
l'égalité  font'  les  grands  avantages  dû 
(Gouvernement  Républicain   „  Autre- 
fois on  regaridoit  comme  un  crime  d'E- 
tat, de  jouir  d'une  trop  grande  confidéra- 
tion  —  C'eft  dans  cette  vue  que  s'in- 
tro4uifit  roftracisme  à  Athènes.  — «  Sur 

•Ç 
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de  principe  les  Véniricûs  condamnèrent 
un  jour  à  mort  un  de  leurs  Magiftrats,' 
pour  avoir  appaifë  totft  à -coup  une  ftf- 
dition  violente,  parce  que^  dlfôientils; 
celui  qui  peut  faire  ceffer  uïie  révolte, 
feroit  bien  en  état  d^én  exciter  une. 
Quels  fentimens  d'Orgueil  &  de  niépns 
ne  s'éleVent  pai  dafiis  Tame  d'uh  Repu* 
publicain^  quand  il  fe  con^pàrè  aûjc  ef-' 
daves  dtuA  Dçfpote?  „  Il  en  eli  du 
Despotisme  dans  les  Etats  comme  de 
là  malignité  dans  les  maladies.  Dans 
l'un  il  eft  la  maladie  principale ,  dans 
l'autre  il  n'eft  qu'un  accident  ~  Cher- 
cher à  commander  à  Tes  égaux  ^efl:  là  pa(« 
tfon  domihàtïte  dd    Pefprït   liumain  '*• 

Quant  au  Hespoté  courorin/^  foii  code 
moral  &  politique  eft  compris  dans 
cette  Loi  de*  Pet-fe,  qui  permettoit  aux 
Rois  de'  faire  tout  ce  qu^ils  vouloient. 
Jl'Afiê  efl:  la  partie  du  nïbnde  où  la  ty* 
rannie  veillé  fâhs  cefTe,  où  elle  ét;ablit 
des  principes  de  deftruAion  ^  fous  pré- 
texte d'un  avantage  p^ffager.  Les  or- 
dres des  Roîs  de  Pcrfe  font  fuîvis  de 
point  eu  point,  fifis  exfepfcr  tttaL  qu'if 

donne^ 
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donne  pendant  Tivrefle.    Et  Ton  croît 
au  Japon,  qu'il  cft  indigne  de  la  Ma- 
jedé  Impériale  d'ordonner  de  moindreç 
punitions  que  la  mort.  ,,  Les  Pachas' 
de  Turquie  quand  ils  voyagent,  ne  fe 
éontentené  pas  d^enlever  aux  Payfans' 
ce  qu'ils  ont  ;  après  s'être   nourris  à 
leurs  dépens,  eux,  &  leur  fuite  npm- 
breufe ,  ils  ont  l'impudence  d'en  exiger 
encore  une  contribution  qu'ils  appellent 
l^argent  des  dents ,  pour  fe  dédoiçnmager 
d'ilcnt-ils  du  tort  qu'ils  ont  fait  à  leurs 
dents  en  deVorant  les  provifions  de  ces 
malheureux '^ 

Qu'on  oppofe  à  des  exemples  (f  injuf- 
tîce  &  d'infortune,  le  bonhëuc  d'un' 
J^euple  fous  un  Roi  blenTâifànt  &  fage , 
&  l'on  verra  que  l'Orgueil  doit  fubfifter 
dans  les  Monarchies.  „  Le  Prince  qui 
par  le  lien  de  la  confiance  &  de  l'amouî",  ' 
réunît  toutes  les  parties  de  fon  Etat  en 
lin  feur  corps,  dont  il,  eft,  l'ame ,  aug-, 
mente'  la  population  &  Wnduftrie,  fait* 
lîeurir  l'agriculture  &  le  commerce,  re'- 
veille  les  arts,  donne  du  relTôrt  aux  ta- 
iciîs  &  àu3f  verfiis,  s'arnalTe  dans  le  fein 

dé' 
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âe  la  paix^  &  fans  qu'il  en  coûte  une 
larme  à  fpn  Peuple,  ni  une  goutte  de 
làng  à  l'Univers,  un  trjsffor  ineftimable 
dfe  gloire,  où  piiife  celui  qui  Ta  accu-? 
mulé^&.dontjouiflent  ceux  qui  lui  ont 
prêté  leurs. recours*    Ce  Uen  indiflblublc 
encre  rbonntur  dits  Sii^ts  &  celui  du' 
Monarque,  eft  le  principe  du  noble  Or- 
gueil que  l'oii  voit  dèuis  les  Monar* 
ehies.  Ciiàque  Sujet  s^approprie  une  pop^- 
tîon  de  celui  du  Prince ,  de  même  que 
fc  Prince  brille  de  Pédat  que  lui  acquiè- 
rent fes  Sujets.  — ^  Les  anciens  ne 
connoHfoient  pas  cette  eiîftcncc  tem- 
pérée dfe  nos  Aloriarchies.     Leur  Gou-  ' 
vernèment  étoit  Républicain  ou  Del^-'* 
tique.     Ils  ne  favoîent  pas  que  Ton' 
Verrolt  enfin  dlfparôître  ces  témips  bar- 
bares, où  un  Tyran  s'arrogeoit  un  pou- 
voir abfolu  fur  les  aftîoijs;  &  que  danfr' 
les  Monarchies  un  Sujet  fcroîi  Citoyen  ,^ 
de  même  qu'un  Citoyen  eft  un  Siije^' 
daiis  les  Républiques  Tes  plus  libres. 

L'Auteur  termine  cet  Ouvrage  par  dc^ 
liouvelics  réiîcxionsquifendihtàjuftîficr; 
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à  produire  &  à  régler  l'Orgueil  Nationaï, 
L'élévation  du  cœur  qui  porte  fur  un 
bon  principe,  n'eft  point  incompatible 
avec  là  Rdligicrti  ;  elle  nous  inftruit  dé 
Aotre    néant  devant  Dieu»  mais  elle 
djgrandit  notre  amç  en  nous  montrant 
la  gloire  dé  notre  defliination.    ,,  L'bur 
milité  du  ciœur  peut  ftibfifter  avec  là 
perfôv^rance  i  la  droiture.,  l'élévation 
des  fentimens .,  &:  en  général .  avec  la 
connoiflance  de  nos  bonnes  qualités  & 
de  nos  perfeâiçns  ;  pourvu  gue  nous  ne 
perdions  pas  de  vue  notre  dépendance 
de  Dieu ,  &  que    nous  foyons    bien 
convaincus  qu'il  eft  la  ip^rce  médiate 
&  Immédiate  de  tdbt  bien  ".  La  â^eligion 
nous  impofe  la  loi  de  nous  connoltre  nous 
naernes ,  non  feulement  pour  domfpter 
nos  paillons,  mais  pour  découvrir  ôc 

employer  les  talens  qui  nous  ont  été 
donnés.  Animé  d'une  noble  confiance  » 
rhomme  s'élève  au  deifùs  des  foibleQes' 
humaines,  fe  fôuitrait  à  l'eiblavage  du 
Vice,  fupporte  l'inforfirne  &  obéît  à  là 
v'6ix  dé  là  deftinaUon.  „  II' faut  allumer 

4âns  les  cœuïs  encore  tendres ,  ramour' 
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dabicn,  du^ilii  J&diibeail',  \mt^tê- 
ftnter  la  veftil  dans  dés  cxeniiplés''imé- 
rcffans  pour  lès  aiicQÙtumcit't  Paimer  ; 
leur  donner  nne  habité  idée  àé  leurs  ta- 
lëns ,  afin  qu*il/  s'éfforcenir  d'être  ^Ver- 
tueux:, leur  parler  toujours  par'  des  ta-^ 
bleaux,  leur  Irirpïrièfr  par'  des  peintures 
t>ârlant.es  le  deîîr  "  "des  grandes  aftions  , 
&  enflamméfiëùrs  paflîons  paries  ob- 
jets feûfiblesV'  '  '         '  ' 

Cependant  VôrçtiêH  qui  porte 'fôr  un 
ni^rlte  réel ,  a  ^dés  "dangers  i  qu'il  faut 
craindre ,  &  des.*excès  quUl  faut  éviter, 
tin  grand' homme  trop .  fcnfiblé  à  la 
louange  &  au  pfame  ,*  &"  "  qui ,  ne 
voit  dans  les  '  autres,  que  fes  .  adora-' 
teurs  bu  fes  enVieïfj^^  devient  moins 
grand  &  fur-tout.jîipins  heureux.  L'a- 
mour  de  la  Patrie ,  cette  fource  fe'condc 
de  vertus  fublîmes^  entraîne  trop  fou* 
Vent  à  fà  fuite  le  mépris  injufte,  les  hai- 
nes implacables,  &  le  Citoyen,  le  Hé'- 
ros  n'dt  pas  toujours  l'ami  de  l'hunia-' 
nité.  „  L'Orgueil  le  mieux  fondé  a  donc 
désavantages  très  importanSj  &  des 

Tme  XXXI.  Part.  t.       P  dé- 
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ïés:  vertus  &.  les  viçca  ont  fou  vent  ies 
même^  rçfforts-  Çèft  ^'{  Philofogljjç  ^ 
les  découvrir  ;  au  L^ifl^t^ur  à  les  em-r 
ployer  aycc.  utilité.  L'Orteil  cft/i^ 
germe  de  tant  de  t^iens  &  de  vertus, 
que  l'on  ne  doit  ^ai  çÛkyer  de  le  d^- 
truife,mais  de  le  tourner  au, bien,.  On 
feroit  de  r'homme  unç.maifc  inanime'cfî 
ôil  vouioît  lui  intredife  toui  ce  qui  peut 
IVgarq. 

t*Oùvrage  que  nôùSs  venons  d'ati^y- 
fer ,  fait  honneur  aux 'talcns  &  aux 
lumières  de  Mr.  Zimmbrm ann:  il 
connoît  les  hommes,  S:  s^êgzyç  aux  de'- 
pens  de  leurs  ridicules  Mais  fon  but  eft 
de  les  feryïr  &  de  les; corriger,  &  l'on 
voit  bhiler  dans  tout  cet  Écrit,  l'amour 
de  la  vertu,  de  la  patriç,  &  de  l'huma-^ 
ïiiîte'.  On  pourra  juger  du  ;mé'rite  de  fon 
Tradufteur ,  par  les  morceaux  que  nous 
avons  cités;  rien  de  plus  inégal  que 
fori  fiyle,  fou  vent  le  niot  propre.  lui 
e'cn^pc,'&  on  rencontre  presque  à: 
chVquç  page  des  tours  louches ,  ou  des 

né- 
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négligences  :  cependant  il  y  a  dlvcr^ 
morceaux  écrits  avec  forcé  &  qui  an- 
noncent du  talent. 
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ARTICLE  CINQUIEME. 

Le  CoMMfiacANT  Politi- 
que* A  Lmlr^s^Sc  (c trouvé  àPa* 
riSt  chez  f^me  iy6S  in  i2.  75.  pp. 

C'Eft  eiï  renverfantle  Titte  de  cet  Ou-, 
vrage ,  que  l'Auteur  eût  indiqué  le 
but  qu'il   fe  propofe  :  il     deftine   fes 
leçons  atix  Politiques  &  aux  Négocia^ 
tcurs.    11  leur  prouve  avec  évidence  ^ 
qù'ua  grand  nom  &;  des  qualités  brillan- 
tes «  ne  rufRfent  pas  pour  prétendre  aux 
emplois  fi  Ton  a  n^ligé  Tétudedu  Comr 
nlerce  &  celle  des  Financds.  Il  montre- 
enfUite  josques  il  qciel  pofnt  ces  coa*^ 
noifl&ncës  ctoivent  être  iféunics  dani  IdSF 
hommes  d'Etat.    C'eft  une  vérité  oom- 
mune  qu'il  ftf  ropoPe  de  traiter  ^  mais:  elle 
eft  du  nombre  de  cell«a  àfrixi  les  bbmtttélf 
conviennent,  &  dont  très-peu  font  ufa- 
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gc.  L'Auteur  enj  répète  les  preuves ,  & 
raflemble  les  principes  généraux ,  fur  les- 
quels  doivent  rouler  les  études  qu'il  re- 
commande. Cet  Ouvrage  eft  bien  pen- 
(e&  bien  écrit  ;  il  fuppofe  dans  l'Auteur 
des  connoiflances  approfondies ,  &  il  eft 
propre  à. infpirer  aux  politiques  un  zèle 
éclairé  pour  l'Etat  qu'ils  font  appelles  à 
fervir*  Néus  allons  en  fournir  la  preuve 
eu  tranfçnvant  le  morceau  fuivant, . 

„  La  connoiffance  du  Commerce  eft 
d'un  ufâge  ^ntinuel  pour  ceux  qui  font 
chargés  des  intérêts  de  leur  pays  chez 
les  étrangers.    C'efb  le  commerce   qui 
conftitue  tîne   partie   de  "ces    intérêts; 
il  iferoit  abforde  d'imaginer  qu'on  puîfle 
parler  bien  de  ce  qu'on  n'entend  point  i 
ni  conduire  Supérieurement  une  affaire 
dont  on  ne  comprend  pris  même  l'im- 
portance.   Je  ne  parle  pas  uniquement 
des  Traites  de  Commerce,  ils  exigent 
une  jufteffe  &  une  fineife  particulière  de 
vues  dans  ia  difcuilîon  des  intérêts  réci- 
proqi)es,   non    feulement    des  parties 
contraftantes  entre  elles,  mais  Ibuvent 
même  avec  d'autres;  il  faut  favoir  ce 

qu* 
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que  l'on  peut  accorder  & ,  comment  on 
peut  diftiitgucr  PaR)arence  de  la  réalité 
dans  les  équivalens  que  Ton  doit  obte- 
nir; connoître   le    cours    ordinaire  du 
Commerce ,  prévoir  les  moyens  de  le 
tourner  à  fbn  avantage,  ou  de  l'étendre. 
Les  principes  généraux  dans  cette  ma- 
tière, conduifent  à  une  infinité  de  dé- 
tails, dont  on  ne  peut  fortir  qu'avec  une 
fcience  locale,  &  des  combinaifons  mé- 
chaniques ,  trop  peu  familières  à  un  Mi- 
niftre  pour  n'avoir  pas  befoin  d'excel- 
lens    guides  ;    mais    les   principes  & 
l'habitude  de  les  appliquer  aux   détails 
quife  préfentent,  lui  indiqueronrla  rou- 
te générale  qu'il  doit  fuivre ,  lui  déve- 
lopperont l'importance  des  faits ,  &  les 
fuites  qui  doivent  en  réluîter  pourl'Etat. 
Sans  la  connoiflance  politique  du  Com- 
merce, comment  eft-il  poffiblc  de  fe  fai- 
re une  idée  nette  des  objets  qu'on  doit 
examiner,  d'étendre  les. vues,  &  fe  pré- 
parer  des  avantages?^  Quelle  efpèce  de 
protediiôn  peut-on  accorder  aux  Négo» 
^ians,' qui  attendent  le  befoin  pour  la 
réclwncr?  Saur a-t-onrtème  tes queftiori- 
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pcr,  les  encourager,  les  raffurer?  QucUq 
réponfepcut-pn  faire  aux  diiBcultés  des 
Miniftres  à  qui  Ton  demande  ou  des 
grâces  ou  la  jouiflauce  d'un  droit?  Quel 
parti  cft-on  en  état  de  prendre  dans  de? 
cas  prcffés  &  imprévus  fur  une  infinit?' 
de  points  ?  Une  inftruûion  ne  peut  que 
tracer    l'elî>rit  général   de  la  conduite 
qu'on  doit  tenir;  le  zèle ,  rapplication, 
&  rintclligençe  font  cenfés  y  fuppléen 
Mais  une  expérience  fâcheufe  nous  ap- 
prend, que  l'aftivité  des  hommes  Ip 
rebute  facilement  fur  les  objets  qui  leur 
reprochent  leur  ignor^ce,  &  fou  vent 
la  vanité  les  conduit  à  penfer  qu'on 
peut  les  regarder  avec  indifférence.  C'eft, 
fpuvcnt  chez  les  Peuples  avec  lesquels 
on  commerce  le  moins,  qu'il  con viciât 
de  poiféder  le  mieux  la  fcience  du  Com- 
merce, ibit  pour  trouver  les  moyens 
tpujours  difficiles  de  Vy  établir ,  &  par-jà 
d'intéreûer  les  fujets  à  l'union  des  Gou-  , 
vernemens;  foit  parce  que  ce  font  des 
concurrens  dont  on  fepaife,  &  qui  loin 
d'avoir  des  bcfoins  ,  voudroient   feuls 
pourvoir  à  ceux  de  l'univers.  Dans  cet- 
te 
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te  aernièfe  bypothèfe  flir-toiit/ïl  faut 
un  ufage  continncl  du  calcul,  afiia 
de  connoître  la  méthode  employée  par. 
un  peuple,  pour  fupplanter  (es  'riyaur 
dans  chaque  branche,  les  revenus  qu'U 
tire  de  chacune ,  les  reflburces  qye  l'Art 
&  la  Nature  lui  fourniflent  pour  remplir 
fts  dclTcins,  les  désavantages  defapor 
lïtion ,  les  fautes  qu^U  fait  &c.  ". 

L'Auteur  veut  que  THommc  d'Etat 
s'inftruife  d'une  façon  toute  particulière 
de  l'Equilibre  maritime  fi  ne'ceflaire  â 
l'Europe,  &  qui  femble  ignoré  d'elle  > 
tandis  qu'un  vain  phantdnie  d'E- 
gùilibre  fur  terre  lui'  a  fait  inutile- 
ment répandre  des  îlots  de  fang.  „  L'art 
de  ceux  qui  le  trouvoient  intércffés  â 
faire  valoir  le  preftige ,  pour  détourner 
les  yeux  d'un  objet  plus  réel ,  a  réuffi  au 
point  de  faire  oublier  que  l'Equilibre  fur 
terre  eft  inaltérable  par  fa  nature,  puif- 
que  toute  conquête  capable  de  le  rendre 
chancelant  >  refroidit  néceiîairement  les 
Alliésdu  Conquérant,  lui  fufcitede  nou- 
veaux ennemis  &  les  rénuit  tous  contrç 
lui.  On  n^ehvàhit  point  les  Provinces  ftns 
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imj^clat  qiiiî  porte  au  loin  les  allarmes^. 
&  Tan  si' des  effort?  qui  confiiment  le. 
Vaîngèèùr'Maisun  defpotifine  maritime, 
peut  s^établir  fourdemerit  Air-tout  s'il  eft 
favorifé  par  nndolence  de  ceux  même  auz 
quels  il  prépare  des  fers;  foh  invafion  eft 
lubite,impétueufe, l'étendue  de  fou  em- 
pire en  aôure  la  durée;  il  le  gouverne 
avec  un  fceptre  d'airain;  &  les  Nations 
étonnées  réclament  en  vain  des  droits 
que  la  Nature  leur  avoit  confiés  pour  un 
meilleur  ùfage.    Les  combînaifons  for^ 
mées  pour  la  confervation  de  la  balance 
ftir  terre,  entre  les  Etats,  élevés  fur  le^ 
débris  -de  l'Empire  des  Romains,  ont 
varié  conftamment ,  avec  leurs  pofitions 
différentes;  à  peine  l'idée  de  l'équilibre 
maritime  eft-el le  ébauchée.'  Oiiè  notre 
politique  moderne  eft  au  deflous  de  cellç 
dont  les  petites  Républiques'  dç  la  Grèce 
nous  ont  donné  l'exemple!  La  connoîpi 
fande  feule  du  Commerce  des  divers  Peu- 
ples, petit  aider  à  fixer  les  proportions 
de  l'équilibre  maritime."   L'iîomme  d'E- 
tat calcule  Id  portion  de  forces  que  le 
Commbrce  naturel  doit  CôïUmuniquer  k, 
'  '"    '■'  ''    '  '       chacun 
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chacun  d*cux;  il  s*émdie  à  la  lui  cdn-^ 
fcrver ,  &  même  fans  fc  dépouiller  indit 
créttement  dij  néçeffai,rc,il  fait  modifier 
à  propos  les  loix  rigoureufes  -de  fon 
propre  intérêt,  pour  accroître  la  puiP-. 
lance  desfoibles  &  les  exciter  plus  ^vi-^ 
vemenr  à  la  confèrvation  commune. 
C'elt  ainfi  que  les  matelots  de  toute 
l'Europe  gagnent  par  le  Commerce  de  la 
France;  au  lieu  qu'un  aâe  de  naviga- 
tion fépare  un  peu^de  de  tous  Iqsau* 
tres;&  s'il  facilite  les  vues  de  fon  Com- 
merce ,  par  raccroiflçment  de  fa  Mari- 
ne, auffi  bien  que  par  le  déclin  forcé  de 
celles  de  tous  les  autres:  il  avertit  au 
moins  du  danger  commun ,  ceux  qui 
font  capables  de  connottrc  leurs  vérita- 
blçs  intérêts  "; 
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ARTICLE    SIXIEME. 

Elemens  de  l'Histoire  d'An- 
gleterre, depuis  fon  origine 
fous  les  Romains ,  jufqu'au  Règne 
de  Gtorges  IL  Par  Mr.  l'Abbé 
MiLLOT,  Profeffeur  Royal  d*Hif- 
toîre  en  TUniverfité  de  Parme ,  des 
Académies  de  Lyon  &  de  Nancy  ; 
Paris ^  chez  P.  E.  G.  Durand^ 
I769*  grand  in  X2.  trois  VoL 
dont  le  1'.  eft  de  454.  pp.  le  2^. 
de  480,  &  le  3^  de  352. 

LEs  Elemens  de  PHiftoire  de  France , 
que  Mr.  Abbé  Millot  publia  il 
y  a  deux  ans  (i),  ont  eu  un  fuccès  très 
mérité ,  &  nous  ne  doutons  pas  qu'on 
ne  fafle  le  même  accueil  à  l'Abrégé  quUl 
donne  à  prefent  de  i^Hiftoire  d'Angleter- 
re 

(l)  Noos    en    sfvons   parlé    dans    le    Tome 
JCXVIU.  de  cette  BMoth.  PattLfiii.  218.  é'/»/v. 


fe.  Il  t&  vrai  que  des  Critiques  de  mau? 
vaife  humeur,  prétendent  que  ces  fortes 
d'Ouvrages  favoriilbnt  la  pare0p,  &  ne 
font  qu'un  obftacle  aux  bonnes  études*. 
Mais  ne  faudroit  •  il  pas  obierver  plutôt^ 
avec  notre  Auteur,  „qu'il  répandent 
au  loin  les  lichefTes  amaâëes  par  quel- 
ques Savans;  qu'ils  fuf^éent  pour  une 
infinité  de  perfonnes  à  des  études  dont 
elles  fbnt  incapables  ^  &  dont  elles  ne 
profiteroient  point;  enfin  que,  s-il  ren- 
ferment ce  qu'on  a  femé  de  précienr 
dans  l'immenfité  des  grands  Ouvrages , 
ils  épargnent  au  leâeur  beaucoup  de 
peines,  fans  le  priver  d'aucun  avanta- 
ge r^el?  Les  Bibliothèques  font  les  éru- 
dits  ;  mais  quelques  bons  Livres  très 
fiiccinûs  ont  éclairé  les  Nations  "•  Le 
morceau  que  nous  venons  de  tranf- 
crire  eft  tiré  d'un  excellent  Difcours  Pré- 
liminaire ,  que  Mr.  Millot  a  mis  à  la 
tête  de  (bn  Ouvrage.  Il  y  traite  parti- 
culièrement de  l'utilité  de  THiftoire ,  & 
il  montre  comment  elle  peut  être  tour- 
née au  profit  des  moeurs  &  à  la  connoif- 
fance  des  devoirs,  „  Trois  principes  gê- 
né- 
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nétmx,  dlt'ii,  paroiflent  renfermer  le 
germe  de  la  félicité  civile.  Le  premier, 
que  rhomme  crouve  fon  intérêt  vérita- 
ble à  être  vertueux;  le  fécond,  que  le 
citoyen  doit  fc  contenter  des  avantages 
qui  lui  procurent  le  gouvernement  & 
les  loîx  de  fon  Pays  ;  le  troifîème  que  le 
Chrétien  doit  puifer  dans  fà  Religion 
des  fentimens  de  paix  &  de  bienveil- 
lance pour  tous  les  hommes.  Or  ce 
que  la  morale  peut  dire  de  plus  con*» 
vaincant  fur  ces  maximes ,  n'appro- 
che point  des  leçons  perfuafives  de  THif- 
toire.  Celle  là  démontre  par  le  raifon- 
nement:  celle-ci  touche  par  les  faits". 
L'Auteur  prouve  très  bien  que  ces  le- 
çons fi  importantes  font  données  par 
THiftoire  en  général,  &  par  celle  d'An- 
gleterre en  particulier.  Il  montre  enfui- 
te  que  celle-ci ,  à  l'avantage  d'une  in- 
ftruâion  plus  compictte  ,  joint  encore 
celui  d'être  plus  iptéreflante  que  celle  de 
!a  plupart  des  autres  Pays,  &  que  nulle 
Hiftoire  moderne  ne  préfente  un  auflî 
grand  nombre  de  tableaux  que  ,  celle 
4' Angleterre.  Indépendemment  des  ré- 

vo- 
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volutîons  fans  nombre  qu'elle  décfît ,  & 
dont  Mr,  Millot  fait   en  raccourci 
]un  tableau  très  vif  &  très  animé,  le  dé^ 
tail    des  Loix  établies   fucceffivement 
pour  fervir  de  rempart  à  la  liberté  &  de 
bafe  à  Tordre  public;  le  progrès  des  Let- 
tres &  des  Sciences  fi  intimement  liées 
au  bonheur  &:  à  la  gloire  des  Etat^; ,-  les 
fingularités  du  génie  Anglois,  profond., 
réfléchi  »  capable  cependant  de  tous  le^s 
extrêmes  ;   le  rpeétacle  des  débats  par* 
lementaires^  féconds  en  fcènes  auffi  va- 
rîées   que   piquantes';  tout    cela    rend 
THiftoire  d'Angleterre  unique  dans  fon 
cfpéce^.,  ,,  Ailleurs    les    Pânçes^,    les 
'Grands  ,  occupent  le.. théâtre-  entier., 
ici  les  hommes,    les  Citoyens  jouent 
un  rôlp ,  qui  intéreffe  d'avantage  Thu- 
inanité'*. 

at^MiLLOT  a  lu  les  Hiftoriens  An- 
gloîs,  &  il  n'a  pas  négligé  les  plus  mo^ 
demes/  lien  caraftérife  quelques-uns 
avec  beaucoup  de  juftefle.  Voici  ce 
•qu'il  dît  de  MM.  Smaletf  &  Hume.  ,^ 
Deux  plumes  Angloifcs  ont  récemment 
traité  le  niêmefujet,  avec  la  fiipériorité 
*         "        ^    '  'de 
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4c  connoiflanccs  qu'ont  en  gén^rarieà 
'naturels  d'un  Pays  fur  les  étrangers, 
dans  THiftoirc  nationale.  Leurs  Ouvra- 
ges né  fe  reffemblerit  que  par  le  titre.  M. 
Smoktt  expofe  feulement  les  faits,  en 
coud  lés  circonftances  d'une  manière 
uniforme,  donne  très  peu  à  penfer,  ne 
remue  ni  l'imagination  ni  le  coeur ,  & 
'par  un  ftyle  lourd  &  foible,  fatigue  lé 
Icfteur  en  l'inftruifant.  M.  Hume  réu- 
nit la  précifion  &  la  c-arté ,  la  profon- 
deur &  l'élégance;  Il  peint  d'après  natu- 
re ftns  que  l'art  fe  découvre  dans  its  ta- 
bleaux; ii  faifit;  d'ordinaire  le  point  de 
vue  intéreffant,  &  y  plaqè  les  objets, 
<^ii  femblent  s'y  rangea  d'eux  mêmes; 
épargnant  à  fon  lefteur  la  gazette  ftérile 
■&  monotone  des  opérations  Mil  taires^ 
iâns  paffer  fous  filence  les  exploits  mé- 
Ttaorables  des  Héros,  il  lui  met  fur -tout 
devant  les  yeux  les  mœurs,  les  loix. 
Ici  paffions ,  les  folies  humaines ,  Tes  jeux 
feÎ2:aTres  de  la  fortune ,  l'enchaînement 
régulier  des  caufts  avec  les  effets.  Ja* 
niais  Auteur  ne  s'eft  plus  élevé  au  del^ 
ïUs  des  préventions  qûî  ofiufqXidnt  là 

vérité 


ycrité  hiftori%ue  — -  Si  eooime  iojet  d^ 
la  lïrande-' Bretagne^  il  elt  attâcli^  aiU6 
principes  de  fa  Patrie /il  ne  pallie  pouot 
les  excès  que  le  fanatifme  de  la  liberté  v 
a  produitsi^  il  n'efl:  point  injufte  envcsg 
les  autres  Nations ,  il  ne  flatte  point  les 
préjugés  populaires ,  non  plus  que  les  in« 
térèts  de  la  Cour:  toujours  impartial  çn- 
tre  Ic$  partis  violens  q^ui  divifent  le  Ro- 
yaume^ il  femble  être  Porgane  des  juge^ 
mens  de  la  poftérite;  &  fés  compatrio^' 
tés  le  loueroient  autant  que  ïes  étnm* 
gers  les  moins  prévenus^  fi  les  partis 
Çouvoient  s'accorder  en  faveur  d'im 
Ecrivain,  dont  le  grand  xnéiite  eft  d^ 
n'eni  favoriibr  aucun.  En  un  mot  Ift 
PhilorQpfaie  <S^  la  Politique,  ont  àiâé) 
rOuvrage  4e  M.  Hume^p  fun  des  plusr 
propros,  en  fuppofant  les  reftridions 
convenat)leSr  à  former  des  Sages  »  dea 
Hommes  4'Etat,  &  des, Citoyens". 

Un  tel  Hiftorien  ne  ppuvoit  mtoquer 
d^être  confiilté  de  préférence  par  notre 
Auteur.  11  ne  Ta  cependant  pas  fuivî' 
lérvîlement,  &  l'on  yoît  quMl  a  lui  mê- . 
me  difcuté  les  fkits  &:  comparé  fes  rda- 
-  tions 
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lions ,  avec  feette  fagefle,  cette  impartiâ- 
Hté,  cet  amour  du  vrai  dont  M.  Hume 
feîadonné  le  modèle.  M.  MiLtoT 
^rit  bien,  avec  feu,  avec  rapidité,  & 
fl  fait  tenir  un  jufte  milieu  entre  Textrê*- 
ftSe  concifion,  qui  Uiflç  toujours  quel- 
ques ûuages,'&   la  prolixité  qui  énervé 

tout  en  voulant  tout  éclaircir..  11  a  parfe- 
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me  fpn  Hiftoire  de  ces  traits  c^raâtérifti* 
ques ,  de  ces^  particularités ,  de  ces 
anecdotes  piquantjes ,  qui  fopt  tant  de 
plaifir  aux  teftcurs/  Voici,  par  ex.  ua 
»iot  du  Prince  Eugène*  que  nous 
croyons  devoirlrapportcr,  Oa  lait  que 
le  Comte  d'Oxford  (  M.  Hariey  )  avoit 
beaucoup  contribué  à  la  disgrâce  des 
Duc  de'Marlborough,  En  1710  >  après 
fc  changement  du  Miniftère>  le  Prince 
Eugène  fe  rendit  à  Londres ,  &  Ton  crut 
quelle  but  de  fon  voyage  étoit  d'animer 
les  Whigs  par  fa  préfence&par  fes  intri- 
gues. »,  Ce  grand  homme  traita  Marlbo- 
rough,  comme  s'il  eût  encore  joui  dé 
la  faveur,    Oxford  lui  donnant  un  jour 
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à  dîner,  fe  féllcitoit  4'avbir  chci  lui  le 
premier  Capitaine  de  1 -Europe**  fîP  i^ 
fuis,  répondit  le  Prince,  c'eft  à  vous 
^ue  je  le  dois.  Eloge  le  plus  dignt  dé 
Marlborough,  dont  la  disgrâce  étoit 
principalement  l'ouvrage  d'Oxford*'. 

M.  l'Abbé  MiLLOT  a  terminé  foû 
Livre ,  par  des obfervations  également  in- 
téreffantes  &  judicieufes  fiir  le  Gouver- 
nement, les  moeurs,  &  la  Littérature 
d'Angleterre.  Nous  allons  en  tranfcrire 
quelques  morceaux".  Depuis  l'cxpul- 
fion  des  Stuarts ,  la  Prérogative  Royale , 
étoit  rcfferrée  dans  des  Uiriites  plus  étroi- 
tes ,  les  aftes  d'autorité  arbitraire  furent 
moins  communs ,  lia  liberté  civile  mieux 
affermie,  mais  le  Souverain  n'ca  fut 
guère  moins  puiflant.  H  avoit  toujours 
en  main  les  refforts  qui  remuent  les  pas- 
fioiïs.  Maître  des  offices,  des  dignités, 
il  pou  voit  attirer  SHiui  cette  multitude 
d'amesj  ambitieulbs  ou  vénales  qui  ado- 
rent la  fortune.  Une  corruption  conta- 
gieufe,  produite  par  les  richeiTes  &  par 
rintrigue,  infeâa  dès  le  temps  de  Gui- 
Tome  XXXL  Part,  l         G  lau- 
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laiime  III.  ce  Ptuplç  altier  fi  jaloux  de 
fft  libertés  Dent  partie  inconciliables  ^ 
employèrent  Tan  contre  Pautre  Tart  fu-^ 
neftç  de  réduire  les  citoyens ,  &  d'acbe- 
tçr  les  lufirages.  Pour  dominer  dans  le 
Parlçnient ,  ils  ne  rougirent  pas  d'altérer 
les  principes  du  patriotisme:  &la  Cour 
lut  profiter  d^un  msi  qui  favorifoit  fes 
dcffcins.  Elle  vint  à  bout.de  remplir  de 
fes  partifans  la  Chambre-Baffe ,  d'en  di- 
riger les  délibérations,  d'en  tirer  des  fub- 
fides  énormes,. plutôt  pour  fes  propres 
intérêts  que  pour  les  befoins  de  l'Etat. 
L'aâe  des  Parlen^ns  triennaux  ména- 
gèoit  une  reffource  aux  patriotes.  Il^- 
ppuyoient  efpérer  de  prendre  bientôt  le 
deffus.  Mais  dès  que  la  durée  du  Parle- 
ment fut  fixée  à  fept  ans ,  fous  Geor- 
ges I.  la  Nation  parut  cxpofée  aux  en- 
trcprifcs  du  dcfpotirme-  On  fit  en  1734 
de  vains  efforts. pour  rétablir  les  chofeg 
fiir  l'ancien  pied  -—  Il  y  eut  toujours^ 
en  Angleterre  de  ces  hommes  vigilans , 
aélés ,  incorruptibles ,  qui  ont  fanis  ceffcla 
Patrie  devant  les  yeux ,  qui  luttent  con- 
crè*  le  toçrenf  des  intérêts  étrangers , 

& 


Ji^viM,  Février,  Mars,  176$.    qj^ 

&  qui  parlent  en  citoyens  au  milieu  de 
raflemblée  la  plus  corrompue.  Un  Gou^'  ' 
vernement  ou  de  tels  hommes  peuvent 
dire  librement  leur  penfée ,  où  ils  la  di- 
rent fans  crainte  &  fans  détour ,  û  dans 
foi  même  un  grand  principe  de  vie  &  de 
vigueur.    Mais  depuis  que  la  Couronne 
a  une. Armée  permanente,  depuis  qu'elle 
a  des  intériJts  qui  ne  touchent  point  li 
Nation ,  depuis  qu'elle  peut  compter  fur 
ïes  fuftrages  d'ua long  Parlement,  l'équi- 
libre des  pouvoirs  qui  forment  la  Con- 
ftitutioù  Angloife,  cft  devenu  plus  dif* 
ficile  à  maintenir.    Des  atteintes  vio- 
lentes à  la  liberté  févolteroient  un  Peuple 
ombrageux  &  terrible  dans  fes  cmpor- 
tcmens.    La  corruption,  en  détruifant 
-tes  principes,  fera  peut-être  un  jour  plus' 
de  mal ,  que  n*en  feroient  Ics^  violences^ 
du  dcspotifme  "* 

„  La  politelTc  n'a  point  encore  afdou- 
éï  cette  âpreté  de  moeurs,  que  les  An- 
glolsL  tiennent  du  climat ,  de  lar  forme 
da- Gouvernement,  ôt  de  leur  pofitioff 
dans  ùné  Ilit.  Des  hommes  accoutu- 
més  à  lai  mçr ,  enflammés  par  Tdljri/ 
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de  fadlion ,  orgueilleux  de  la  liberté  & 
de  la  fortune ,  livre's  à  des  disputes  po- 
litiques ,  tout  occupc's  de  leurs  intérêts , 
de  leurs  lyftêmçs  ;  ardens  ,  fougueux , 
moins  par  faillies ,  que  par  principes ,  dé- 
daignent trop  l'art  de  plaire  pour  ne  pas 
franchir  fouvent  les  bornes  de  Phonnê- 
teté.  C'eft  une  chofe  commune  parmi 
eux,  que  les  Seigneurs  mêmes  confondus 
ax^ec  le  peuple ,  prennent  part  à  fes  excès  & 
àfcsemportemens.  Lesiicheffes  rappro- 
chent les  états  ;  la  grande  autorité  des 
Communes  enâe  le  coeur  de  la  bour- 
geoifie.  Chacun  fe  regardant  comme  un 
perfonnage ,  &  ne  craignant  aucun  ci- 
toyen, la  fierté  de  tous  met  une  forte 
d'égalité  entre  tous.  L'humeur ,  le  ca- 
price, la  bizarrerie,  doivent  néceflaire- 
ment  éclater  dans  une  Nation  ,  où  plu- 
fleurs  citoyens  ne  fe  foucient  de  plaire  à 
perfonne.  La  plupart  avec  de  Pefpr'u^ 
feront  tourmentés  par  leur  ejprit  mime^ 
félon  la  remarque  de  M.  de  Montesquieu , 
dans  le  dédain  ou  le  dégoût  de  toutes  c6o^ 
fes  ils  feront  malheureux  avec  tant  de  fujets 
de  ne  Ntre  pas.   De  là  vient  fans  doute 

la 
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kl  manie  da  fuidde,  dont  les  exemples 
font  fréquens  en  Angleterre  "• 

„  Le  courage  &  la  politique,  Tagri- 
culture  &  l'induftrie ,  le  commerce  &  la 
marine,  ont  porté  la  puiflance  des  Anglois 
au  plus  haut  point  où  il  femble  qu'elle 
puifle  parvenir.  Les  Sciences  &  les 
Belles-Lettres  ont  rendu  leur  gloire  en- 
core plus  durable.  Nul  Peuple  ne  les 
fiirpafTe  dans  les  méditations  favantes. 
Leurs  Mathématiciens,  leurs  PhiloPophes, 
ont  ouvert  une  immenfe  carrière  à  Tes- 
prit  humain.  Il  fuffit  de  nommer  New- 
ton ,  &  Locke ,  génies  d'autant  plus  admi- 
rables, qu'ils  fe  renferment  dans  lafphère 
dclaNature  pour  en  percer  les  fecrets,  au 
lieu  de  fe  perdre  dans  les  fy ftêmes  fantafti- 
quespour  créer  de  nouvelles  erreurs.  Plu- 
fieurs  Philofophes  en  Angleterre  on  fuivi 
les  faufles  routes  de  l'impiété.  Mais  la 
Religion  a  trouvé  parmi  les  Anglois 
des  dcfcnfcurs  fans  préjugés  &  fans  fa- 
natirme,  auflî  forts  par  le  raifonnement, 
que  refpcaables  par  l'étendue  des  lu* 
mières  Le  Clergé  ayant  perdu  fon  an- 
cien crédit,  s'ell    livré    aux    travaux 

G  3  •  qui 
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qui  attirent  l'cftime  perfonnelle.  Il  a 
très  peu  d'influence  daus  les  çiffaires^ 
mais  il  porte  la  vérité  dans  les  efprits. 
La  Science  conduit  aux  dignités  Ecclér 
lîaftiques ,  &  Pémulation  nourrit  des  ta- 
lens  qui  feroicnt  étouffés  fous  Tempirc 
de  la  faveur  ". 

„  Dans  un  Pays  où  Ton  préfère  l'uti- 
le à  l'agréable,  les  recherches,  les  ex- 
périences  relatives    aux  befoîns  de  lai 
Société  ,    fixent  principalement    l 'at- 
tention du  public.    Perfonne  n'ignore 
coinbien  les  Anglois  ont  travaillé  e^ 
ce    genre ,   &    combien    ils    y     ont 
eu    de     fuccès.      En     pcrfedionijant 
l'agriculture    &  la    navigation  ,  ils  fc 
font  affiiré  des  rcffources  inépuifables, 
far  l'inoculation  de  la  petite  vérole,  ils 
ont  confcrvé  des  milliers  de  citoyens. 
Ce  n'cfl:  pas  à  nous  de  pefer  les  ràifons 
pour  &  contre  cette   pratique.    Mais 
fous  quelque  point  de  vue  qu'on  l'envi- 
6ge ,  il  parqît  que  l'exemple  d'un  peuple 
éclairé  cft  en  ce  genre  la  plus  forte  de 
toutes  les  preuves ,  &  que  fi  le  particu- 
lier peut  craindre  l'Inoculation,  le  pu- 
blic doit  la  dcfircr  ".  J.a 
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,,  La  Littérature  eft  devenue  dans  ce 
jîècie  un  des  principaux  omemens  de 
r Angleterre,  les  Auteurs  célèbres  qu'el- 
le a  produits  font  aujourd'hui  trop  con^ 
nus,  pour  qu'il  foit  nécelfcire  de  les 
défigncr.  Des  idées  neuves ,  des  réflexions 
profondes,  des  pcnfées  hardies ,  un  fty«- 
le  mâle,  énergique,  fou  vent  obfcur  à 
force  de  préeiûon ,  les  caradérifent  presque 
tous.  Les  Anglois  ont  enrichi  leur  Thég« 
tre  des  dépouilles  de  celui  de  France ,  qu'ils 
ASectent  de  déprimer;  mais  ils  nous  ont 
appris  à  penfer  plus  fortement,  à  don^- 
ner  moins  d'entraves  au  génie ,  à  répan- 
dre les  vérités  utiles  jusques  dans  les 
genres  frivoles,  à  changer  lés  Romans 
mêmes  en  école  de  morale.  Rendons 
juftice  à  leurs  excellens  Ecrivains:  les 
nôtres  n'en  feront  pas  moins  les  déli- 
ces  de  toute  l'Europe  ", 
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ARTICLE  SEPTIEME. 

Reçue it'  de  Pièces  întéreflantes 
pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  France, 
Se  autres  morceaux  de  Littérature 
trouvés  dans  les  papiers  de  M» 
TAbbé  DE  LoMGU£RU£;  Genève 
(Paris)    1769.  grand    in   12.de 

Six  morceaux,  plus  ou  moins  intc- 
rcflans ,  forment  ce  Recueil. 
L  Abrégé  de  la  vie  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Cet  Abrégé  pouvoit  avoir  fon 
utilité-  lors  que  l'Auteur  le  compolà, 
mais  pour  à  prélent  on  n'y  voit  rien  qui 
ne  fc  trouve  déjà  dans  une  multitude  de 
Dictionnaires. 

ir.  Abrégé  de  la  vie  du  Cardinal  Jules 
Mazarin.  C'eft  un  panégyrique  plutôt 
qu'une  bifl:oire,&  du'refte  on  n'y  trou- 
ve rien  de  nouveau  que  les  louanges 
cxccffives  qui  font  données  au  Cardinal. 

L'Ab- 
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L'Abbé  DB  LoNGUEBtrs  va  jufques 
à  s'infcrirc  en  faux^contre  ce  qu'on  a  dit 
des  richefles  prodigicufes  que  ce  Miniftre 
avoit  amaffëes^  „  On  a  publié,  dit -il, 
que  le  Cardinial  avoit  laifTé  des  fommes 
îmmenfes  d'argent  comptant,  ce  qui 
ëtoit  néanmoins  fi  faux ,  qu'on  fait  que 
fes  héritiers  profitèrent  très  peu  de  fa 
fucceflîon ,  &  qu'il  n'y  en  a  aucun  aujour- 
d'hui qui  foit  dans  une  grande  opulen«- 
cc  ".  Tous  les  Hiftoricns  rapportent  ce- 
pendant que  le  Cardinal  lailTa  au  Duc  de 
Mazarin  le  Duché  de  ce  nom,  avec  dou- 
ze cents  mille  livres  ^e  rente,  &  des 
trélbrs  immenfes  en  argent,  en  meubles, 
&  en  joyaux.  M.  de  f^oltaire  dit  (  1  ) , 
que  le  Cardinal  Mazarin  étoit  riche 
d'environ  deux -cent  millions,  à  corn* 
pter  comme  on  fait  aujourd'hui. 

III.  Traduilion  ^une  Lettre  de  Fra^Pao* 
lo  à  François  Hotman^  Confeiilcr  au  Par- 
lement de  Paris ,  alors  Abbé  de  S.  Mé- 
dard  de  Solfions.  Fra-^Paolo  y  donne 
quelques  inflirudions  lur  la^maniére  d'c- 
tudier  la  Théologie  &  l'Hiftoire  Ecclé- 

G  5  .  fiafti- 

(  I  )  Sikh  ât  Lwii  XIV.  Touc  I.    Cbap,  Y. 
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fiaftiquc  On  y  trouve  auffi  des  trakç 
zffcz  vifs  contre  les  JeTuites,  où  Ton  rer 
connoît  le  caraftère  &  le  ton  du  célèbre 
yçniticn.  „  Voici ,  dit-il^  une  règle  gé- 
nérale &  infaillible  pour  toutes  les  diffi- 
culte's  que  vous  rencontrerez  dans  vos 
jc'tudes;  c'eft  de  confulter  les  JéAiites,& 
de  réfoudre  toutes  chofes  direftement 
au  contraire  de  ce  qu'ils  décideront  — - 
yous  m'cftimez  certainement  plus  que 
Je  ne  mérite,  quand  vous  penfcz  quç 
les  Jéfuites  pcnfcnt  à  moi.  Je  ne  fuis 
pas  alTcz  élevé  pour  être  frappé  de  cette 
foudre,  à  moins  qu'ils  ne  foient  di? 
nombre  de  ces  curieux  qui  ne  négligent 
pas  les  moindres  chofes;  ce  dont  je  dour 
te  fort.  Quoiqu'il  en  foit,  chacun  de 
nous  eft  fujetau  danger,  &  il  faut  nous 
remettre  entre  les  mains  de  Dieu ,  dans 
les  chofes  où  la  pmdence  humaine  ne 
peut  fcrvir  de  rien  '\ 

IV.  Introduilion  à  FRiflotre  de  France, 
pu  Annales  des  premiers  Rois  de  la  Monar* 
cbie  Franfoife.  Ce  morceau  eft  précieux. 
Si  on  le  rapproche  des  Écrits  de  l'Abbé 
puhst  on  verra  que  ce  judicieux  Hifto- 

rien 
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ficn  a  en  communication  dn  travail  de 
TAbbé  OE  LoNGUERUE;  &  qu'il  en  a 
tiré  parti. 

y.  Hijloire  abrégée  de  la  donation  du  Daur 

pbine\  avec  la  Chronologie  des  Princes  qui 

pnt  porté  le  nom  de  Dauphin  y  par  Mr.  ^ 

Valbonnais ,  Premier    Préfident    de    lii 

Chambre  des  Comptes  des  Grenoble. 

VI.  Dijfertation  fur  la  Queftion  ,fi  Efdras 
a  intenté  de  nouveaux  caraliéres  Hébreux. 
On  fait  qu'Origène,  S.Jérôme,  la  plupart 
des  Pères  de  l'Églife  ,&  divers  Rabbins  ; 
pnt  crû  que  les  anciennes  lettres  Hébraï- 
ques n'étoient  pas  fcmblables  aux  car 
raftères  Hébreux  d'à  prcfeiit,  qu'originai- 
rement &  jufques  à  la  captivité  de  Bar 
bylone,  elles  étoient  les  mêmes  que 
celles  des  Samaritains, &  que  ce  fut  Elr 
4ras  qui   introduifit  les  lettres  Hébraï- 
ques telles  que  nous  les  avons  aujour-r 
d'huî.    Scaliger,  Grctius ,  t^offius,  Cafau- 
bon^  Bocbart^  le  P.  Morin^WaltonyCap' 
fel^  &  divers  autres  Savans  modernes, 
pnt  été  du  même  fentiment  11  cft  vrai 
que  Buxtorfy  Ugbtfoot^  Spanbeim^&c  le 
Dr.    Attix,  ont  fputenu  l'antiquité  de 

nos 
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noscaraâères  Hébreux,  &  ont  prétendis 
que  ce  font  les  mêmes  que  ceux  dans 
leiqueis  la  Loi  avoit  été  donnée  par 
Moyfc.  Mais  leurs  raifons  femblent 
avoir  été  vi&orieuicment  réfutées  par 
Cappel^  dans  la  difpute  qu'il  eut  à  ce  fu- 
jct  arec  Buxtorf^  le  fils.  L'Abbé  de 
LoKGUEKUE,  qui  fe  déclare  pour  l'o- 
pinion de  ce  dernier, ne  la  rend  guère 
plus  yraifemblable ,  ôc  il  répond  afiez 
mal  au  grand  argument  que  l'on  tire  des 
anciens  ficles  J  uifs^qui  ont  en  caraâères 
Samaritains  l'infcription  fliirantc:  yeruf- 
balaïm  Kedofcba^  Jirufakm  la  Sainte. 
Ces  ficles  n'ont  pu  être  battus  par  les 
Samaritains ,  qui  n'auroient  eu  garde  de 
mettre  le  nom  de  Jérufalem  fur  leur 
monnoic ,  ni  de  l'appeller  la  Sainte  Cité. 
n  faut  donc  que  ce  foit  de  la  monnoic 
des  Hébreux  avant  la  Captivité,  &  par 
conféqucnt  cette  infcription  prouve 
qu'ils  fc  fcrvoicnt  alors  des  lettres  Sama- 
ritaines, qu'Efdras  abandonna  cnfuite, 
les  laiflàut  aux  Chutéens  ou  Samari- 
tains, pour  introduire  les  caraftères  Hé- 
breux tels  que  nous  les  avons  à  préfent, 
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&  qui  étoicnt  les  mêmes  dont  on  fe  fer** 
voit  en  Chaldcc.  On  fera  furpris  de 
voir,  que  pour  prouver  que  les  anciennes 
lettres  n'ont  pas  été  changées,  un  auffi 
habile  homme  que  l'Abbé  sb  Lok- 
GUBRUE  allègue  le  pàflage  de  Mattb. 
V:  18,  où  J.  C.  dit  qu'un  fcul  Jota,  ou 
un  feul  point  de  la  Loi  ne  palTcra  point. 
Il  eft  manifeftc  qu'il  ne  s'agit  point  là  de 
la  figure  des  lettres, mais  de  la  doârine^ 
des  commandemens ,  &  des  oracles  de 
la  Loi.  Il  n'efl:  guère  moins  étonnant 
que  notre  Auteur  foutienne  féricufement, 
que  Moyfe  eft  le  premier  qui  aît  é- 
crit,  &  qu'avant  lui  il  n'y  avoit  point 
d'écriture.  Outre  qu'il  eft  difficile  de 
croire  que  pendant  les  fcize  cens  ans 
qui  précédèrent  le  Déluge,  les  bonunes 
a^ent  été  làns  aucun  ufage^de  l'écriture, 
il  eft  inconteftable  que  peu  de  temps 
après  la  difperfion  du  genre  humain  on 
faifoit  en  Aflyrie  des  obfervations  Aftro- 
nomiques,dont  on  dreifoit  des  mémoi* 
res,  qui  furent  trouvés  à  Babyione  du 
temps  d'Alexandre  le  .Grand,  ce  qui 
fuppofc  évidemment  que  récriture  étoît 

con- 
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Connue  long-temps  avant  Abraham.  ' 

Dans  un  Avertiffemcnç  placé  à  la  tê- 
te de  ce  Recueil ,  l'Editeur  rapporte  les 
principales  circonftances  de  la  vie  de 
l'Abbé  DE  LoNdUEiruE.  Comme 
elles  font  fort  connues,  nous  remarque- 
rons feulement  qu'outre  les  Langues  Sa- 
vantes que  ce  doéke  Abbé  pojQëdbit  à 
fonds ,  il  favoit  également  l'Italien  / 
l'Efpagnol ,  l'Anglois  ,  TAHlemand ,  & 
piufieurs  autres  Langues  modernes,  de 
manière  qu'il  n'eût  été  étranger  en  au- 
cune partie  de  l'Europe*  y.  Il  étoit  ff 
heureuferaent  fervi  par  fa  mémoire^ 
qu'il  ne  fe  méprenoit  jamais  fur  une  da- 
te, lur  un  fait,  ou  fur  un  Ouvrage  lors 
qu'on  le  venoit  confultef.'  Son  favoir 
ne  le  rendoit  ni  ofgueilleux ,  m  fauvage, 
&  perfonne  ne  fut  plus  communicatif. 
Sa  franchife  égaloit  fon  érudition  ;  mais' 
la  vivacité  de.fori  tempérament,  jointe 
à  un  fon  de  voix  naturellenxent  fort  & 
élevé, lui  permettoit  rarement  de  difpu- 
ter  doucement  &  de  fang  froid.  Com- 
me ies  amis  connoiflbient  (on  cœur 
auffi  bien  que  fon  impétuûfité,ils  fuppor- 

toientf 
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foicnt  patienHnent  ces  petits  orages  de 
caraâère,  &:  le  calme  .était  bientôt  ra- 
mené' par  leur  filencc". 

Une  particularité  que  l'Èdïteût  li'âa-' 
roit  point  du  omettre,  c'eft  que  TAbbé' 
:db  Longuerue  eft  T Auteur  d*unc 
DifTertation  fur  la  TranfliblUntiatioa,  qui 
parut  fous  le  nom  du  Minière  Allix^ 
fon  Ami,  &  où  la  doftrine  de  TEglifif 
Romaine  fiir  ce  fujet ,  c(t  fortement 
combattue. 

A  la  fin  de  PAvertiffcmènt ,  TEdîteur 
a  donné  une  notice  deS/Manufcrits  de 
l'Abbé  DE  Longuerue,  en  huit 
Vol.  in  folio  &  un  in  guarto\  a6kucU> 
ment  exiftans  dans  une  Bibliothèque 
particulière-,  &  que  l'on  publiera  û  le 
public  paroît  le  fouhaitcr.  Nous  ne 
tranfcrirqns  pas  cette  notice  parce  qu'el- 
le fe  tfouve  déjà  ùsA^  là  Longueruana.  ' 


ARTI- 
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ARTICLE    HUITIEME. 

Histoire  du.  Parlement  de 
Paris,  par  Mr.  l'Abbé  Big... 
Amfterdam  176^.  in  8^  deux  To- 
mes ,  dont  le  P.  efl  de  246.  pp. 
le  11^.  de  245. 

ON  attribue  cet  Ouvrage  à  Mr.  d« 
Voltaire,  &  quand  nous 
n'en  avertirions  pas ,  les  morceaux  que 
nous  en  rapporterons  fuffiroient  pour 
faire  reconnoître  la  manière  de  penfer 
&  le  ftyle  de  cet  Ecrivain  célèbre  ,  qui 
de  tous  les  Auteurs  de  ce  lîèclc ,  eft 
încontcftablement  celui  qu'on  lit  le  plus, 
&  qui  peut  le  moins  fe  d^uîfcr.  On 
retrouve  d'ailleurs,  dans  cette  nouvel 
le  produftion  des  faits  &  des  réflexions 
qui  ornoient  déjà  quelques  autres  Ou- 
vrages de  Mr.  de  Voltaire;  ce 
que  nous  ne  remarquons  pas  pour  lui 
en  faire  un  reproche ,  car  ils  font  ici  à 

leur 
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leur  place  naturelle^  &  les  digreiGons 
même  que  l*Autcur  s'cft  aflcz  fouvcnt 
permifes ,  les  traits  qui  n'ont  pas  un 
rapport  immédiat  à  THiftoirc  du  Pari<;- 
ment,  ne  lailTeront.pas  d'inte'rciTer  tous 
le»  ledeurs. 

Nous  ne  pourrons  rendre  compte  à 
préfcnt  que  de  la  première  Partie  de 
cette  excellente  Hiftoirc:  encore  pré- 
voyons nous  que  nous  aurons  bien  fou- 
vent  le  regret  de  devoir  omettre  quan- 
tité de  morceaux  précieux;  mais  pour 
que  nos  Lefteurs  perdent  le  moins  qu'il 
fera  poffible ,  nous  laiflcrons  prcfquc 
toujours  parler  Mr.  de  VoltairbIuî 
même ,  fans  vouloir  d'ailleurs  adopter 
toutes  fes  idées,  qui  trouveront  fans  dou- 
te bien  de  la  contradiction  en  France. 

Prefque  toutes  les  Nations  ont  eu 
des  AfTemblécs  générales.  Lorfque  les 
Francs  ou  Sicambres,  le  furent  rendus 
Maîtres  des  Gaules  ,  les  Capitaines 
Francs  eurent  leur  Parliament ,  du  mpt 
Cdtc  Parler  ou  Far/zV^auquelle  peu  de 
gens  qui  favoient  lire  &  écrire  joigni- 
rent une  terminaifon  Latine  ;  &  de  là 
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vint  le  mût  Parlamentum  dans  nos  an- 
ciennes Chroniques  au(fi  barbares  que^ 
Us  Peuples  l'étoient  alors.    On  venoit  à' 
ces  Aflremblécs  en  armesf,  comme  en: 
pfent  çncore  aiyourd'hui  les  JJobles  Po- 
lonois ,    &  prefque  toutes  les  grandes 
affaires  fe  décidoient  à  coups  de  fabre. 
Dans  rhoribte  anarchie  de  la  race  Si- 
cambre  de  Clovis,  il  n'y  eut  que  les 
guerriers  qui  s'affemblçrcnt  en    Parle- 
ment les  armes  à  la  main.    Le  Major, 
ou  Maire  du  Palais ,  furnommc  Pipims  , 
que  nous  nommons  Pépin  le  Bref,  fit 
admettre  les  Evêquesà  ces  Parliamens, 
afin  de  fe  fervir  d'eux  pour  ufurper  la- 
Couronne.    Charlemagne  ,   fils  de  Pé- 
pin,  tint  plufieurs  fameux  Parlemens 
qu'on  appelloit  auffi  Conciles.   Les  Af- 
fembtees  de  Ville  prirent  le  nom  de  Par^ 
hmcnt,  &  enfin  les  Univerfités  s'aflem- 
blèrent  en  Parlement.    Ainfi  le  même 
mot  eft  employé  pour  fignifier  des  cho* 
fes   très  différentes.    Lortque   Hugues 
Capet  eut  détrôné  la  raûe  de  Pépin, 
tout  tomba  dans  une  confufion  pire  quç 

fguslcfi  dicux  premières  DyMfties.  Cha- 
que 


que   Seigneur  s'étoft  di^^  emparé  de  ce 
qu'a  avoit  pu ,  avec  le  même  droit  que 
Hugues  s'^ffoit  emparé  de  la  dignité  dé 
ItoK    Toute  ia  France  étoit  divifée  c»; 
plufîeurs  Sçigfneuritss ,  &  les  Seigneurs 
puiflans  réduifirent  la  plupart  défi  VllW 
en  fcrvitudc.    Les  bourgeois  ne  furent 
l^lus  bourgeois  d'une  Ville  s  ils  fjarcnt 
bourgeois  dés  Seigneurs.    Ceux  qui  rit* 
chetèrent    leur*^  liberté     s'appellèrent 
Érancs-boui^èoisl    Ceux  qui  entrèrent 
au    Conlèil  de  Ville,   furent  nomioiés 
grands -bourgeois,  &  ceux  qui  dcmeu-, 
r^nt  ferfs  attachés  à  la  Ville ,  comme 
les  payftns  à  là  glèbe,  furent  nonitnés 
petits-bourgeois. 

Les  Rois  de  France  ne  furcôt  lonè-. 
temps  que  les  Chefs  très  peu  puiiTans  d9 
Seigneurs  âuffi  puifTahs  qu'eux.  Cba« 
que  poifeifeur  d'un  8ef  dominant,  éta- 
blit chez  lui  des  loix  feloh  (on  caprice  ;' 
de  1^  viennent  tant  de  coutumes  difi^^, 
rentes  8c  également  ridicules.  Lhm  £h 
do^nhoit  le  droit  de  ll^r  à  PEg^lfç  :p»»< 
mi  dès  Chanoines',  àVec  un^  flirpli*,;  dw 
itettb,  éé  uHf  rfftau  fut  }tp(Àns.   L^aù^^ 
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tre  ordoimoit  que  pendant  les  couches 

de  fa  femme ,  tous  Tes  valTeauz  bat- 
troient  les  étangs,  pour  faire  taire  les 
grenouilles  du  voifmage.  Un  autre  fe  don- 
noit  le  droit  de  Marquette ,  de  CuiiTage  » 
de  Préiibation,  c'cft-à-dire  de  coucher 
avec  toutes  Tes  vaiTales  la  première  nuit 
de  leurs  noces.  Au  milieu  de  cette 
ëpaifie .  barbarie  >  les  Rois  aiTembioienc 
encore  des  Patleinens  ,■  compofés  des 
hauts  Barons  qui  vouloient  bien  s'y 
trouver,  &  des  Evêques  &  Abbés.  Ces 
Parlemens  étoient  les  Etats  de  la  Na- 
tion, à  cela  près  que  le  corps  de  la  Na- 
tion n'y  a  voit  aucune  part:  car  la  pIu-« 
part  des  Villes  &  tous  les  Villages  fans^ 
exception  étoient  en  efcla  vage.  L'Europe 
entière,  excepté  l'Empire  des  Grecs , fut 
long -temps  gouvernée  fiir  ce  modèle. 
Chaque  Seigneur  féodal  rendoit  juftice 
dans  fes  domaines  comme  il  le  vouloit. 
La  loi  en  Allemagne  portoit  qu'on  appel- 
lât  de  leurs  arrêts  à  la  Cour  de  l'Empe- 
reur ;  mais  les  grands  terriens  eurent 
bientôt  le  droit  de  juger  fans  appel,  jj/x 
di  non  appcilando;   tous  les  Eleâeurs- 
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jouiffent  aujoanifhtrf  de  ce  àMf,  ôc 
c'eft  ce  qui  a  réduit  enfin  les  ÊAipèrcure 
à^  n'être  plus  que  l&s  Chefs  dMine  Répu- 
blique de  Princes.  Tels  furent  les  U'ois 
de  France  jufqu'à  Philippe  -  Augufté.  Ils 
jugeoient  fouveraincment  dans  leurs  do- 
maines ,  mais  ils  n'excrçoient  cette  jus- 
tice fuprême  ftir  les  grands  vafleaux,quc 
quand  ils  avoiént  la  force  en  [main. 

Quoique  les  Parlcmens  fuflent  tous 
guerriers ,  •  les^  Evêques  &  les  Abbés  y 
affiftotent  parce  qu'ils  étoient  Seigneurs 
de  fiefsl,  &  par  là  mêitie  réputé»' Barons, 
car  ies  Parlenaènlsf  furent  toujours  les 
Affcmblées  des-  hauts  Barons.  Dans 
ces  '  Affemblécs  >  qufi  fe  ténoient  pour 
décider  de  la  Guerite''&  de  la  Paix,  on 
jugeoie  auffl  descaufes;  mais  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  ce^fBflent  des  ptocès 
de  particuliers  pour  une  ren:tè  ;  pour 
une  maifon  ,  pour  des  minuties'  'dont 
nos  tribunaux  rctentiflent  :  c'étoîent 
ks  caufes  des  hauts  Barons  mêmes, 
&  de  tous  les  fiefs -qui  reffortiffoient 
iromédiatemeiit  à  la  Couronne.';  Nico- 
le Gille  rapporte  qu'en  1241,  Hugues  de 
JLufignan  Comte  de  la  Marche ,  ayant 
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,  .  \.^c  faire  homm^  au  Roi  Saînt-^ 
^buis,  on  aifembla  tm  Parlement  à 
Pari^^  dans  lequel  m&ne  les  Députe* 
des  yiUés  entrèrent.  Ce  fidt  cft  rajjporté 
très  obfcurémcnt,  il  n'eu  point  dit  qiib 
les  Doutés  des  Villes  aient  donné  leur 
Toix.  Ces  Députes  ne  pouvoicnt  être 
ceux  des  Villes  appartenantes  aux  hauts 
Bâtons,  ils  ne  Taoroicnt  pas  foufièrt. 
Ces  Villes  n'eçoient  presque  comporëes 
'alors  que  de  bourgeois,  ou  ferfs  du  Scu 
ipneur,  oùafiranchisdcpuispeu,  &n'au- 
Toîent  pas  donne'  probablement  leur 
Toix  avec  leurs  maîtres.  C'étoient  fans 
doute  les  Députés  de  Paris  &  des  Villes 
iappartciiantes  au  Roi,  il  vouloitbiea 
les  convoquer  à  ces  AlTemblces.  liCS 
gr^nds-hpurgeois  de  ces  Villes  étoicnt  aP^ 
frauciiiji,  le  corps  de  l'Hdtel  -  de  -  Ville 
.etoit  formé.  St..  Louis  put  \^  appct 
1er  pour  entendre  les  délibérations  des 
Parons  alTcmblés  en  Parlement. 
'  Le.Règne  de  St.  Louis  eft  unegrande 
époque;  prefque  tous  les  hauts  Baronà 
(k  France  étant  morts  ou  ruinés  dan^ 
ia  malheureufe  Croifade,  il  ,en  devint' 

pluf 


plus  abToIu  il  Ton  retoQf»  tout  malheureux 
'&  tout  appaurri  qu'il  étoit  il  inftitua 
les  quatre  grands  Bailliages  de  Yennan^ 
dois ,  de  Sens ,  dé  St.  Pierre  le  MdA* 
tier,  &  déMâcon,  pour  juger  en  der- 
nier reffoft  les  appels  des  jufticcs  des 
Seigneurs  qui  n'eurent  pas  affèz  dé 
puiffance  pour  s'y  oppofer;  &  au  lieu 
qu'auparavant  les  Barons  jugcoietiè 
fouvcraincment  dans  leurs  terres ,  là 
plupart  furent  obligés  de  fouffrlr  qu'on 
àppeilât  de  leurs  arrêts  aux  Bailliages  du 
JR.0L  5t.  Louis  fit  encore  une  autre 
innovation  dans  la  féance  des  Parle* 
yucns.  Il  en  affcmbla  quelquefois  de 
petits  ,  où  il  convoqua  des  Clercs  qui 
avoicnt  étudié  le  Droit  Canon  j  mais  ce- 
la n'arrivpit  que  dans  des  caufés  parti- 
culiéres  qui  regardoient  les  droits  des 
Prélats.  Ces  petits  Parlemcns  n'étoient 
point  regardés  conime  les  anciens  Parle- 
piens  de  la  Nation.  On  les  appejloit 
Parloirs  du  Roi;  c'étoient  desConfcils 
que  le  Roi  tenoit  quand  il  vouloit,  pour 
juger  des  affaires .  où  les  Baijlis  trou- 
■y oient  trop  de  difficulté. 
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Tout  changea  bien   autrement  fon^ 
Philippe  le  Bel ,  petit-fils  de  St.  Louis. 
Comme  on  avoit  airelle  du  nom  de 
Parlemens  ces    Parloirs  du   Roi,  ces 
Confcils ,  où  il  ne  s'agiflbit  par  des.  in- 
térêts de  l^Etat,  les  vrais    Parlemens 
c«  a.  d.  les    AiTemblées  de  la  Nation  ^ 
9e  furent  plus  connus  que  fous  le  nom 
d'Etats-genéraux;  nom   beaucoup   plus 
convenable  ,  puis  qu'il  exprimoit  à  la 
fois  les  repréfentans  de  la  Nation  en- 
tière, &  les  intérêts  publics.     Philippe 
çn  1302.  appella  pour  la  première  fois 
le  Tiers-Etat-à  ces  grandes  Affemble'es. 
II  s'agiflbit  en  eiîct  des  plus  grands  inté- 
rêts du  monde,  de  réprimer  le  Pape 
Boniface    VIIL  qui  ofoit  menacer  le 
Roi  de  France  de  le  dépofer,  &  fur-tout 
il  s'agiflbit    d'avoir    de  l'argent.    Les 
Communes  fous  le  nom  de  Tiers-Etats-* 
afliftèrent  donc  le  28.  Mars  1302  par 
députés  aux  grands  Parlomens  on  Etats 
.Généraux,  tenus  dans  TEglifc  de  Notre- 
Dame.    Les  Communes  entroient  dès 
lors  au  Parlement  d'Angleterre,  ainfi  les 

Rois  de  France'  ne  firent  qu'imiter  une 

cou- 


coutume  utile ,  d^à  établie  chez  leurs 
Yoifins.  Les  Aflemblées  de  la  Nation. 
Angloife  continuèrent  toujours  Ibus  le 
nom  de  Parlemens ,  ôc  les  Parlemens 
de  France  continuèrent  fous  le  nom 
d'Etats-Génëraux. 

Le  même  Philippe  le  Bel  en  1305, 
établit  ce  qu'il  s'étoit  déjàpropofé  en  1302,' 
que  les  Parloirs  au  Roi  (  comme  on  dî- 
foit  alors)  ou  Parkmenta  curia  ,  rcn- 
droient  juftice  deux  fois  Pan  à  Paris^  ver^' 
Pâques  &  vers  la  Touflaint.  Pour  le  bien 
de  nos  fiijets,  dit-il,  â?  Pexpédition  des 
frocés^  nous  nous  propofons  éf  or  donner , 
^uHl  fe  tienne  deux  fois  Pan  deux  Par- 
lemens d  Paris  ^  deux  Scacaires  m  Echi- 
quiers d  Rouen ,  des  journées  (grands 
jours)  à  Troyes  ,  ^  un  Parlement  d 
Touloufe  tel  qu'il  fe  tenait  anciennement. 
Il  eft  évident  par  cet  énoncé,  que  ces 
Tribimaux  étoient  érigés  pour  juger  les 
procès ,  qu'ils  avoîent  tous  unejurisdic- 
tion  égale  ^qu'ils  étoient  indépendans  les 
uns  des  autres.  Précifémentdans  le  mê- 
me temps,  le  Roi  Phil  ippe  créa  une  Cham- 
bre des  Comptes.  Cette  Cour ,  ou  Cham-l 
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bre  9  ou  Parloir  «  ou  Parlememt ,  eut  aufli 
de  hauts  Barons  ^  &  des  Evêgues  pour 
Préfidens.  Elle  eut  fous  Philippe  de  Var 
loirs  Je  privilège,  royal  de  donner  des  let- 
tres de  grâce ,  privilège  que  1?  Chambre 
de  Parlement  n'avoit  pas  ;  cependant 
elle  ne  prétendit  jamais  repréfenter  les 
AÎTemblées  de  la  Nation ,  les  Champs 
de  Mars  &  de  Mai.  Le  Parlement  de 
Péris  ne  les  a  jamvs  repréfentées  ^  mais  il 
eut  d'ailleurs  de  très  hautes  préroga« 
iivcs. 

Les  féances  du  Parlement  duroient 
environ  fix  femaines  ou  deux  mois. 
Les  Juges  étoient  tous  des  hauts  Ba- 
ronSé  Ils  fiégeoient  Tépée  au  côté  félon 
rancicn  ufage.  Mais  les  Barons  Fran- 
çois étant  très  peu  inflruits  des  loix  & 
des  coutumes  9  la  plupart  même  fâchant 
à  peine  figner  leur  nom ,  il  y  eut  deux 
Chambres  des  Enquêtes ,  dans  leiquelles 
on  admit  des  Clercs  &  des  Laïques  >  ap- 
pelles  Maîtres  ou  Licenciés  en  Droit , 
ils  étoient  Confeillers  rapporteurs.  Ils 
nVtoient  pas  juges  ;  mais  ils  inftmifoient 
lescaufes,  les  préparoiçnt,  &leslifoien^ 
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é»ruf«e ikiTânt  tes  B^oosCônfeillers ju«> 
jgtttri.  *  Ceux-ci  pour  formtr  leur  avis 
ti'écoutoieQt  que  le  bcm  feus  nâturd^ 
refprit  d'itfq|uité>&  quel([uefôkleur  ci^iri' 
ce.  Ces  Cotiftillôfs  fapporteiu's ,  c^ 
M|iitres>  fliretitch fuite  Incorporée  avca 
les  Barons;  é'dtainfî  4Ué  dans  Ja  Chato* 
;brc  ïmpéfiâle  d'Alemagne,  &  dans  le 
Confetl  AtiJique,îl  y  a  des Dofteurs avee 
des  gcfls  tfépéô-  Dt  mêmedansf  tes  Cim^ 
cites,  le fe^ofld  ordre  fût  pttsqhc  tonjonrs 
iadmiscomai*  teplusTavaut  -Il  y  eut  près* 
que  en  tout  Etat  des  grandi  qui  curent 
Pautorirë ,  fe  des  petits  qui  cïi  fe  ren^ 
<fant  utiles  finirent  par  la  pértàge?. 
'Les  Chambres  des:Eriqi^éi^  ëtoîen^ 
prefîdécs  m&  par  des  Seigneurs- &  pa* 
des  Evêquca.  '  Les  Clercs  HcôltfSaftiques, 
&  les  CJercs.  Laïques  feifaient  kmte  la 
jproce'durc.  On  fait  aflez-  qu'on  appela 
loit  Ckrcs,  eeûxqui  a^oicot  fréquenië 
les  rfcoleis,  quoiqu'ils  ne  fùffent  pas  dw 
Clergé.  Lalcteiice  s'appelloit  Clergic, 
<fe  de  là  yÊîQXït  le  terme,  de  Mau-chrc, 
qui  figaifioit  un  ignorant ,  ou  un  fa- 
Tant  qui  abufoit  de  fon  éracBtion.  Ceux 
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qui  ont  prétendu  que  la  jurifUiâion  ap- 
pellée  Parlement ,  s'aflcmblant  deux  fois 
par  an  pour  rendre  la  Juftice,  étoit  une 
continuation  des  anciens  Parlemens  de 
france ,  paroiffcnt  être  tombés  dans  une 
erreur  volontaire,  qui  n'çft  fondée  que 
fur  une  équivoque.    Les  Pairs  Barons 
qui  affiftoient  aux  vrais  Parlemens ,  aux 
Etats  -  Généraux ,   y    venoi^nt   par  le 
droit  de  leur  naiflance ,  &  de  leurs  fiefs. 
Les  Rois  ne  pouvoient  les  en  empêcher. 
Ils  venoient  joindre  leur  puiffancc  à  la 
fienne,  &  étoientbien  éloignés  de  rece- 
voir des  gages  pour  venir  décider  de  leurs 
propres  intérêts  au  Champ  de  Mars»  & 
au  Champ  de  Mai;  mais  dans  le  nouveau 
Parlement  judiciaire,  dans  cette  Cour  qui 
fuccéda  aux  Parloirs  du  Roi,  aux  Con- 
fi^ils  4u  Roi,  les  ConfeiHcrs  re<icvoient 
cinq  fols  parifis   chaque  jour,  ils  exer-r 
çpient  une  commiffion  paffagére,  &  très 
iûfu vent  ceux  avoient  fiègé^à'Pâqué  n'é- 
toient  plus  juges  à  la  Touflaint.    Phi- 
nppe  le  Long,  en  1320,  ne  Voulut  plu? 
que  les  Evêques  eûflent  le  droit  de  fiéger 
4ans  ce  Tribunal,  &  c'eft  une  nonveWe 
'  *  preu- 
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preuve  qtic  le  nouveau  Parlement  n'a- 
voit  rien  des  anciens  que  te  nom:  car 
fi  c'eût  un  vrai  Parlement  de  la  Nation , 
ce  qui  cft  impofible,  le  Roi  n*auroit  pu 
en  exclure  les  Evêques,  qui  depuis  Pé- 
pin étoient  en  poiTeffion   d'afBfter  de 
droit  à  ces  Affemblées.    En  un  mot  un 
Tribunal   érigé  pour  juger   les  affaires 
contentieufes ,  ne  reficmble  pas  plus  aux 
Etats-Généraux ,  aux  anciens  Parlemens 
de  la  Nation  entière,  quim  Préteur  de 
Strasbourg  ne  reffemble  aux  Préteurs  de 
la  R^ublique  Romaine;  ou  qu*un  Con- 
feil  de  la  jurisdidion  confulaire  ne  res- 
femble  aux  Confuls  de  Rome  ;  &  c'eft 
une  équivoque  puérile,  urfe  logomachie, 
un  vrai  jeu  de  mots ,  de  prendre  une 
Cour  de  Jùftice,  appel lée  Parlement, 
pour  les  anciens  Parlemens  de  la  Nation 
Françoife. 

Lorsque  Philippe  le  Bel  inftitua  la  jii- 
rîsdiftion  lîipreme  du  Parlement  de  Pa- 
ris, il  ne  parott  pas  qu'it  lui  attribuât  It 
connoiffance  des  caufès  criminelles;  & 
en  effet  on  n'en  voit  aucune  jugée  par 

Ivii  dans  ces  iM:ciniers  temps,   te  pro- 

ce» 


çès  des  Templiers,  cet    objet    ëte»»^ 

d'infamie  &  de  doute  ^  elt  unç  afl'c* 
forte  preuve  que  le  Parlement  alors  ne 
Sigcoit  point  fcs  crimes.  M  y  ^voit  p!u« 
(le  Clercs  que  de  Laïques  dans  cette 
Compagnie;  U  y  avoit  des  Chevaliers 
&  des  Jurifconfultcs  :  rien  ne  lui  man- 
quoit  donc  pour  être  en  état  de  juger  ces' 
Templiers,  qui  étoient  à  là  fois  fujeia 
du  Roi ,  &;  réputés  un  Ordre  Eccléfias- 
tique.  Cependant ,  ils  ne  furent  jugés 
que  par  des  Cômmillaires  du  Pape  Clé- 
jtient  V.  Le  Parlement  n'eut]  aucune 
part  à  ce  procèis  extraordinaire ,  témoi- 
gnage éternel  de  là  férocité  où  les  Na- 
tions Chrétiennes  forent  plongées  jus- 
qu'à nos  jours. .. 

Dans  les  horribles'  malheurs  qui  affligè- 
rent la  France  fous  Charles  VI,  toute» 
les  parties  de  Tadminidration  furent 
également  abandonnés;  on  oublia  mê- 
me dé  rcnouveller  les  commilHpns  au* 
juges  du  Parlement,  Si  ils  fe  continuè- 
rent eux  mêmes  d^ns  leurs  fo^nâions,! 
au  lieu  de  les  abandonner. .  C'eft  en  quoi' 

ils  rencÇrent  uu  ^aiid  fçrvic?.  à  l%at  i^' 

oâ 


ôu  du  moins  aux  PravUiipîs  de  lear  «5- 
tort,  qui  n*wroient  plu^  eu  aucua  rc; 
cours  pour  demander  jùftiçe.  Ç€  fuf 
dans  ce  temps  là  mômç  que  les  S^ 
gneurs  qui  ^toi^nt  jugei,  obliges  V^pj 
après  Tautrc  d'aller  défendre  leurs  foycrsji 
là  tête  dt  leurs  vaffaux  quittèrent  le  Tribu- 
nal» Les  Jurisconfultes  qui  dans  la  prc^ 
mière  inftitution ,  nç  fervoient  qu'a  ley 
Inftruire  fe  mirent  à  leur  place,  Ccu3f 
qui  devinrent  Préfidens,  prirent  l'habîf 
àes  anciens  Chevaliers.  Les  Conïbili'ers 
retinrent  la  robe  des  graduéSj  qui  ^toil 
ferrée  comme  elle  l'eft  cncote  en  Espa-' 
ge^  &  ils  lui  donnèrent  enfbite  plus 
d'ampTeur:  H  cft  vrai  qu'en  fuccédànt 
aux  Baroiis,  aux  Chevaliers,  aux  Sci* 
gneurs  qu'ils  furpaffoient  en  fciencft,il$ 
.  ne  purent  participer  à  leur  noblcffe.  NuBo 
dignité  alors  ne  ftifoit  un  Nobl^.  Lcj» 
premiers  PréfidensSiniob  de  Bufl},  Bïaqi^ 
Dauvet,  les  Chanceliers  mêmes  GuiUao^ 
me  de  Dormans  &  Arnaud  de  Corbie;^ 
furent  obligés  de  fé  faire  ennolsilirt  Osi 
peut  dire  que  c'eft  une  graïK^de  contra** 
diftion,  que.  ceux  qui  iugwtf'  Q^v^wr 

ne- 
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nemcnt  les  Nobles,  nejouiffentpasdcs 
droits  de  la  Nobleffe;  mais  enfin  telle 
fut  leur  condition  dans  un  Gouverne- 
ment originairement  militaire ,  &  j'ofe- 
rois  dire  barbare,  C'eft  en^  vain  quUls 
prirent  les  titres  de  Chevaliers  es  loix, 
de  Bacheliers  es  loix,  à  l'imitation  :  des 
Chevaliers  &  de  Ecuyers ,  jamais  ils  ne 
furent  agrégés  au  corps  de  la  Nobleffe; 
jamais  leurs  enfans  n'entrèrent  dans  les 
Chapitres  nobles,  ils  ne  purent  avoir  de 
féance  dans  les  Etats-Généraux ,  le  Ba* 
rouage  n'auroit  pas  voulu  les  recevoir, 
&  ils  ne  ivouloient  pas  être  confondus 
dans  le  Tiers  -  Etat.  Lors  même  qu'en 
1355  les  Etats-Généraux  fe  tinrent  dafis 
la  grande  Salle  du  Palais ,  aucun  membre 
du  Parlement,  qui  fiégéoit  dans  la 
Chambre  voifinc ,  n'eut  place  dans  cet- 
te Salle.  Si  quelque  Baron  Confcillcr  y 
fut  admis ,  ce  fut  comme  Baron  ,  & 
non  comme  Confeiller.  Lors  qu'E- 
douard IIL  disputa  d'abord  la  Régence 
avant  de  difputer  la*  Couronne  de 
France  à  Philippe  de  Valois,  aucun  des 

deux  Cgncuncos  w  «'adrefla  au  Parle- 

ment 


ta^nt  de  Paria...  Qa  i'aaroit  certsme- 
nipat  paris  pour  jugé:  &  pour  arbitre, 
s!il  avoit  tenu  1^  ptacc  âcs  ancibosiPir^ 
lemeûs  qui  rcpr^fentoient  la  Naticm.  Ni 
Robert  Comte  d'Artois,  tii  Jeanne  dé 
Bourgogne  femme  de  Philippe  le  Long , 
m  Enguerand  de.  Mârigni  &c«  ti'curent 
la  Chambre  de  Parlement  pour  juge^  &  ce« 
pendant  par  une  fatalité  fingulière^  le  Par* 
lement  dé  Paris;  qui  n'avoir  jamais  dans 
fa  Chami)re  jugé  bucunPair  du  Royauoie , 
devint  en  1420  juge  du  Dauphin  de  Fran^^ 
ce,  le  condamna  au  bannilTement,  &:  le 
déclara  incapable  de  fuccéder  à  la  Cou*^ 
rohne»  M.  db  Voltaire  explique  com- 
ment cela  arriva;  &  il  remarqué  enfiaite 
que  le  malheur  des  temps  fit, que  \ç  prc-» 
mier  ArrSt  que  rendit  là  Chambre  de 
Parlemeilt  contre  un  Pair,  fut  contre  le 
premier  des  Pairs  ;  dbritre  rHérîtiêr  ^  hé- 
ceffaire  deJa  Coufoniie,  domine  4é  Fils 
unique  du  Roî.    Cet  Arrêt  violoif  ch  fa- 
veur de  l'étranger  &  de  l'ennemi  de  1*E- 
tat ,  toutes  les  taix  dii  Rayànme.'ifeicrf- 
Ids  delà  Nature.  '  11  abrogcoit'fa't.ofia*' 
liqxte  auparavant  gravée  dâiï'j  i^fi  id» 
Tmt-XXXl.  Part,  l         I     cc^urs* 
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coeurs.  Lo  Dauphin  qui  s'étoit  dffik 
déclaré  Régent  du  Royaume  pendant  la 
maladie  dii  Roi  fon  père ,  établît  à  Poi- 
tiers un  autre  Parlement  compole  de 
quelques  Jurifconfiiltes  en  petit  nombre. 
Mais  au  milieu  de  la  Guerre  qui  défbloit 
toute  la  France ,  ce  foible  Parlement  res- 
ta long-temps  Ans  aucune  autorité,  & 
il  n'eut  guère  d'autres  fondions  que  cel* 
les  des  caiTer  inutilement  les  Arrêts  du 
Parlement  de  Paris,  &  de  déclarer  Jean 
ne  d'Arc  pucelle. 

Lorsque  Charles  VU.  eut  reconquis 
Ton  Royaume»  par  les  fervices  presque 
toujours  gratuits  de  fa  Noblefle,  par  le 
iingulier  enthoufiafme  d'une  Payfannedu 
Barois,  &  fur-tout  par  les  diviûons  des 
Anglois  &  de  Philippe  le  Bon  Duc  de 
Bourgogne,  tout  fut  oublié,  tout  fut  pa- 
cifié; il  réunit  fon  petit  Parlement  de 
Poitiers  à  celui  de  Paris.  Ce  Tribunal 
prit  une  nouvelle  forme.  H  y  eut  dans 
la  Grand'Chambre  30  Confeillers  tous 
Jurisconfultes  dont  15  étoient  Laïques 
&  15  Eccléfiaftiques.  Charles  en  mit 
40  dans  la  Chambre  des  Enquêtes.   La 

Cham« 
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Chambre  de  la  Toumellcfut  înaituéè 
pour  les  eaures  criminelles;  mais  cette 
TournçUc  ne  pouvoit  pas  alors  juger  à 
mort  ;  il  falloit  quand  le  crime  étolt  ca« 
pital  porter  la  caufe  à  la  Grand'Cbambre* 
Tbus  les  Officiers  eurent  des  gages.  Les 
plaideurs  ne  donnoient  aux  Juges  que 
quelques  foibles  préréiis  dVpiceries  &  de 
bouteilles  de  vin.  Ges  ^pices  furent  bien- 
tôt un  droit  converti  en  argent.  C'eft 
ainfl  que  tout  efl;  changé^  &  ce  fi'« 
pas  été  toujours  pour  le  mieux. 

Il  paroît  qu'il  n'y  ayoit  rien  alors  de 
bien  clairement  établi  fur  la  manière 
dont  il  falloit  juger  les  Pairs  duRoyaume  ^ 
quand  il  avoient  le  malhetir  de  tomber 
dans  quelque  crime ,  puis  que  Charles 
Vif.  dans  les  dernières  années  de  A  vie 
en  1458 ,  demanda  au  Parlement  qui  te« 
noit  des  regiftresj  comment  il  falloit 
procéder  contre  Jean  II,  Duc  d'AIen- 
çon ,  accufé  de  haute  trahifon.  Le  Par^* 
Icment  répondit  que  le  Roi  dcvoit  le  ju^ 
ger  en  perfonne ,  accompagné  des  Pairs  de 
France  &  autres  Seigneurs  tenant  en  Pai« 
iie,&;  autres  nott^les  de  Ton  Royaume ^ 
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tant  Prélats  qt^  gcnsdc.fon  Çonfcilquî 
en  doivent  cpnnoîtFC.  Dans  cette  Alfcm- 
blç,  le  Duc  fut.  condaniné  à  moit^ 
mais  le  Roi  luî. fit  grâce  de  la  vie.  Ce 
Tut  en  Ce  temps  là  que  l'on  comnaença 
à  regarder  le  Pariément  comme  la  Cour  des 
Pairs,  parce  qu'il  avoit  jugé  un  Prince, 
Pair,  canjomenaçnt  avec  les  autres 
Pairs. 

'^  Pairs ,  pares  ,  emparés ,  iie  fignifie 
pas  feulement  des  Seigneurs  égaux  en 
dignité,  il  fignifie  toujours  de5  hommes 
de  même  profcffion ,'  de  même  état. 
Le  droit  d'être  juge  par  fes  Paîrs,cft  aulB 
ancien  que  les. Sociétés  des  hommes. 
Mais  on  demanda  quels  étoient  les 
Pairs  de  France?  On  a  tant  parlé  des 
douze  Pairs  deCharlemagne,  tous  les 
anciensRomans,  qui  font  enpartienotre 
ÏHiftoire,  citent  fi  fouycnt  ces  douze 
Pairs  inconnus ,  qu'il  y  a  fùremcnt  quel- 
que vérité  dans  leur. fablds.  Ilcfttrèiivrai- 
ifembtebteqM:c,es  d9^^^  PaiM..étjîiont  les 
idouze  iGra^dsrp|5çiçrji:dc,Charl^^ 
Iljugepit  avec  çiixles  caufesprincipalcs ,. 
de  même  que  dans' chaque  Ville  Je*  ci-- 
-,     "  '.    \    \  toyeng 
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toycns  rftoicnt  jpg^s  pair  douze  Jurés» 
Dès  que  tous  les  5çîgri<àirs  des  terres 
en  France  eurent  afluri  *J,'heréditi^  de 
leurs  fiefs,  tous  cçuâ|  .«juL  relevoient 
immédiatemicnt  du-' Roi  ^  furent  éga» 
Icment  Pairs  >  *  de  forte  •  qu'un  fimpte 
Baron   fc  trouva  (juelqùefois  juge  d^ 
Souverain  d'une  grandr  Province  ^  ^ 
c'eft  ce  qui  arriva  lorsque  Jean.  Sans 
Terre ,  Roi  d'Angletçrre  &  Vaifal  die 
Philippe-Augufte ,  fut  condamné  à  mort 
par  le  vrai  Parlement  de  France, c.  a.  d. 
par  les  feuls  Ducs»  Comtes ,  &  Barons 
JPairs,  aflemblés  en  1203 ,  ftns  qu'il  J 
eût  aucun  Légifte  ,'àucun  hpnuué  qili;^^ 
fié  du  nom  de  Maître.   Onnevoît.pâs 
qu'aucun  de  ces  Pairs  fojt  jamais  venu 
fîégcr  avant  François  17  au  Parlement^ 
au  contraire  la  Chambre  du  Parlement 
alloit  à  la  Cour  dçs  PairSt  J^es  Juges  du 
Parlement  toujours    nommés    par  ^ 
Roi,  toujours  payés,, par  lui»  ^  t(m« 
jours  amovibles,  n'a  voient  pu  être  ré- 
putés du  corps  des  Pairs  du  Royaume. 
Un  Jurisconfulte  aux  gages  du  Roi, 
^u'on  nommoit  &  qu'on  cafibitlk  vo'*- 

I  3  Ion*  ' 
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lGtité,nc  poHvoit  çcptainemcnt  avoir 
ncn  de  commun  avec  un  Duc  de  Bour- 
gognc,  ou  avec  un  autre   Prince  du 
'Sang.    Le    premier   étranger  qui   fut 
Duc  &  Pair  en  France,  fut  un  Seigneur 
"de  la  Maifon  de  Clèves,  créé  Duc  do 
Nerers  {  &  le   prcniîer  Gentilhomme 
François  qui  obtint'  cet  honneur ,  fut  le 
Connétable  de  Montmorenci  en  1551.  Il 
y  eut  toujours  depuis  des  Gentilhom- 
ities  delà  Nation  qui  furent  Pairs  du 
Royaume;  leur  Pairie  fut  attachée  à 
leurs  terres  relevant  immédiatement  de 
la  Couronne.    Ils  prirent  féance  à  la 
Grarid'Chambre  du  Parlement ,  mais  ils 
n'y  vont  presque  Jamais  que  quand  les 
Rois  tiennent  leur  Lit  de  Juftice,&  dans 
les  bccaiions  éclatantes.  Les  Pairs  dans 
les  ADèmbléés  4çs  Etats  r  Généraux  nç 
•fbntpoint  un  èoî-psfôt>aré  de  laNobleffe. 
Jufîjues  ici  nous'  avons  doniié  le  pré^ 
cisdts  dix  prçmief s  Chapitres  de  cette 
piftoîfe.    Dans  le  Chapitre  Xle  *,  1  ' Au^ 
teur  montre  comment  l'ufage  d'enrégift 
trer  au  Parlement  les  Edits  &  les  Or- 
donnances des  Souverains  ^  s'eft  établi. 

Un 


Un  Greffier  du  Parlemeot  sioinmé  Jean 
de  Montluc ,  qui  vivoit  Tous  Philippe  le 
Bel  j  avoit  fait  pour  fon  u&ge  un  regiftre 
des  anciens  Edits^  des  principaux  juge- 
mensi  &  des  chofbs  mémorables  dont 
il  avoit  eu  connoiflance.  On  en  fit 
quelques  copies.  Ce  Recueil  parut 
d'une  très  grande  utilité  dans  un  temps 
d'ignorance  >  où  les  .coutumes  du  Royau- 
me ft'étoiem:  paf  ftulemcnt  écrites. 
Les  Rois  de  France  avoient  perdu  leur 
Cbartrier^  ils  iitotoieiit  la^écefliité  d'à* 
voir  un  dëpât  d'arcbiyes  qu'on  pût  con- 
lui  ter  aiiëment.  La  €our  prit  infenfi- 
blement  Tufage  de  déposer  au  Greffe 
du  Parlement  Tes  Edits&  Tes  Ordonnaa* 
ces.  Cet  uâge  devint  peu  *à-peu  une 
formalité  indii^nâUe;  mais  on  ne 
peut  &voir  quel  fiitt  le  premier  .enrégif» 
tretpat)  une  grande  partie  dts  aseienc 
r^îftres  du  Pariemeift  ayant  été  ëràlcs 
.  dans  l'incendie  du  ?&UA$  en  16^8* 
'  Leà.  premières  Remontrances  que  fit 
jamais  le  Parlement ,  furent  adresses  à 
Louis  XI  «  en  1461  ^  flir  cette  fameu(b 
Pragmatique  promulguée  par    Charles 

I4  VII, 
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VIL  &  par  le  Clergé  dé  France  afTcm-f 
blé  à  Bourges.  Mr.ràn  Voltairb 
obfcrvc  à  cette  occafioa^qae  leParlC'* 
ment  &t  dans  tons  ks  temps  le  boudier 
de  la  France  contre  les  entrq>rife$  de  la 
Cour  de  Ronae.  Sans  ce  Corps  la  Fran^ 
ce  auroît  eu  rhunaSiatiori  d'être  un  pays 
d'obédience*  Le  Parlaient  fit  '  encore 
des  remontrances  en  14S2,  au  fujet  de 
la  cherté  du  bled^  elles  4ae  podvoiesit: 
avoir  quç  le  bien  public  pour  objet.  Il 
-fut  donc  en  pleine  poITtflîoQ  de  faire  des 
repréfeqtations  fous  le  {dus  abrolu  de 
tous  les  Rois;  mais.  iLn'en  fit  ni  fur 
radmiûiftration  '  publique  9  ni  fur  celle 
des  finances.  Celle  qu'il  fit  au  fujet  dm 
t>Ied  n'étoit  qu'une  affaire  de  pjolice. . 

Après  la  mort  de  Loujis  XL  dans^i'erri 
trême  jcuneiTe  de  Chartes  VIII,  le;Pach 
lement  ne  Qt  aueinne  démarche  pour 
^lugmentcr  fbn  pouvoit*  Madame  de 
Bourbon  ►  Beaujeu ,.  FUle- de  Louis  XI, 
qui  avoit l'autorité  principale»  quoique 
coutdtée^  aflTembla  les  Etats -Generau^ 
çn  1484»  Le  Parlem^ent  ne  demanda 
p»s  feulement  d'y  être  a(Unis,   LwBWi 

:  4  donif 


donnèrent  le  gouverhement  de  la  per**: 
fonne  du  Roi  àMadamedeBeaujeu  (à 
Soeur,  fision  le  teftameot de  Louii  XL 
Le  Duc  d'Orléans  ayant  levé  des  Trou- 
pes, crut  quMl  mettroît  la  Ville  de  Paris 
dans  ibn  t>a(ti  fi  le  Parlement  (b  décla<^* 
roic  en  (à  faveur.  Il  attit  au  Palais  le 
10  Janvier  1484.  ïl'  re^réfenta  aux 
Chambrés  affefftbl^s  >  quMl  falloit  qu'oii 
ramenât  à  Paris  le  Roi  qui  étoit  alors  à 
Mclun ,  &  qUll  gouvernât  par  lui  mê- 
me avec  les  Princes.  Jean  de  la  Vaquer 
rie,  premier  Prcfidcntj  répondit  au 
nom  des  Chambres  ces  propres  paroles: 
Le  Parièhfent  eft  pouf  r^tidrejkfiice  au  peu-, 
fdé;  lis  finkHees^  U  guérre\  ît  gouverne^ 
ment  du  M  ne  font  point  de  fin  rejfirt.  H 
Pcxhorta  pathétiquement  à  demeurer 
dans  fondevoir ,  iSe  à  né  jtoint  troubler 
la  paix- du  Royaume.  -Cette  conduite 
fi  refpcftablene  fe  démentit  ni  dans  la 
guerre  quelle  Duc  d'Orléans  fit  à  fon 
Souverain ,  ni  dans  celle  que  Charles 
VIII.  fitdepuh  en  Italien  •  Sous  ce  Prin- 
ce le  Parlement  ne  fe  mêla  des  finances 
-^û  Rcrjiraume  en  aucune  manière;  cette 
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partie  de  l'admiBiftration  ëtoit  entière* 
ment  entre  les  mains  de  la  Chambre 
des  Comptes  &  des  généraux  des  finan* 
ces* 

Le  Règne  de  Louis  XIL  ne  produifit 
pas  la  moindre  difficulté  entre  la  Cour 
&;  le  Parlement  dé  Paris.  Ce  Monarque 
acheva  d'établir  la  jurirpmdence  du 
Grand  -  Confeil  fédentaire  dans  la  Capi- 
tale* Il  donna  une  forme  au  Parlement 
de  Normandie  &  à  celui  de  Provence  ; 
fans  que  eèlui  de  Paris  fût  confulté  fur 
ces  ëtabliiTemens ,  ni  qu'il  en  prît  om- 
brage. 

Le  Règne  de  François  L  fut  un  temps 
de  prodigalité  &  de  malheurs.  S'il  eut 
quelque  éclat  ce  fot  par  la  renaiflance  des 
Lettres  jufqu'alors  méprifées.  La  pre- 
mière affaire  dnns  laquelle  le  Parlement 
entra  avec  une  fermeté  fage  &  rcfpcc- 
tucufcjfut  celle  du  Concorda^  Fran- 
çois I.  qui  avoit  belbin  de  Léon  X , 
avoit  fait  avec  ce  Pape  un  Concordat, 
qui  déplut  à  tout  le  Royaume,  &  que 
le  Parlement  rcjetta  jufiju'à  l'acceptation 
de  l'Eglife  de  France.  L'Univcrfité  dé- 
fendit 
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fendit  aux  Libraires  ^  qui  alors  d^pen* 
doient  d'elle,  d'imprimer  le  Concordat: 
elle  appella  au  futur  Concile.   Le  Con« 
feil  du  Roi  rendit  un  Editt  par  lequel 
il  défendoit  à  PUniverfité  de  fe  mê^ 
1er  des   affaires   d'Etat  fous  peine  dç 
privation  de  fes  privilèges.    Le  Parle- 
ment refufa  d'enrtfgiftrer  cet  Edit;  tout 
fut  en  combuftion.    Le  Chancelier  Da- 
pr^tj  premier  Auteur  du  Concordat ,  é!c 
depuis  Cardinal  9  sVtant  fait  nommer 
Archevêque  de  Sens  par  la  Mère  du  Roi  t 
Régente  du  Royaume  pendant  la  capti- 
vite  de  ce  Monarque ,  on  ne  voulut 
point  le  recevoir  ;  le  Parlement  s'y  op- 
pofa»  on  attendit  la  délivrance  du  RoL 
Oe  fut  alors  que  François  I.  attribua  à 
la  jurisdiâion  du  Grand  •  Confeil ,   la 
connoiflance  de  toutes  les  affaires  qui 
regardent  la  nomination  du  Roi  aux  bé- 
néfices.   Ce  Grand  ^  Confeil  avoir  fuc- 
cédé  au  véritable  Confeil  des  Rois» 
compofë    autrefois    des  premiers    dû 
Royaume  ;  de  même  que  le  Parlemenjt 
avoir  fuccédé  aux  quatre  Grands  *Bailli)s 
de  S.  Louis  ^  aux  Parloirs  du  Roi.    Le 

Grand* 
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Ûrand  -  Confeit  Tut  fixé  à  Paris  par  Char «• 
les  VIIL  Vr  n'avoit  pas  la  coiifidéra» 
tion  da  ParlemeBt  de  Paris  ;  mais  il 
jouiffoit  d'un  droit  qui  le  rendolt  fapë- 

rieur  en  ce  point  à  tous  les  Parlemens , 
'€*eft  qu'il  connoiflbit  des  e' vocation  s  des 
caulcs  jugées  par  les  Parieraens  mêmes; 
il  rçgl^it  quelle  caufè  devoit  reffortir  à 
un  Parlement  ou  à  un  autre;  il  réfor- 
flioit  les  Arrêts  dans  lefquels  il  y  avoit 
des  nulKtés;  il  feifoiten  un  mot,  ce 
«que  fait  le  Confcil  d'Etat  qu'on  appelle 
le  Coôfeil  dcfs  parties.  Les  Parlemens 
îiiî  ont  toujours  contcfté  Ta  juriTdiftion. 
"Lc^  Rois  trop  fbuycnt  occupés  de  gucr^- 
ttê  malheurèurcs,  ou  de  troublés  IntcP- 
tins  plus  nlalheureux  encore  j  ont  pu 
rarement  fixer  les  bornes  de  chaque 
îcorps,  &  établir  une  Jurifî>rudençe  cej- 
-flfine  &  invariable.      *-  - 

^  Sous  Fjran^oîf  I,  lé  Chancefîer'buprat 
proftiturl^â  Jufticc  au  point  de  la  vendre, 
ïl  mit  à^  l'ciicad  vingt  .charges  nouvel- 
les de  Cfoô/efllift^  au  Paient.  Ce 
•Corps-  fit  de  très  fdftci  remontrances  ; 
V     ••  "       •'    *♦  ?  ^  mais 
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mais  Duprat  lc«  ayant  éludées  il  fallut 
obéir,  IcSf  vingt  Canfdilerç  nouveaux 
furent  reçus,  on  les  diftribu^  ^Jdix  dan« 
une  Chambre,  des  Enquêtes  ]  &  dix 
dans  une  autre,  La  même  innovation 
-fe  fit  dans  tous  les' autres  Parlenicns  du 
Royaume,  &  c'efl  depuis  ce  temps  que 
les  Charges  furent  prcrquc  toutes  véna- 
les en  France.  • 

En  1522 ,  le  Parlement  fit  au  Roi  des 
remontrances  fur  un  objet  de  finances; 
ce  furent  les  premières  de  ce  genre,  & 
elles  font  l'origine  de  celles  qui  ont  été 
faites  fous  tous  les  Régnes  lliiyans. 
.^Jggplques  intéreflans  que  foient  les 
'  Ch^itres  XVII.  &  XVIIL  où  l'Au- 
teur parle  du  jugement  du  Connétable 
de  Bourbon,  &  deTAflemblée  dans  la 
grande  Salle  du  Palais  à.  J'occafion  dit 
Duel  entre  Charles  V. .  &  François  t , 
nous  fommes  obligés  de  les  omettre, 
afin  de  pouvoir  nous  étendre  fur  le  Cha- 
pitre XIX.  qui  cft  fingulièrempincurieu:p> 
&  où  il  cftqueftion  des  Supplices  infiigéSi 
aux  Protejiansy  d^s  ma/^crfs.  4e  WnndÀ 
&  de  Çatriéref,^  rf^  FAr^mnitié :Bri^. 

'venct. 


t42     BlBLÎOTRBQUS  DBS  SCIBKCES^ 

vetite  jugé  criminellement  par  k  Parlement 
de  Paris.  La  coutume  horrible  de  ju* 
ger  &  de  condamner  à  mort  pour  des 
opinions  religieufes ,  fut ,  dit  Mr.  dé  Vol- 
TAiRB^  introduite  chez  les  Chrétiens 
dès  le  4«.  fiècle  de  l'jErc  vulgaire.  Ce 
nouveau  fléau  qui  afBigea  la  nature  hu- 
maine ^  fut  apporté  d'Eipagne  par  deux 
Evêques  nommés  Itace  &  Idace^  com- 
me depuis  un  autre  Efpagnol  introduifit 
rhorreur  de  l'Inquifition,  Les  Chrétiens 
s'étant  donc  avifés.defe  perlïcuter  mu- 
tuellement ,  le  Roi  Robert ,  le  même 
que  le  Pape  Grégoire  V.  avoit  ofé  ex- 

'  conununier  pour  avoir  époufé  fa  com- 
mère,.le  même  qui  avoit  quitté  fa  fem- 
me fur  ce  prétexte ,  &  qui  étant  fils 
d'un  ufurpateur  mal  affermi,  cherchoit 
à  fe  concilier  le  Siège  de  Rome,  voulut 

'  lui  complaire  en  faifant  brûler  dans  Or-» 
léans  en  ià^préfence  plufieurs  Chanoi. 
nés,  accufés  d'avoir  confervé  les  anciens 
dogmes  de  l'ancienne  Eglife  des  Gaules^ 
qui  ne  connoiflbit  ni  le  culte  des  Images^ 
zii  laTran(bbftantiation,ni  d'autres  in- 
ftitutions.  On  les  appelloit  Manichéens^ 

nom 


Jantier  ,  Février  ,  Mars,  176^  14^ 

fiom  qu^on  donnoit  alors  à  tous  le^  Hé«* 
rétiques.  Le  Confeffeur  de  la  nouvelle 
Reine  Confiance  étoit  du  nombre  de 
ces  infortunés.  Sa  pénitente ,  dans  un 
mouvement  de  zèle,  lui  creva  un  œil 
d'un  coup  de  baguette  lors  qu'il  allait 
au  ffapplice.  Tous  fes  compagnons  & 
lui  fe  jettèrent  dans  les  flanunes  en  chan* 
tant  des  Pieaumes ,  &  cmrent  avoir  la 
Couronne  du  Martyre, 

Ceux  qu'on  appella  Yaudois  Se  Albi- 
geois vinrent  enfuitc;  tous  vouloient 
rétablir  la  primitive  Eglife;  &  comme 
un  de  leurs  principaux  dogmes  étoit  la 
pauvreté ,  ou  du  moins  la  médiocrité 
Evangélique  à  laquelle  ils  vouloient  ré<* 
duire  les  Prélats  &  les  Moines  ^  les  Ar« 
chcvêques  de  Narbonne  &  de  Lyon  en 
firent  brûler  quelq]ies  uns  par  leur  feule 
autorité.  Les  Papes  ordonnèrent  con« 
tre  eux  une  Croifade  conmxe  contre  les 
Turcs  &  les  Sarrafins  ;  on  les  extermi- 
na par  te  fer  &  par  les  flânâmes»  & 
cent  lieues  de  pays  fureût  défolées.  En- 
fin les  débauches  »  les  aflaffinats  &  les  em- 
poifonnemena  du  Pape  Alexandre  VL 

Pam- 
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r^mbitîon  guerrière  de  Jules  II ,  la  vie 
Yoluptueufe  de  Léon  X,  fes  rapines 
pour  fournir  à  fes  plaifirs ,  &  la  vente 
publique  des  Indulgences.,  foulevèrcnt 
itnc  partie  de  l'Europe.  Le  mal  étoit 
extrême,  il  falloit  au  mpins  une  réfor- 
me, elle  fut  commencée^  mais  par  une 
défcâsion  entière  en  Allemagne  ,  en 
Suiflc  &  à  Genève.  François  L  lui  mê- 
me, en  favorifant  les  Lettres,  avoit  fait 
naître  le  crépufcule  à  la  lueur  duquel 
on  commençoit  à  voir  en  France  tous 
les  abus  de  TEglife;  mais  il  étoit 
toujours  dans  la  néceffité  de  ménager  le 
Pape,  ainfl  que  le  Turc  pour  fe  fou  tenir 
contre  Charles-Quint.  Cette  politique 
rengagea  ^  malgré  les  fupplications  de  là 
foeqr  la  Reine  dé  Navarre,  déjà  Calvi- 
nifte,à  faire  brûler  deux  qui  feraient 
convaincus  d'adhérer  à  la  prétendue  Re- 
forme. Les  deux  Jéfuites  Maimbourg  & 
Daniel  rapportent  après  Mézerai ,  que 
pendant  l'exécution  de  ûk-  Bourgeois  ^ 
que  la  Chambfe'de  la  Tourrielle  du  Par- 
lement avoit  condamnés  à  être  bru* 
lés  à  petit  ftu,  Frajnçois  I.  fit  dreffer  un 

Trônai 


Trône  dans  la  Salle  de  PEvechë,  &  qu'il 
y  déclara  dans  un  discours  pathétique» 
que  Jifes  enfans  étokntajji^  malheureux  four 
tomber  dans  Us  mêmes  erreurs^  UUsfa^ 
erifiemt  de  mime.  Daniel  ajoute  que  co 
difcours  attendrit  tous  les  affiftans  & 
leur  tira  des  larmes.  Je  ne  fais  »  die 
M«  DB  Voi^TAiRE^  où  ces  Auteurs 
ont  trouvé  que  François  I.  a  voit  pro* 
nonce  ce  difcours  abominable.  La  vé^ 
rite  eft»  que  dans  ce  temps  la  même  il 
écrivoit  à  Mélarichton,  &  qu'il  le  prioit 
devenir  à  fa  Cour.  IlfoUicitoit  lesLuthé* 
riens  d'Allemagne  &  les  foudoyoit  contre 
l'Empereur ,  il  faifoit  une  ligue  avec  lé 
Sultan  Soliman ,  qui  fut  entièrement 
conclue  deux  ans  après,  il  livroit  l'Ita^ 
lie  aux  Turcs,  &:  les  MuOilmans  eu^ 
rent  une  Molquée  à  Marfeille  après  que 
des  Chrétiens  eurent  été  brâlés  dans 
Paris  &  dans  lès  Provinces. 

n  fe  paifa  quelques  années  après  une 
iTcène  bien  plus  tragique*  H  y  avt)ît  flir 
les  confins  de  la  Provence  &  du  Cointat 
d'Avignon,  des  rcftes  de  ces  anciens 
Vaudois  &  Albigeois ,  qili  avoient  coh- 
tme  XXXI.  Part.  I.         K         fervé 
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ftrWWliàrtïe  ÎÀ  rîtes  de  l^ft 
Gaiôfes,  Toatèims  ffeir Gfeiift  EV&Jftfe tft 

tuftô  àù  «.  flécle ,  &  t**!**^  )»- 
qh*à  hôi  jours  dans  teà  Sdci»!*  ftw- 
ftàm^k  Cc^  PëEiH^s  lâfbicdiàlt  Sft 
bëuf^  àahs  ïlës  fMléëà  aftdutW»  «è 
àsômJ%«cstfcutrcqiièttïtf<!Sv'4^i'Wb  i«r- 
mB^  ifè^iib  'ihe<AiÉiits  «u  r^tè  âA 
rilie*dè.  Ils  ciiltit^lcht  ccS'Aéftrtstte'' 
T^iAs  ^\nt  âc  400  tos>  ÔL  les  «atoieiit 
H^ders  fertiles.  Le  vëridiqfte  PrAtdeiit 
«e  Thou,  qni  fut  tm  tirs  Juges  de  F«f- 
ftife  dont  nous  pSri\3ns>  rend  jufttee  A 
l'tnnocttecc  de  teur  vie  hbùrit/HJi^  % 
Ifcs  peint  païens  ^ûHs  ks  féis  fpwkb 
fravtmx,  iaftes^  Jbbrts,  njam  tes  fitch 
tn  toritut,  Shéràmt  ^envers  les  pauvret^ 
f^jain  iis  friMs -atec^alégt^ ,  cn^an^ 
jamah  fait  *attenife  kws  rentesn^  affiim 
aux /prières ,  igncrant  toute  ejpêce  ie  f  (w- 
ruption^  mais  ne  fe  proftermnt  fiDiat 
devant  des  images^  ne  faiftnt  poim  le 
figne  de  la  croix ,  &  quand  il  to^imoit  ft 
jbornant  à  lever  les  yeux  au  ciel  &c. 
On  fait  comment  ces  bonnes  gens  ^« 
rcnt  traités.  Naasae4»^f(mt€roiùsiIK»rt 

îcî 
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de  leur  bien  par  cette  éxéciitàiM^iPtétifMf', 
tèrent  fequête  à  Henri  IL  contre  le 
Partemcnt  de  Provence  qui  l'avoit  or- 
donnée. La  caufe  fut  portée  en  1550 
au  Tribunal  du  Grand-Conreil.  H  s'agis- 
Toit  d*abord  de  favoir  s'il  y  avoit  lien 
de  plaider  contre  le  Parlement  d'Àîx. 
Le  Grand  Confcl  jugea  qu'on*  devoiÉ 
évoquer  la  caufe,  &  elleàt  renvoyée 
au  Parlement  de  Paris,  qui  par  là 
ft  trouva  pour  ta  première  fois 
juge  criminel  d'un  autre  Parlement. 
On  plaida  pendant,  jo.  audiences. 
Enfin  le  13.  Février  15 j2.  TAvo^ 
cat  Général  Guérin  eut  la   tête  tran^ 

diée  (*).  Le  Préfident  de  Thou  nous 

ap« 

(  *  )  Le  Préfident    Héaault  die  que    TAvoctt 
Généril  fot  pendu  co  1554'  Mr.  de  VoLTâl* 
KZ  temtrque  qu*il  ft  trompe  fur  le  geofc  du 
OfpHse  It  fm  li  date. 
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afkprend,  que  le  crédit  de  la  Mailbn  de 
Guire  fôuva  les  autres  du  f\i[^ce  qullj 
m^ritoicQt;  mais  que  Mayniftrs  Bsioa 
dX>ppède,  premier  Préfident  du  Parlc^ 
ment  de  Provence,  &  le  principal  Au- 
teur duMalTacre,  mourut  dans  des  dou- 
leurs caufées  par  les  remords,  &piFei 
que  le  Ripi^ice, 


AR: 
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ARTICLE  NEUVIEME* 

Histoire  Dtr  Gouvernè- 
-  MENT  DES  Anciennes  Refû- 
miqvzs^  où  Ton  découvre  les 
caafes  de  leur  élévation  &  de  leur 
dépériffemeiît.  Par  Mr.  Tur- 
piN^  Paris  chez  de  baïay^  1769 
^     gr«nçi  il?  I2*.  de  468  fP* 

LE  fonds  4e  cet  Ouvragç  cft  du  à  un 
Seigneur  Anglois,  jiiais  M.  Tu»* 
'f  IK  y  a  fait  tant  de.  çhangcmens,  Çc 
'd'additions ,  qu'il  a  pu  fç  croire  autorifë 
h  meti^re  fon  nom  au  titre.    Seulement 
auroit-il  été  agréable  pour  les  Icûeurs 
de  pouvoir  toujours  diftingucr  ce  quiçft 
de  Chaque  Auteur.    Souvent  on  ne  lait 
qui  parle,  de  TEcriValn  Ajiglois  ou  du 
■François*    Le  Chapitre  qui  traite  de  la 
Conftitutlon    Britannique    parôit  être 
de  TAuteur  original:  c*cft  au  moinj  un 
Anglois  49u'on  fait  parler  dans  le  mor- 

•m  - 
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fraiiçôis  fc  fut  exprimé  avec  plus  de 
T^hâgtxûcft  ,^  SSnousconipiBrtonsrarttS 
partialité,  Tétat  aftucl  de  TAngletcrre 
avec  celui  de  Rome  &  à$  Cmh^t  Ibr 
leur  déclin,  nous  nous  trouverons  une 
rcflcmblance  effrayante  avec  ces  Répu- 
bliques déchues.  Aux  maximes  des 
Carthaginois  fiir  le  Commerce,  nous 
jrvons  joint  Icm^  înfatiable  avidité  pour 
h  ghiîk  Mâts  nous  n*avoiJ$  ni  leur  éco- 
nomie, ni  Jcuf  mépris  pour  Je  taxe  6ç 
la  moleflc.  Au  luxe  &  à  la  prodigalité 
nous  avons  joint  Icnr  yénalité;  mais 
nous  leur  Ibmmes  bien  inférieurs 
daais  l*Aft  de  la  Guerre,  &  nomr 
éprouverons  comme  eux  les  malheu- 
reù;a:  (jffets  que  produlfent  dans  un  Etat 

'  l'ambîtiôndeàftiàlons-*Ls  Philofophîe 
dont  le  fecôurs  dcvrolt  faire  lih  P.eupJc 
Ke  ùgcsf  n^a  fait  obez  nous  qu'un  Peu- 

"  pie  dç  profijn?itcur&  —  Le  ^oiple  qui 
cM^it  eÛ;  toujours  bon  oitoxen*  Le  Pet$- 
plç  4|ui  raifbone  futr  [c$  devoirs  eft  Qmt 

.  î^e  pfSK^  à  j«  tçQMlti^a  dç  les  liokf. 


fes.  ail?Si.Uté?i  m^is  l'sibys  dp  leur  cfpriç  | 
ét^  un  po^fqn  qvi,  a  corrofn(>u  tbu^tc^ 
les  fources  publiques,  i&  en  ^fant  des 
dlfciples  iU  ont  f^it  de  piauvais  Ci* 
toycns/*.  L'Auteur  ne  s'exprimç  p^ 
avec  njqin$^  de  force  ,^  nous  dirions  pres- 
que tf^mcrtumc,  dans  le  Chapitre  îy< 
oui  traite  de  la  République  <Je  Cafth^r 
ge.  ,,  La  conftitution  de  la  RVpul)li<me 
àe  fcarthage  a  trop  de  reflfcmjblaricç 
avec  le  Gouvernenient  de  ia  Grande* 
Bretagne,  pour  ne  pas  întéreflcr  l'at- 
tention du  Peuple  Angloîs.  On  voit 
CCS  deux  Etats  ôffîîr  te  oiiême  taMeau 
dans  des  temps  éiffifrenis /leurs  carillons 
font  éç;alemen  t'  itspé6ié's  •  ftir  les  meri 
dont  ils  ont  i-éixtf/ihïi  Leur  commercé 
floriffant  les  débarfftWae'  leur  ftiperflu 
&  amène  chez  euX  4é«  richefes  de  Pé^ 
-trangér.  PuiSkhiM^  ik  mer  par  eux 
te3flieâ«41s  ëtendëbt  léW  domilàétiem 
H^r  la  mPQ,  en  fodétoysiAt^es  JBtrangcft 
qui  leur  l^^dènt  Ic^  iànf  le  leur 'repos. 
Si  nëûi»  ^^mincms  Caâiiage  eomfhei^ 
çaia€-;qui  ^\<)it  fMWir  vc^at  les  Ko- 

4L  A  jttiins 
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ïriàins  toujours  dévorés  de  la  paffion  des 
tonguêtes  ;  fi   ilôus  approfondiflbris  là 
|iat^rè  dqs  forces  militaires  de  ces  deux 
Nâtîôiis  rivales ,   nous    conviendrons 
guç  notre  deftiiiçe  Vis-a-visde  la  France, 
âott  être. -lac .'même  que  celle  de  Cartha- 
gc  yis-à-vîs  des  Romains  ^\  L^Autcuf 
attribue  la  .décadence.  <&  la  ruine  de? 
Carthaginois    au   defir   d'étendre    leu^r 
domination  dans- le  continent,  au  de'* 
fautd'upe.Milice  nationale,  aux  Trou- 
pes mercenaires  qu'on.achetoit,  à  la  vé- 
Jialité.,  aux  troubles  domcftiques ,  aux 
faâ:i0ns  &c.  „  .La  Grande-Bretagne  c(f 
june  autre  Cartilage.;  elle  sl  le  mêmç 
gerrpe.de  viguçur ^..dc  dépériffcment* 
.Que  peut  donc  penfer  nu  véritable  An^ 
gtois  en  çhcrchî^nt  l^^uines  de  cette  anr 
jcienne    Rçp^bliguie||;  Il    yerfçra    fans 
4oute  des  larmes  deif^mg,  puis , qu'il  nç 
ppurra  .  fe    di(Emuler  que  l'Angleterre 
payant  les  mêmgç  If içes ,  dpît  a^pir  J^ 
même  deftine^. ,  D^ius  le  temps  quç 
Carthage,  iîère&  triomphante^  donnolt 
des  Loïx  wx  Nations  éloignées  »  pn  la 
y  oyait  trcmblamc  &  confternée  au  feul 

bryiç 
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bruit  d'une  învaffon  réelle  ou  imaginai* 
re,  parce  qu'elle  nnanqudit  de  Citoyens 
pour  la  défendre,  &  de  Aptes  pour  s*op- 
pofer  aux  defccntcs.  Lors  que  nous  (bm- 
xnes  naenacés  du  même  ^danger,  nous 
tombons  dans  le  même  abbattement, 
parce  que  notre  ficrtçf  ne  peut  nousdiffi- 
muler  nqtrc  folbleflfe  ^-  La  taille  la  pluj^ 
gigantesque  n'annonce  pas  tpujours  unç 
çonftltution  robufte  &  vigourcufe.  Nos 
ennemis  fpnt  déjà  inftmits  par  l'cxpé:: 
rience ,  que  nous  fommes  à  demivaincu^  ' 
âuiB-tdt  que  npgs  fommes  menacés ,  & 
^ue  TAnglcterre  fi  formidable  au  dehors, 
cft  ainfi  que  Carthage ,  facile  à  vaincre 
chez  elle  ".  On  fera  furpris  de  tous  les 
rapports  que  notre  Autçur  trouve  entre 
les  Carthaginois  &p  les  Anglois.  ij 
croît  qu'ils  fc  relTcmblent  jusques  dans 
leur  goût  pour  certains  Arts  &pour  cer- 
taines Sciences;  &  dans  leur  Incapa- 
cité de  reuliir  dans  quelques  autres.  Il 
juftifie  les  Carthaginois  du  reproche 
qu'on  leur  fait  d'avoir  été  une  Nation 
groifière  ^  çnneinie  des  Arts  &  des; 
§çicnces.  Usétoientdes  navigateurs  aufli 

ÏÇ.5  habi^ 
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ifgalQU  4a»s  4?  conftruéHw  4ç5  vai^ 
feapx ,  &  4ans  tous  -les  Art?  iR^i^l^^^ni^ 

qijç$;  Us  .^Yoicpt  porté  fort  IpinrÀrt 
de  défendre  &  d'attaquer  le.çpj^cçsj  i^f 
ayoicnt  fait  les  plus  gr^ndç  progrèç  daRç 
l'ArchitçAurc  &  dans  l'Agric^lturç;  iji^^ 
ont  été  les  premiers  maîtres  d^us  If 
Ciométrie,  PAftrpnomiç^  &,l.es#ytrç^ 
branches  des  Mathématiques.  Hm^ 
continua  notre  Auteur ,  il  paroît  que  Içs 
Carthaginois  abandonnoient  aux  Grççj 
les  Artç  de  luxe  de  d'agrément,  h% 
Peinture ,  l*  Poéfie  ,  &  la  MnOcjuc  j^ 
étçient  chçz  çux  des  Arts  ignorés  -— 

,  ^[ptre  gaût  national  n  beaucoup  (Je 
conformité  avec  Iç  coût  des  Carthagi- 
nois ,  dont  nou$  ne.  noi^s  écartons  qu'ea 
forçant  nos  penchansj  fpypns   nous- 

'  mêmes,  npus  aurons  une  parfaite  reffem- 
blancc  avec,  eux/  Ce  n'eft  point  dans 
^otre  Ifle  qu'on  doit  chercher  de  grands 
Pçintrcs ,  &  de  grands  Sçirfpteurs.  La 
Muflque  cft  moins  chez  nous  un  plaifir 
de  ftntiment  <\mc  d'adoprien.  C^eft  le 
luK  fe  Topinion  qui  oiH  r«bji:çué  ou 

plus 


-  les  pius  barmonicnx  taiflbnt  notre  amc 
Drokte  fc  franquitle;  noos  uTons  à  It 
vërké  des  Poètes^  mais  U»  ont  plus 4p 
fbrce  ([tie  de  dâicatefiè.    Sublimes  It 
quekpçfois  mo&ftnieux,  ils  réuffiffeat 
mkia  ^  chamer  les  Héros  &  les  Dru* 
btes  ,  qu'à  peic4re   ks  grâces  &  la 
t>eauté  fimpie  de  ki  Nature.    On  nous 
attribue  comme  aux  Carths^nois  aii 
refte  de  férocité ,  que  l'éducation  peut 
adoucir  &  jamais  déraciner.    Ce  r«<- 
prxxbe  ne  peut  tomber  Ibr  la  Nobiellb 
AnglotTc,  qui  Tait  rdpeder  rhumanké 
&  la  valeur  jusqucs  dans  fcs  ennemis 
défarmés.    Ce  fond  de  fcrocité  cft  l'at- 
tribut de  notre  populaQç  qui,  comme 
toutes  les.  Nations  libres ,  s'abandonne 
quelquefois   à  des  excès  que  nos  loix 
laiffent  impunis.    Ce    i>'cfi:   point  un 
vice  de  caradtère ,  il  a  fa  fource  dans  des 
privilèges  qui  ont  leurs  avantages    & 
leurs  abus  ".  Outre  les  deux  Chapitres 
qui  roulent  fur  la  République  de  Cartha- 
ge,  &  fur  la  Conftitution  Britannique, 

il 
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JI  y  en  a  fix autres^  dont  voici  les  titres: 
J)^  l^tUpubtipe  de  Sparte;  de  ccHei'if* 
f bines;  de  celle  de  Tbébes ,-  de  la  ViépubU- 
:fue  Romaine  i  Cùmparaifon  entre  Us  Ko* 
mains  &•  les  CartbapnQis;  des  Rêvotutiaffs 
des  Gouvernentens  mixtes.  Ces  fujcts  font 
traËtcfs  de  la  manière  la  plus  intéreiTante 
i&;la  plus  inftrudiye.  Tout  l'Ouvrage 
,cft  profondément  penfô,  &  rempli  de 
^réflexions  fortes  &  judicieures  Quant  mi 
:;ftyle  on  y  reconnoît  cette  nobleffe    & 

^çtte    énergie  qui  caraûérifcnt  toutes 
.  le  produirions  de  Mr.   T  u  r  p  i  n  ^  ^ip 

^Singulièrement  fa  Fie  du  grand  Condé. 
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ARTICLE  DIXIEME. 

Lettre  fur  l'Amour  &  fur  l'A- 
mitie'  (i). 

JE  vais  tâcher,  Monflcttf,  de  Vol]S  com<^ 
mumquer  en  peu  de  mots  les  penfées 
qui  me  vinrent,  à  la  fuite  de  notre  con*-^ 
Tcrfation  fur  VJmour  &  VÀmitii. 

U Amour  dans  le/r/fx  k  plus  étendu  Çf 
Métapbyfiqué  ^  eft  la  joie  que  nous  reO 
ibntons  du  bonheur  d'autrui,  fondée  fur 
le  plailir  que  nous  caufe  la  vue  de  fes 
fSierfeâlions.  La  première  partie  de  cette 
définition  fe  rapporte  à  X-Mmour  de  bien-* 
ifeiUance,  l'autre  à  celui  de  complaîfance 

(  I  )  On  noM  t  ccmimuniqué  cette  Lettre  qui 
a  M  écrite  depuis  pea.  Nous  l'avons  lue  avec 
QQ  iiogulier  plaiflr ,  &  elle  nous  a  paru  fi  bien 
peniëe  «  fi  philofophîqœ ,  fi  propre  à  inCpirer  det 
fentimens  de  vertu,  que  nous  avoos  cru  en  ^ 
v<^  d6:oaer  ce  Journal. 
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^Amm'  Campléuentijt.)  C'tft  jqc  ^erckir 
qui  précède . l'autre ,  &  même  en  eft  lef 
fondtemcnt  Ci  te  Tourne  Cir  troQvans- 
nous  quelqu'un  qui  foit  doué  plus  que 
le  commun  des  bonstnes  de  boDoes 
qualités, nous  prenons  d'aboril  plaifir  à 
voir  &  à  contempler  ces  perfcôions  en 
kti,  &  fociëcé  bous  pïtit^  &  l''«giiéca«t 
qu'elle  nous  procure  nous  mad  iotére^ 
iant*&  cberTob^t  qui  en  eft  la  Iburce* 
Fâchés  comme  nous  Le  ferlons^ea  tout 
(M ,  de  voir  «arir  1«  fonriCe  de  mqs  jilni- 
fir8  9  nous  foubai^ns  ia  con&rvaiîiaa 
de  cet, objet;  ncxus defiron^.,  non  Xeulc'^ 
filent  que  ces  perfe^ons  qui  nous  Jes 
ont  procurés  Lui  redeut ,  mais  euûûne. 
qu'elles  augmentent^  aân  ^ue  les  plaifirj 
qui  en  découleront  pour  nous  fe  multi- 
plient dans  la  même  proportion  ;  c'eft- 
à  dire  nous  Touhaitons  Ton  bonheur  & 
nous  Teflentons  île  ka  joie  4«re  <|u'il  «m 
jefttk:  car  le  bonheur  n'eft  astre  ohofe 
que  kl  jouiflkiTCtde  la  perfeftion  4c  du 
bitn.  Mais  tomme  nos  idées  touchant 
ta  perfeftion  dépendent  beauconpâenos 
difpo&tions  particulières ,  ft  que  parini 
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éiiaSl^i»  ^tf^tôàcm  étales  là  ncm  fittp^ 
pMt  lîîr^tt^  ^tâl  ont  rni  rapport  p«rti« 
Ë&Uèi'  ftv«  aes%]aàli(îës^pieinmi  peffédcm»  ^ 
iiëi^4(»êftiei;  >  â(  là  citait  qœ  la  conr«« 

p&ttifMié  St  tel  ndMs,  «fomi#ue  tneo- 
tè  ^It^  à  %fre  tiàltte  ^n  4ms  l'ftmoi^^ 

^  îa  (Mij!)le  '^ffî^i(^  eonfiâétée  en 
IM.  iikni  "tèklters  lés  kiUifiiËtiôiis^  tous 
tèStri'oùttrfttftî^s  ite  iliàtîtaftit,ttn  r«o^t 
îhr  iidué  mêmes  a  toh&goUirs  plus  ôtt 
moins  lieu ,  quoique  je  fois  bien  éloU 
fehé  &è  cYoïtt  qtfc  tfc  foit  là  b^ttt  feul 
hidbile. 

Tel  eft  fàrtioiiT  Méfa^h^ttc^^  ^L^i^fjIM»' 
«ttw  ttfc  feki  più  >1ç^<i/»,1fc  /Wn/rtif  qui 
ï'uh  fe  Vatftre  iWteltBrt^te  ftijdt  -fle  faoïre 
•chtfctien,  iife'font  qti^  'des  branches  ou 
'êts  modifit^idiiis  parliculièrâ  de  cette 
«Tëftiôti  générale. 

l>ibfiitîé  éft  ton  mouVctneût  fraiiquîUt 

&  fegïéde  l*ame,  le  côfps  ii*y  entrt 

..pour  ritehyfe  elle  ne  dôttpar  coril<f<iuent 

if^éteé  (k>mp^e  àa  nombre  des  ^ 

IkmiB  I  mais  4&  ftUtiAens.    Car  qtiël 

antit  ^araftètt  Siltâ^f  pcMt^oo  cIojï- 

ner 
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ner  entre  les  pàflk>ns  &  les  fcntimens  ^, 
fi  non  que  les  premières  font  des  mou- 
vemens  tumultueux  de  Pâme ,  excités 
par  les  repréfentations  confufes  des  fens 
ex térieurs^âf  accompagnées  d'une  agita^ 
tion  extraordinaire  dans  le  fang;  au  lieu 
que  les  féconds  font  des  mouvemens 
tranquilles  de  l'ame,  excités  par  les  re- 
preTentatations  de  l'intelligence  pure  ou 
du  fens  morale  &  qui  ne  font  naître  au- 
eun  trouble  ni  dans  l'ame  ni  dans  le 
corps. 

L'Amitié  eft  donc  un  fehtiment ,  au 
lieu  que  l'Amour  eft  une  paffion,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Fondée  fur  les  qualités  Tefprit  &  du 
coeur  ^  la  première  doit  fa  nailTance  à 
Teftime  &  à  une  cfpèce  de  fympathie , 
qui  naît  de  la  convenance  d'humeurs^  de 
caraftères  &c.  Au  rcfte  comme  l'har* 
monie  produit  bien  plus  d'efiet  &  eft 
infiniment  plus  agréable  que  l'unifiTon; 
de  même  ce  n'cft  pas  tant  l'uniformité, 
que  plutôt  l'harmonie  &  l'accord  entre 
deux  caraâères  différens  à  plufieurs 
¥gards^  qui  fait,  naître  cette  heurcufe 

fym- 
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rympatbîe.  Deax  caraâëres  également 

Tifs  auront  de  la  peine  à  demeurer  unis* 
Deux    autrejs    également   flegmatiques 

toniberont  dans  une  efpèce  de  langueur 

froide,  infipide  *  &  ne  goûteront  pas  en* 

iembie  autant  de  plaifirs  que  lorsque  le 

flegme  de  l'un  te^ipérant  la  trop  grande 

TivBcité  de  l'autre,  celle-ci  a  fon  tour 

le  réveille  &  affaifonne  la  focicté  d'un 

agrément   que  le  premier  ne  pouToit 

pas  lui  donner. 

Quanta  l^Amôwr,i\  a  bien  de  même  qu$ 
TAmitié  l'cftime  &  la  fympathie  dont 
nous  venons,  de  parler  pour  bafe;  Tund 
&  l'autre  lui  font  abfoJuraent  eflcntie^ 
les ,  &  à  cet  égard  il  ne  doit  fa  naif* 
fancc  qu'aux  qualiofs.  de  l'efprit  & 
du  cœur.  Maia  à  ce^  caufes  il  ^^tn 
joint  encore  d'autreis:  l'attrait  mutuel  6c 
puiflant  que  la  nature  ^  mis  entre  les 
deux  fcxes,  &  l'imprelBon  de  la  bcautrf 
fur  les  fcns,  excitent  dans  l'ame  des 
mouvemcns  tumultueux  &  confus  i  & 
portent, dans  .le  fang  une  agitation,  qui 
doivent  faire  ranger  l'Amour  au  nombre 
des  pajQSons  les. plus  violentes,  comme 

Tme  kXXi  Fart.L        L  le» 


i6z    BiBLvnBÊQvn  pss  Scikhcss  ,  . 

Ic0  plus  aveui(l£S.  Sans  ces  deux  der« 
Bières  otu&s  TAmcur  ou  Tafiedion  en^ 
tredeax  perfomits  de  lexes  différent  >fe- 
roit  abfolamc^t  te  même  qu'entre  deux 
pçribnnes  da  mêtne  fexe* 

Tels  font  je  crois  l'origine ,  les  fonde- 
mens  &  les  cafraâères  eflentiels  de  TA- 
mour  &  de  i'Amitié;  ainfi  quç  les  di- 
vers mouTcmcns  de  Famé ,  les  dlver&s 
a&edions  qui  concourent  à  former  l'na 
&  l'autre.  Quant  à  leur  but  lis  ten- 
dent tous  deux  la*  à  inf{)irer  des  fbiti- 
ment  (bmblables  &  réciproques;  2^.  k 
s'unir  avec  la  perTonne  aimée  tant  par 
les  liens  de  ce  ibntiment  même ,  que 
par  ceux  d*qne  fociété  intime  &  hàn^ 
tuelle.  Jufques  ià  l'Amour  &  l'Amitié 
n'cHit  rien  que  de  commune  tendent  au 
mSme  but.  Mais  au  lieu  que  l'Amitié 
s'arrête  ici  d'elle  même, l'Amour  va  plus 
loin*  Comme  les  qualités  de  l'efprit 
&  du  cœur  ne  font  pas  les  iêules  caufès 
qui  le  font  naître ,  une  ibciétc  qui  n'a 
qu'elles  feules  pour  objet  ne  lui  fui^lt  pas. 
L'attrait  mis  par  la  nature  entr  les  deux 
j[e;i;çs,  &  l'iiDprçffion  de  la  beauté  ftirles 

ftns 
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fens>demandent  qu'on  leur  fatisfi^  wtR^ 
&  ce  font  eux  qui  in(|»irent  à  Tamouf  If 
deiir  des  jouiifances  fenOielies*  C9  fo^t 
eux  encorde  qui  contribuent  le  plus  ft 
rendre  cette  paûion  frénétique  Se  fmc^* 
ie^lorsqu'elie  devient  jdlou£e  de  Ton  objeî» 
Car  d'ailleurs  la  jaloufie  oe  lui  cft:  peut* 
être  pas  tout ^à- fait  particulièrt.  Nf 
fouhaitons  nous  pas  que  nos  plus  intime^ 
amis  nous  préfèrent  ft  tous  les  autres^ 
&  ne  peut^on  pas  dire  qu'à  cet  égard 
nous  en  fooimes  quelquefois  un  peu  ja« 
loux,  &  que  fi  nous  ne  voulons  par  ex- 
durre  les  autrics  emièremeiit  de  leur 
eœur,  nous  vo^doq^  .au  moin^  aiTos 

fbuvent  les  Mclurrd  de  la  pr^mi^^ 
place? 

Revcïïofts  m  but  de  PAmottf.  Nouj 
avons  vu  que  les  jouiflances  fenfudlcj 
en  font  partie  :  mais  qu^que  étroite* 
ment  uni  que  le  but  auquel  tend  nnf 
chofc,  &  fur*tout  tm  fentiment ,  tm« 
paiSon  »  puifie  être  à  fii  nature,  lui  .cfl:*U 
tettement  ellçntiel  quHiueune.mod^car 
tion ,  aucune  'CircoQftance  ne  puiflb  dAm 
renoneer  cettepaffion  à  9nê  pankMSoA 

La  fettt/ 
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bût,  fiifli  la  détfuirir  clic  iftêmc?  fur- 
tout  quand  cette  partie  du  but  efl:  contrai- 
te  à  un  caraftèrc  qui  lui  eft  auffi  cflTcnticl 
^que  rcft  celui  d'honnêteté  ,  de  pure- 
té ,  de  vertu  ,  torsqu'elic  règne  dans 
une  amc  vertucufe  &  ^c  celle  qui 
en  ^-  Tobjet  porte  elle  même  au,  plus 
haut  degré  les  mêmes  caraâères  de  fa«* 
geflTe  ôc  de  vertu.  Car  fi  les  fentimens 
prennent  différentes  teintes,  fi  je  puis 
m'exprimer  ainfi^  fiiivant  les  diiférens 
caradères  de  ceux  en  qui  ils  font  exci-* 
tés ,  ils  n'empruntent  pas  moins  le  ca-' 
raâère  4e  l'objet  qui  les  infpire;  &  ce- 
la eft Ibr* tout  vrai  de  l'Amour^  dont 
un  des  principaux  effets  cft  de  nous 
animer  du  defir  de  plaire  »&  de  nous  for» 
mer  à  la  reffeixSblance  de  ceux  que  nous 
aimons# 

-  Au  refte  j'ai  dit  une  partie  du  tut,  par- 
ce que  nous  avons  vu  que  l'Amour  par- 
ticipe à  tous  les  buts  de  l'Amitié  ,  & 
ceux  là  ne  pouvant  jamais  fe  trouver 
contraires  aux  caraftères  de  TAmeur 
dans  les  cœurs  les  plus  vertueux ,  ne 
Ikuroient  non  plua  être  dans  le  cas  du 
resioxiccmesitt  Ne 


'    Ne  pouvons  nôbs  donc  pas  (knï  mé^ 
«ntir  rAmouf  qu'on  nous  a  infpiré, 
ni  le  faire  changer  efTenticUement  dp 
nature ,  renoncer  par  des  conlidérations 
d'honneur ,  de  juftice ,  de  vertu ,  &  dp 
Religion  à  cette  partie  du  but  auquel  il 
voudroit  nous  faire  tendre.qui  fe  tfouve 
contraire  à  ces  conlidérations  ?   D'au- 
tant plus  que  par  là  même  nous  nous 
dédommagerons  fur  l'autre  partie  -  du 
même  but,  laquelle  eft  conforme  à  ce- 
lui de  l'Amitié ,  en  donnant  à  cette 
dernière  jouiflance  la  fërénité,  la  fatis»* 
faâion  douce  &  tra&quillic ,  le  charme 
pur  &  délicieux  qui  ne  peut  nattre  que 
du  fein  de  la  vertu  ;  &  la  garantiflant 
en  même  temps  du  trouble,  de  lafatlété, 
du  dégoût,  du  vUide^ou  même  des  Fe** 
mords  qui  n'accompagnent  bu. ne  Ait^ 
vent  que  trc^  Ibuvent  la  jeuxflanee:^ 
laquelle  nous  Tenonçons.    •-^-^  Vops 
voyez,  Monfieur,  que  l'amour  lui-même 
gagne  ici  d'un  côté  ce  qu'il  perd  de  l'au^ 
tre,  &  aflurément  le'  gain  fufpafieroit  de 
beauoonp  la  perte,  fi  le  retkoaocfnent 
dont  je  vient  de  parler  étôit  auffi  eâr 

L  3  tiçr 
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ikr  &  auffi  pwrfalt  qu'il  dovroit  l'être, 
Yùjom  malatefîont  cf  qui»  dans  )c 
cas  c)ueje  viens  de  fiimioftr,  dem6ure«* 
rùîÉ  de  l'Amour,  i-^  D'abord  fon  ar(£i)»9 
dt  Ibs  fmdinuns  4eniÊurenc  les  mêmes. 
TàHM  lés  fUuâti's4ibe4Utéf(fde  pirfdtion 
dans  k  corps  ,ddns  Pefprk  (f  dans  famé, 
^ui  roïit  fait  nattre^  eoûtpirenc  enoore 
à  Tentratenir.  2^.  Quant  wxx  m^vt- 
mens  4e  famé  y  oU  aux  affedioni  qui  le 
réuni&nt  pour  former  outre  feftime,, 
la  fympàthie  &  Patt^chtment  tant  de 
t)ieilvèiilance  qui  de  comptai  fànce^  fie 
en  général  tout  ce  gu'il  m  de  commun 
avec  i'amitie  s  Nuirait  mutuel  entre  Us 
iiuk  Sew ,  &?  fa  première  imprejfion  de 
ia  heàuti  flir  i^s  fyns  gui  lui  font  particu' 
Itfr/^  demeurent  aulp^parq^g  que  oe  foot^ 
je  crois  >  des  effets  niifcc£bfre$  de  la  con- 
(titution  de  notre  CLdtuce  que  nous  ne 
-jhufion»  jamais  4étruire  ,  tout  au  plus 
pouvons  nous  en  arrêter  les  progrès  dt: 
en  prévenir  les  cgits  illégititnfts,  j».  JI 
eottfcrte  m$me  fes  far4&fres  pêrticn* 
fiers,  eu  piwsque  rimprejpon  fur  Us  fftis 

nucrm 


JakvxiRj  FsvAoai»  Mm«^  1769.  Mf 

nueronf  à  être  confm  ^  twimltueux^  ^ 
le  fan^  aiité,  4:  EqSa  quafit  au  tui, 
tout  ce  qaf  à  cet  égard  il  a  de  commui)  arec 
TAmuffii  le  confcrvc  encore  >  le  défit  âe 
la  préfince  de  P objet  aimé^  cebà  de  gagn^ 
fon  ^ffkiimt  fy  cecufer  mtme  la  première 
plaee^  après  ceux  que  U  devtxr  &  leur 
droit  om  fkeé  au  deffus  de  mus,  çf  4 
Pexekfum  de  tous  aiOres ,  de  nous  lier  a'Oec 
elle  far  une  ficiéié  im'me  d^effrlt&  * 
ueuf^  &  de  jouir  dans  cette  JTociété  de 
tous  les  piaifirs^  de  toutêis  les  douceurs 
sfst  tes  qualités  aimMes  de  fin  ame,  & 
même  la  cmttemplatioh  dk  cbarme  de  la 
heauié  $  penretit  nous  faire  goûter. 

Après  cela  dircz^^  ifous  encore  qu'une 
paffion  qui  confer^e  Cm  origine  &  tous 
fes  fondemens,  toutes  les  affeftions  qui 
concooreDt  à  la  former,  tous  fes  cara<>- 
tères,  mÊme  ceux  qui  loi  Ibnt  particu- 
liers ,  &  une  grande  partie  de  Ibn  but 
foit .  détruite  ?  ftir-tout  lorsque^  fuis 
convenu  qu'il  en  coûtolt  toujoursbeaur 
•coup  pour  perfinréner  dans  ce  renonça' 
-ment  tel  qu'il  doit  être/  c  a,  d,  éten- 
du   non    feulement  .jttsju'aux    tcn* 

L  4  tatiros 
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tativts  &  aux  projets ,  mais  auM  jus-^ 
qu'aux:  ddirs^  jusqifà  la  pcni¥e  &  tnê« 
inc  jusqu'à  l'imagination.  Car  pour 
bien  jouir  d'un  fentiment  vertueux, 
toutes  le^  facultés  de  l'anie  doivent 

k 

$'être  re|idues,dignes  de  cette  jouiflance. 
Cette  peiiïe  >  Ces  combats ,  ne  prou? 
.ve|it-ils  point  qUe  le  relTortefl:  com^ 
.prixfié    par-  upe    puiffanee  iftran^ère , 
&-non  pas  rompu?    Mais  fi  ce  facri* 
flcc  çft  pénible  i  il  eft  d'une  néccffité  ab-» 
folqe^  il  n'y  a  pas  de  phoix:  fmsi  lui  il 
i^Lous  faudrort  renoncer  à  la  Religion  > 
^  la.  vertu,  à  jput  ce  qu'il  y  ade  facré, 
ou  bien  nous  réfbudre  à  étouffer  notre 
paffion.  J'espère  que  je  n'héfiterois  pas 
^un.ibftant,    fi  je  rme  trouvois  dans  Iç 
cas,  jelc  fouhaite.bien  fmcèrement  au 
moins  ,  mais  l'alternative  neferoit-  elle 
pas  terrible  &   ne  feroitron  pas  tout 
.  pour  l'éviter  ?  Je  fuis  perluadé  cepen* 
dant  que  toutes  les  confiderations  d'unt 
vertu  purement  humaine,    perdroient 
,  ici  leur  efficace.    La  Religion  &  (bs  fe- 
couvs  ,  fes  loix  &  fes  motifs,  fan^  ces* 
iç  rendus  préTcns  ^  notre  erprlc,  peu- 
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ycnt  fçuls  nous  dAcrmîncr  à  de  pareil  a^ 
çfForts,  ^    nous   en  rëâdrc  capables. 
Et  fi  je  ne  me  trompe  rcxpériçnce  ferj^ 
voir,  qu'il  n'çft  point  de  confcil  plus 
lalutaire,  que  celui  que  donne  Rouffeau 
en  pareille  occafion  lorsqu4l  fait  dire  à 
St.  Preux:  Pour  m'ajjurer  contre  ma  pas- 
fion  pour  Julie ,  fai  mis  l'Etre  ftipréme 
entr'elle  (^  moi  :  ^tèl  mortel  ojéroit  ftan- 
cbir  cette  barrièrei;  ■  Tel  eft   Monfieur^ 
le  modèle  idéal  d'un  amour  vertueux  \ 
tel  que  je  le  vois  dans  la  fpefculatidn ,  td 
qu'il  faudroit,  oc  me  femble,  fc  le  propolcr 
comme  le  but  où  tendroient  tous  nos 
voeux  &  tous  nos  efForts.    Rcfteroit  à 
dire  un  mot  de  TAmour  fenfuel ,  &  de 
TAmour  conjugal.    Le  premier  eft  und 
pafiîon  furieufc,  qui  nous  entraîne  en 
aveugles,  franchit  toutes  les  bornes',  & 
dans  laquelle  la  fièvre  des  fens  domine, 
quoique  les  qUalite's  de  l'crprit  &  dii 
coeur  puiffçnt  avoir  concouru  jusque 
un  certain  point  à  rcxçiter ,  en  don* 
nant  à  la  beauté  un  charme  en chantçur, 
intéreffant,   durable   &  toujours  nou- 
yçau ,  que  Içs  plus  puiffans  attraits  n'au-? 
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roient  jamais  fans  elles.  Au  rdfte  nç 
vifant  qu'aux  jouiffances  fcnfucUcs ,  il 
leur  ftctifie  tout  jusqu'à  la  deftruélion 
d'une  partie  des  qualités  qu'il  cnccnfc 
dans  fon  idole ,  favoir  celles  du 
coeur  ^  &  nous  met  de  niveau  avec 
les  brutes. 

Dans    rAmour  conjugal ,   l'Amour 
ïçnfuel  fc  réunit  avec  l'Amour    ver- 
tueux.    Pouvant    fe   fatisfaire    légiti- 
mement, il  n'a, pas  befoin  de  franchir 
aucunes  règles.  La  jouifTance  le  tranquilli* 
fc,  Tamour  vertueux  répurc,  le  fancti- 
£ie,  k  tout  rentre  dans  ce  calme  & 
cet  ordre  qui  diftinguc  les  fentimens 
des  paffions.    C'efl:    le  cas  au  moins 
lorsqu'il  elt  fondé  fur  les   qualités   de 
l'elttit  &  du  coeur,  plus  encore  que 
fur  celles  de  la  beauté,  quoique  celles* 
ci  y  aient  leur  part.  Alors  il  cft  à  l'abri 
du  dégoût,  il  réunit  à  F  Amitié  tous  les 
jgenres  de  Tj^mour,  &  il  eft  parvenu  au 
plus  haut  point  de   perfedioa    auquel 
cette  paiïïon ,  devenue  fentiment ,  puifS: 
être  portée. 

ARTI- 
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ARTICLE    ONZIEME. 

Dea    MfissiAs; 

Ceft-à-dîre, 

L  B  M  E  s  s  I E ,  Poe  me  Héroïque ,  par 

Premigr  Extrait. 

JAraais  un  plus  bçâu  fujet  n*a  été  traf* 
té  par  un  plus  grand  génie, &  lePoë- 
mç  de  Mr.  KlopsItock,  qui  cft  le 
triomphe  de  h  Poéfic  AUciïiande ,  cft 
un  des  chcfi  d'oeuvre  de  rcfprit  hu- 
main. Ir^^ame  s'élève  &  le  cœur  sV* 
meut  à  la  Icfture  de  cet  Ouvrage,  par- 
ce qu'il  réveille  Tàniour  de  cette  Reli- 
gion fâinte,  qui  renferme  &  qui  produic 
les  idées  ic5  plus  fublimes. 

Ce  Poème  n'eft  pas  connu  dans  no- 
tre Langue  autant  qu'il  mérite  <Je  Têtrc; 
iwi  n'en  a  publié  que  rentrait  des  dix 
premier  Chants ,  qui  parut  iî  y  a  quel- 
ques tnnéçs  dans  un  Journal-  L'Ouvrage 

n'étoif 
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Di'étoit  point  achevé  alors ,  mais  nous 
apprenons  qu'il  Teft  aujourd'hui ,  &  cet« 
te  r^ifon  nous-  détermine  à  extraire  flie- 
çeifivement  tous  les  Chants  qui  le  Gom«- 
pofent.    Nous  traduirons  la  plupart  des 
morceaux  qui  font  fijfccptiblcs  de  l'être, 
fans  nous  diffimuler  cependant  la  dif^ 
ficulté  de  l'entreprifc.    Le  MeflSe  cft  le 
Poëme  le  moins  aifé  à  traduire ,  à  eau* 
fe  de  l'abondance  des  idées  &  de  ren^- 
taflement  de?  épithètcs:  c'cft  un  arbre 
chaîné  de  fleurs  &  de   fraits,  il  faut 
en  élaguer    quelques    rameaux  fi  Von 
ycut  letranfplantcr,  ainfi  il  pcrdr*  né- 
ccfTaircmçnt  dans  quelque  Traduûion 
que  ce  foi  t.    D'avance  nous  comparons 
la   notre   à  la  fombre    cfquiffe  d'une 
belle  Perfbnne,  tracée  fur  le  papier  au 
moyen  de  l'ombre,  &  qui  ne  préfente 
aux  regards  que  le  profil  &  le  contour 
des  traits.  Npus  ne  rendrons  pas  le  colo- 
ris des  images»  ni  le  feu  des  e^iveflSons 
de  Mr.KLOPSTocK,  mais  au  moins 
les  penfées  que  nous  allons  ofirir  reffem- 
bleront  aux  fiçnnes.    Voiqi  Iç  4ébut  dp 
fon  Pôëmç. .  ,    ^ 

.  Chante^: 
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Chantez,  ô  Ame  immortelle ,  chan- 
tcz  la    Rédemption   de  Thommc  pé- 
cheur, opérée  fur  la  terre  par  le  divin 
Meffic:  revêtu  de  la  nature  humaine,  U 
rendit  aux  Enfans  d'Adam  la  faveur  du 
Très  haut ,  en  vertu  du  fang  de  la  fainte 
Alliance.  Aïnfi  fut  accomplie  la  volonté 
de  l'EterneU  En  vain  Satan  s'éleva  con- 
tre le  Fils  du  tout  puiffant ,  en  vain  les 
Énfans  de  j^da  s'armèrent  pour  le  per- 
dre, le  fàint  Médiateur  entreprit  &  ter- 
mina le  grand  ouvrage  de  la  Réconcilia- 

tion. 
Oeuvre  immortelle  que  Dieufcul  pou- 

voit  connoître,  la  Poéfic  dç  fa  fombro 
diftance  oCsra-t-eUe  s'élever  jufqua  toi? 
EIî)rit  Créateur,que  j'invoque  en  filencc, 
daigne  la  confacrer  ,que  fes  traits  portent 
ton  empreinte, qu'enoportée parle  ravif- 
fement  (k  beauté  foit  éclatante,  &  fa 
force  inamortellc;  orne  la  de  cette  fa^ 
geffe  (bblime  avec  laquelle  tu  fondes  les 
profondeurs  de  Dieu ,  afin  qu'éclairé  par 
elle,  jepuifTc  chanter  dignement  la  Ré- 
demption du  divin  Mcffie. 
O  Mortels, connoiflcz  vous  l'honncut 

au- 
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auquel,  fut  élevé  notre  tlature,  quand  le 
grand  Etre  qui  forma  la  terre  y  defcen* 
dit  pour  la  fauver  ?  Eh  bien  prêtez  l'o- 
reille à  mes  accens  ^  tous  fiir  *  tout , 
quoiqu'èn  petit  nombre^  âmes  noWes  ^ 
amcs  chéries  de  l'adorable  Rédempteur, 
vous  qui  attendez  avec  confiance  le 
grand  jour  de  fon  jugement ,  écouteaî 
moi,  &  célébrez  le  Fils  éternel  par  une 
vie  toute  divine"* 

Ici  commence  le  récit  du  Poète,  il 
dépeint  la  Montagne  des  Otiviers ,  où 
le  Mclïïe  faifoit  fouvent  de  faintes  re- 
traites t  il  y  monte  fuivi  du  Séraphin 
Gabriel  »  deltiné  à  le  Tervir  fur  la  terre  ; 
bientôt  il  s'avance  feul  fur  la  cime  du 
Mont,  &  proftemé  devant  Dieu ,  il  lui 
offre  cette  prière, 

„  Père  Célefte  !  ils  s'approchent  les 
jours  du  filut  &  de  l'Alliance  étemelle, 
ces  jours  daftlnés  à  une  Oeuvre  plus 
grande  encore  que  la  Création ,  laquelle  tu 
accomplis  autrefois  par  le  miniftère  de  ton 
Fils*  Ils  s'offrent  à  mes  regards  aufiî  beaux, 
auffl  glprieux  que  jadis  quand  fixant 
avec  toi  la  fuite  des  fièclea  je  les  apper« 

çus 
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çus  î»r  une  contemplation  divine,  dî- 
ftingaés  de  tous  les  autres  jours.    Tu 
le  fais ,  s'il  cff  unanime  1e  décret  de  la  Ré- 
demption ;  il  fut  arrêté   par  Toi  mon 
Père,  par  moi, par  l'Esprit îaînt.  Avant 
que  les  Clôtures  exiftâlTent ,  fculs  & 
dans  le  fitence  de  rEternité,  nous  jettâ- 
mcs  on  regard  plein   d'amour  fur  les 
hommes   qui  ii'étoient  point  çncore. 
O  Créatures  de  nos  mains,  dillons  nousj 
ô  race  infbrttmée ,  quel  cft  ton  fort!  for- 
mée pour-  être  immortelle,  tu  n'es  plus 
que   pouiSère,  &c  le  critne  t'a  défigu* 
rée.  Père  Célcfte,  je  voy ois  leur  mift- 
re.  Toi,  mes  termes,  &:  tu  parlas  ain- 
fi:  Que  limage  divine  ft)lt' rcnou vcllée 
dans  les  Hommes!  Alors  fut  conçu  le 
Myftère  fanglant  delà  Croix  &  de  la  nou- 
velle Création..-  &  dès  cet  înftantjc 
mWrîs  pour  accomplir  l'Oeuvre  divine. 
Pèçe  Eternel  tu  le  lîiîs ,  fc  vous  CicuX 
vous  Tâvez  appris,  avec  quelle  ardeur 
j'ai  defiré  mon  abaiffement ,  depuis  ce 
décret  ' immuable.    O   Terre!    tu    fus 
toujours  l'objet  chéri  de  mes  regards,  i'» 
iranchKIblent  pour  toi  la  diftance  dea 

Cieu:s^ 
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Gicux.    Et  toi  Canaan,..  Terre  fainte  ^ 
combien  de   fois  mes  yeux  remplis  de 
douces  larmes ,  fe  font-ils  arrêtés  fur  ce 
coteau,  qu'ils  çontemploient  déjà  teint 
du  fang  de  l'AÎliance*    Et  maintenant 
mon  coeur  palpite  de  joie,  depuis  long- 
temps  je  fuis  homme  ;  d^à  j'ai  attiré 
des  JuÂes  au  bonheur,  &;  bientôt  tous 
les  enfans  d'Adam  feront  fanâifiés  par 
moi.  Profterné  devant  ta  face  me  voici 
encore,  ô  mon  Père,  revêtu  de  l'huma* 
nité  embellie  par  tou  image;  mais  bien- 
tôt un  arrêt  terrible  va    s'accomplir; 
défigurent  fanglant^  j'habiterai  la  pous- 
lîère  des  morts.    Déjà  je  crois  t'enten- 
dre  de  loin,  ô  Juge  du  monde;  leuî» 
inflexible,  tu  vastraverfér  lesCieUx..* 
î)éjâ  j'éprouve  un  frémiflcment  incon- 
nu à  tous    les    Efprits,    frémiiTement 
quMls  lie  pourroient  fentir ,  quand  au 
plus  fort  de  ta  colère ,  tu  paroitrots  ar- 
mé pour  les  détruire.    Déjà  j'apperçois 
fous  mes  yeux  le  Jardin  nocturne ,   & 
déjà  je  t'invoque  en  tombant  fur  la  pous- 
lîère,  inondé  d'une  fueur  mortelle.  Re* 
garde,  me  voici,  ô  mon  Père;  profon- 
dé* 
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dément  fournis  à  te$.  décrets  ^  je  viens 
endurer  ton  epurroux  terrible.  Tu  eS 
éternel  !  nul  être  fini  n'a  pu  enviAger  & 
foutenir  ta  colère^  &  Dieu  Teul  pour- 
voit fujjporter  la  Divinité.  Me  voici, 
ô  mon  Père ,  prends  ma  vie ,  reçois 
l'ofirande  éternelle  de  la  réconciliation. 
Libre  encore  je  pourrols .  t'invoquer  & 
lesCieux  s'ouvriroientà  ma  voix,  &i}es 
myriades  de  Sàraphins  me  conduiroient 
en  triomphe  à  ton. Trône  immortel. 
Mais,  non,  je  veux  fouffrir  ce  qu'un 
Séraphin  ne  peut  comprendre ,  ce  qu'au- 
cune Intelligence  ne. pourra  jamais  con*- 
cevoir.  Je  veux  1  fouffiir ,  moi  l'Etre 
éternel^  je  vcux.fouf&ir.  la  mort  la  plus 
terrible.  .  Il  dit  &.proiroBi^a  ce  fermant: 
J'élève  ma  tête  vers  les  Cieux,  &  ma 
main  ddns  les  nuées,  &  je  le  jure  par 
moi: même  quiftiis  Dieu  comme  Tcâ.: 
Je  veux  racheter  les  humains.  JéAts 
parla  ainfi ,  &  pendant  ^uHl  s'entretenoit 
avec  fon  Père ,  on  vôyoit  briller  dans 
fes  regards,  la  Majcfté,la  MifériCofde, 
felaPait. 
TmtXXXl.  Part.  /.MA 
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A  rinrçtt  àet  Anges,  &  entenda  fm* 
knoent  de  fen  Fils,  te  Pè«e  éternd 
toof oaat  fo  tee  rersle  âhtt  Rédenaptcttr 
sVxprûna  eo  ces  iDot&:  )'éiè ve  ma  tSce  au 
disIfiksdesCieux  ^  }'étemis  OKmfyru  ^ns 
rimmenfité,  &  je  du:  Je  fuis  dter- 
itéljc  dis  &  le  juwf  ô  mon  FHsr  je  veux 
pankmner  les  péetlës;  tt  dit  &  fe  tûe. 
DtiFanc  cet  entpeiien  ikcfé ,  un  iàiat 
-frémîflemcRt  ft  comnaunrque  à  touic 
la  Natwe.  Les-  âmes  dont  Texiftcnce 
tommtviqoit  4foxïs  eetf  inftant  ^  &  en  qui 
H  pen(^  a^àvoic  pa  fe  former  encore , 
'ftivem  ^mues&ibaârentpourla.  première 
Ms^  Le  Séraphin  (  Gabriel)  éprouva  an 
ftîfitfettient  incoimu ,  fou  codQr  palpite  ^ 
:&  te  tattrbilloii<  qiû  l'eoviffonnott  Ssxxt^ 
ble  fe  teaic'  en  fiispens  aiafi  que  la 
tq:c0  à<  ra()proiâie  ée  Ibfagew  Ihfais  daos 
:]ic^iâi9kes  as»  fîiittfis  Qbiàiifiift&  r^xàodtt 
0  A  dciW:  ra,v|^nwit  j,  \v^  (jSdtiffMM  (Jtf-  ^ 
•  lictei»  &  cç^fijs.^^  ^bé»tit?#Jg  ti^te?- 
xiçHc.  Tî^ndisi.  .'^'ellcp  ,l'^(»j^o^«9^, 
în'Déroai^s  épçiife>,pp[Véîi'4çH/qrx^ 
de  blasphémer  cç^ntre  Dieu,  ij^p^^itas 


de  totit  autre  fentimcnt  qte  de  celui  du 
défcspoîr,  précipitoient  leurs  Trônes 
dans  Tâbymc  infernal.  Au  inoment 
que  chacun  d'eux  s'y  enfonce,  des  ro- 
chers font  lancés  flir  eux,  des  gouffres 
profonds  s'entr'ouvrentpar  leur  chute, & 
FEnfer  retentitau  loin  du  bruit  éclatant 
au  tonnerre  ^. 

Jëfes  fcnt  les  premières  àfteiûtes  des 
Ibuffrances  de  la  Rédemption.  It  ordon- 
îtek  Gabriel  de  monter  aux  cieux,  afia 
de  prier  fon  Père  que  les  faiiits  Patriar- 
ches fe  tout  le  ciei  rafferiiblé ,  apprîffcnt 
raccompKffcmcttt  des  temps  qui  a  voit 
été  Tàljtt  de  tenp^  dcfirs.  Le  Séraphîtt 
iE/btlt.,,  Bicfrtét  ir  arrhre  aux  frontières  dd 
Oel ,  de^Sote^  Àm  nombre  rem^ptffTent 
eettecoenitte  faerée ,  &  ibn  é^lat  femfeht'c 
bfeà  4dkàJPmi  roiic  tilfu  éTEihcr  et  ^éi 
Itsaàêrt  eni^irMiie  fesi  dé^Ji,  NbRe  J^ 
Hétcobfcuflgflea^appracte  de  ces  rayera 
Mmiùeun,  la^âatu^efe  dérobe  Icrfn  d'eust'» 
ÊÊ^  tes  moodej^  qn^èHc  renferme  parcrw* 
ftrttfeniMabeâià  la  rife  pi!)âfifi$re  habi^ 
*fe  par  dess  Wnware^tj*,  qui  s'é^vé  Sé 
qui  s'^balfle  feu^  tes  pa»  ddr  wyagetrr 
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&c  ".  Le  Poëtejointà  cette  defcrîptîon  , 
Celle  d'un  fleuve  lumineux  qui  couloit 
vers  Eden  avant  le  péché  d'Adam  ,&  qui 
fervoit  de  communication  entre  le  Ciel  & 
la  Terre;  mais  (depuis  cette  Époque 
fatale ,  les  Anges  ne  fe  montroient  plus 
aux  hommes  fous  une  forme  vifible. 

„  Ces  tranquilles  coteaux  où  l'Eter- 
nel avoit  imprimé  fcs  traces,  .ces  bois 
agités  à  fa  préfence  d'un  doux  frémiffc- 
ment,  ces  heureufes  plaines  vifltées  par 
les  habitans  céleites ,  ces  bocages 
paifibles  où  jadis  pénétrés  de  joie ,  inon- 
dés des  plus  douces  larmes  «  les  hom- 
mes  béniflbient  leur  Auteur  de  les  avoir 
■créés  éternels:  tous  ces  lieux  iî  pleins 
de  charmes  étoient  fous  la  malédiftion, 
&  la  Terre  eft  devenue  le  tombeau  des 
fcs  Fils  immortels  ".  Le .  Séraphin  en- 
tend le  Cantique  que  les  Efprits  céleftes 
font  retentir  après  qu^ils  ont  chanté  le 
Trais  fois  Saint.  Ce  Cantique  eft  très 
beau  ,  on  y  célèbre  avec  des  tons 
Ibblimcs  l'Auteur  de  la  création ,  qui  a 
dit  „  à  la  folitude  :  ne  f(HS  plus  &  aux 
Etres  développez  vous  ". 

te 
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Le  premier  né  des  Trônes  vient 
au  devant  de  Gabriel ,  „  Dieu  l'appelle 
Ibn  bien-aime',  &les  Cîeux  le  nomment 
Eloa,  De  tous  les  Etres  qui  reçurent 
rexiftencc,  c*cfl:  celui  qui  approche  da- 
vantage de  l'Etre  incréé.  Penfe  t-il? 
une  de  fcs  penfe'es  eft  auflî  belle  que 
rame  >  même  que  Tame  humaine  toute 
entière ,  quand  fe  montrant  digne  de 
fbn  immortalité  elle  la  médite  profon- 
dément "  —  Eloa  &  Gabriel  s'appro- 
chent du  Sanftuaire  de  la  Divinité,  le 
plus  brillant  éclat  luit  dans  l'intérieur  du 
lieu  très  faint,mais  des  ténèbres  facréçs 
en  couvrent  les  dehors.  Près  de  l'entrée 
s*élëvc  l'Autel  du  Médiateur;  Gabriel  y 
fait  fumer  l'encens ,  &  offre  à  Dieu  la 
prière  du  Meffie:  les  Cieux  qui  recou- 
rent «  attendent  en  lilence  la  réponfe 
de  PEterncK  Pour  les  y  préparer  le  Ton- 
nerre fe  fait  entendre ,  &  le  Sanftuaire 
fc  découvre  :  le  Chérubin  Urim  |honoré 
particulièrement  de  la  confiance  de  Dieu» 
s'entretient  avec  Eloa  des  objets  qu'ils 
y  appcrçoivcnt „  Us  s'ouvrent, dit  Eloa, 
les  Livres  redoutables  du  Jugement  final , 

M  3  fem- 
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f(stnblables à  des  Enfeignes  qui  fe  déploient 
fous  la  main  d'un  Séraphin  guerrier. 
!^f\)eâ:  atterrant  pour  le«  âmes  viles  qx\i 
s'élèvent  contre  leur  Dieu.  „    lis  confi- 
dèrent  les  Livres  de  vie  qui  renferment 
les  noms  des  futurs  Chrétiens".  Urim 
le  connQis  tu  ce  nombre  facré  ?  deman? 
de  Eloa.    Je  puis  compter  les  Mondes , 
répond  le  Chérubin ,  les  vertus  des  E(V 
prits  &  leurs  exploits ,  je  puis  même 
compter  les  penfées  de  DieUj^  quand  il 
fe  révèle  à  nous  dans  un  jour  ifolemnel; 
mais  quant  au^  effets  de  1^  Rédemption, 
&    des   miféricordes  divines^  ils  font 
innombrables.  —  Ainfi  s'entretenpient 
les  habitans  celcftes  ;  &  Cept  fois  1q 
Tonnerre  avoir  perce  les  faintes  téac^ 
bres ,  quand  la  voix  paiHbiç  de  l'Eternel 
fe  fit  entendre.    Dieu  eft  cbaritef^  dit^ 
il ,  j'étois  td'  avant  que  les  créatures 
exiftâiTenc ,  tel  encoi^  quand  je  créai  les 
Mondes»  &  maintenant  que  j'accomplis 
mon  Oeuvre  la  plus  myftérieufe  &  la 
plus  fublime^  je  fuis  toujours  le  même» 
Contemplez  l'Eternel ,  6  vous  mes  enfans, 
mçs  élus  j  çoo^oiiTc^  nam  cç^v,  vous 
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ëdtz  la  plus  cfaére  de  mes   penlifes 
qisâfiâ  je  méditais  le  pkn4u  Talut:  vou$ 
defiriez  je  le  fais,  vous  dcfiricz  avec 
axdeur  de  oontena|dfer  le  Meffie ,  &  de 
voir  luire  enfin  les  joms  tie  la  Rédemp* 
tion.    Soyes:   béais ,  enfans  de  Dieu , 
nés  de  lISQïrk?  Me  pleuncz  point ,  ¥oi- 
iA  vtHre  Père,  l'Etre  des  Etres ,  r^ar- 
de2  le  premier  &  le  dernier  ,cdtii  dont  la 
xnifi^icorde  d%  infinie^  dont  la  dut^e  eft 
éternelle ,  dont  la  nsture  eft  incompré* 
benflble;  regardez  laDiTinitirf,quidefccnd 
çnPèrejufqu'àYons.Cenieffager  de  paix 
envoyé  par  mon  Fils  ne  s'cft  approche 
que  ponr  tous  de  TAutel  facré:  Si  vous 
n'eûffiez  été  ehoilis  pour  être  les  témoins 
de  la  Rédemption,  feuls,lmpén€ftrabIeSf 
;iou$  nous  ferions  entretenus  en  ffloô-^ 
ce*  -^  J'envoie  ma  lumière  à  mes  ra- 
chetés qui  font  ftir  la  terre ,  bientôt 
lenrs  larmes  né  eoulèront  {dus ,  bientôt 
te  (hng  de  l'Alliance  va  s'oStir  à  leurs 
yeux  comme  im  torrent  qui  fe  perd  dans 
la  vie  immortelle;  ici  dans  le  fein  de  ia 
paix  ils  i^ont  con(blés,tci  ils  goûteroiit 
&  célébreront  à  jamais  le  repos  éternei> 

M  4  Sera-» 
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Séraphins  ^  &  vous'  âmes  des  fa{st9 
Patriarches  commencez  la  fête  de  l'E^ 
ternité  *%  &c. 

Dieu  dit  aux  Efprits  celeftes  de 
quitter  fcur  Trônes,  afin  de  préparer 
Içs  Anges  proteâeurs  de  la  Création  à 
fblemnifer  ce  grand  jour,  &  il  ordonne 
aux  âmes  des  Patriarches  &  des  Juftes 
qui  ont  vécu  fur  la  terre  de  fe  réunir 
dans  le  Soleil  qui  éclaire  notre  monde, 
afin  de  contempler  de  loin  leur  Sauveur. 
L'Eternel  annonce  qu'il  va  céle'brer  un 
fécond  Sabbat.  ,,I1  commence,  dit- il i 
avec  l'qblation  volontaire  &  les  fouf- 
frances  du  Meflîc;  Moi,  le  Seigneur,  je 
rappelle  le  Sabbat  du  falut  &  del'AUianr 
ce  éternelle.  Dieu-  dit,  &  l'admiration 
Joignoit  devant  lui  Tes  mains  facrées , 
&  le  Ciel  en  filence  élevoit  Tes  regards 
jufquesau  Saint  des  Saints''. 

Gabriel  envoyé  duMcffie  reçoit  des  or- 
dres de  Dieu  pour  Uriel&pour  les  Auges 
profeûeurs  de  notre  Globe,  au  fujet  dés 
prodiges,  qui  dévoient  s'opérer  à  la  mort 
du  Sauveur.  En  s'approchant  de  l'Autel 
de  1?  Terre,  il  entencl  dç  loin  les  gémiflb-» 
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mens  desCréatUFcs  qui  foupiroient  ap  rès 
leur  dëlivrance.  Adam,  Sacrifieatear 
de  cet  Autel,  vient  à  lui,  il  exprime  au 
Séraphin  le  defir  qu'il  a  de  defcendre  fur 
la  Terre  pour  y  contempler  de  près  Iç 
Mçflîe.  „  Ah  1  conduis  moi ,  dit  -  il ,  liir 
]e$  traces  de  mpn  Sauveur ,  ah  !  jeyoudrois 
le  fuivre  de  loin ,  le  voir  &  répandra 
diîs  larmes.  0  Terre!  ù  ma  Patrie!  je 
fus.  le  preaiier  de  tes  habitans^  &;  mon 
Ciûeur  languit  après  toi.  Séjour  dégradé 
par  la  maladiâion ,  tu  deviens  plus  cher 
à  mes  yeux  par  la  préfence  du  Meffie^' 
que  les  demeures  fortunées  du  Paradis 
que  j'ai  perdu „  Gabriel  lui  pro- 
met de  faire  entendre  fes  vœux  au  Mé- 
diateur, &  il  fe  hâte  de  vemr  le  joindre 
fur  la  Terre,  t.  Il  le  trouve  enfeveli 
dans  un  doux  fommeil  ;  plein  d'admira-? 
tion  il  s'arrête ,  &  contemple  d'un  oeil 
attentif  la  beauté  que  communiquoit  k 
la  Nature  humaine,  la  Divinité  qui  lui 
ctoit  unie.  Une  charité  paifible,  un  fou- 
rire  gracieux  »  la  bonté,  la  bienveillance  » 
les  larmes  d'une  tendre  compaffion,ma- 
flisfeftoient  iîir  fon  vifage  l'amc  du  di- 
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vlfi  Meflfe:  PemprdQte  «n  ëtok  cepen- 

dâf»  «ffbiblie  par  le  TomiiMNi.   Cefl:  ainr 

fi'  <)u*au]C  yeirr  d'un  Séraphin  qoi  {Rir- 

comrt  là  Création  y  fc  ^Ibite  la  face  de 

là  Terrç  dans  une  foîf^  du  printemps; 

il  hi  voit  ornée  de  fleurs  ,mais  obfcurcie, 

lorfijue  l'Etoite  du  finr  bfiHedans  les  lieux 

firiitaires ,  &  avertît  les  Sages  de  quitter 

leurs  fombres  cabanes  pour  fe  livrer  à  la 

eontemplatioG.     Le    Sé'aphin  rompit 

enfin  le  filence.    O  Toi ,  dit -il,  d'une 

voix  tendre  ,  d  Toi  qui  poflèdei  la 

Toute -fcienee,  tu  m'entend«  quoique 

ton  eorps  mortel  goqte  ici  le  repos  ;  j'ai 

rempli  avec  Coin  tes  ordres  (acres  »  & 

tandis  que  je  m'en  occupois ,  le  pi^mier 

des  hommes^  ô  divin  Meflte^  m'a  fait 

connottre  le  plus  tf  dent  defir  de  voir  ta 

face.    Maintenant  pour  accomplir  la  vo. 

lontéde  ton  Père,  je  vais  quitter  ces  lieax^ 

4k  publier  l'Oeuvro  de  ta  Rédemption» 

Et  vous.  Créatures  qui  l'environnez , 

Sbjtz  dans  le  fiience  ;  les  inllans  fugitifs 

4u  temps  où  Votre  Créateur  eft  avec 

vous,  ne  font  ils  pas  plus  précieux  que 

des  éèdcs  entiers  d^nés  à  fcrvir  les 

hom- 
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hommes?  Tai(cz  vous,  vents  impétueux, 
ou  n'agitez  l'air  que  par  un  doux  n:mr- 
mure;  &toi  nuage  qui  couvres  l'atmoP- 
pbére  ^  que  la  chaleur  &  la  bénédiâloa 
descendent  de  ton  fein  ftir  les  ombres 
rafralchiflantes.  Calme  toi^  ô  Cèdre  ^  & 

vous  bpcages  facrés  ne  trouble^  point 
le  repos  4u Créateur". 

Gabriel  part  auflitôt  pour  Ife  rendre  à 
la  iàinte  AtkaàAéc  des  furveiiians  de 
notre  Globe:  il  prend  At  route  par  une 
ouverture  du  Pôle  Aréique  qui  conduit 
au  centre  de  la  Terre.  „  Là  au  mtiieu 
d'un  va(le  circuit  rempli^'un  air  célefte» 

s'élève  un  Soleil  environné  d'un  iluide 
lumineux ,  6c  qui  répand  une  douce 
clarté.  Il  fint  couler  la  cbateur  &  la  viç 
dans  les  veines  de  la  Terre,  &  de  con« 
cert  avec  le  Soleil  iùpérieiir  il  fait  naitie 
les  fleurs  du  printemps  t  mûrir  les  épis  du 
brûlant  été,  &  les  fruits  de  la  riche  au* 
tomne.  Dans  l'enceinte  qu'il  éclaire  il 
n'a  jamais  eu  de  lever  ni  de  coucher,  & 
l'on  voit  fourire  un  éternel  matin  dans 
4cs  nuages  char^^s  de  rofée.  —  Le  Se* 

f iplûn  ^iyç  fiur  ce  ^çlcii ,  «utour  de 
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hiî  s'aflcmblent  les  Protcftcurs  des  Ro- 
yaumes ,  les  Anges  de  la  guerre  &  de 
la  mort ,  qui  dans  le  labyrinte  des 
deftine'es  fuivent  le  fil  cbndufteur  jus» 
ques  dans  les  Mains  du  Très  -  haut.  A 
rinsçu  des  Roi<  ils  préfident  à  leurs  ac- 
tions ,  tandis  que  s'atcribuant  la  gloire  du 
fuccés  ils  s'en  applaudiflent  avec  complai* 
&nce.  Après  ceux  la  viennent  les  Anges 
tutél  aires  du  petit  nombre  de  mortels  ver- 
tueux ,  qui  accompagnent  le  Sage  dans 
fa  retraite, où méprifant  le  fragile tiflu  de 
la  fëlicièé  terreftre,  il  vient  méditer  en 
filence  les  Livres  de  l'avenir  éternel. 
Souvent  ils  affilient  en  fecret  à  une  as* 
femblée  religieure  quand  le  Chrétien  brû- 
lant de  zèle  éprouve  la  Préfence  de 
Dieu  ;  quand  un  peuple  de  frères  fancti* 
fié  par  le  Sang  de  l'Alliance,  élève  de 
concert  à  l'Agneau  divin  des  Cantiques 
d'âAions  de  grâces.  Au  moment  où 
les  Chrétiens  s'endorment  du  fommeil 
de  la  mort ,  quand  fur  de  pâles  ca- 
davres leurs  âmes  contemplent  les 
traits  de  la  nature  vaincue,  les  fombres 
traces  de  la. mort  viâorieufe^  ces  Anges 

bien- 
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bienfaiteurs  les  reçoivent  avec  des  re- 
gards confolans.  Bien  aimées  ^  leurdi^ 
fent  ils ,  nous  raŒcmblerons  un  pur 
les  débris  de  votre  corps  ^  cette  mai- 
fon  terreftre  »  ces  membres  que  la  main 
puiflante  de  la  mort  a  fi  trillement  dé» 
figurés^  feront  créés  de  nouveau  au 
grand  jour  du  jugement.  Ytntz ,  heu- 
reux habitans  des  demeures  céleftes, 
venez  jouir  du  plus  beau  fpedacle ,  de 
la  vue  du  faint  Médiateur  ^\ 

„  Autour  du  Séraphin  s'aflemblèrent 
encore  les  âmes  des  tendres  Eufanst 
qui  avoienft  quitté  leurs  corps  au  moment 
de  leur  naiflance.  A  peine  avoient- 
ils  entrevu  la  fuperficie  de  la  Terre, 
queleursyeux  s'étoient  fermés  à  la  clarté 
du  jour:  trop  informes  encore  pour  être 
produits  fur  le  grand  théâtre  des  mon- 
des 9  leurs  Anges  proteAeurs  les  condui- 
fent  dans  ce  féjour  :  là  au  fon  des  harpes 
raviffantes^  &  par  des  chants  harmo- 
nieux ,  ils  les  indruifent  de  la  fource  de 
leur  exiftence ,  de  la  dignité  de  Tame  hu^ 
malne  que  le  plus   grand  des  Etres  a 

formée  •-—  Vos  Pères  arrivés  à  la  per- 
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feâtcHi ,  vos  Pères  vous  attendent ,  leur  dî- 
fent*ih  •  ta  gloricufe  contemplation  da 
Dieu  qui  a  pitié  de  voib  ,  tous  attend 
au  pied  de  fon  Trône  ércrncL  C^cft 
ainfi  qu'on  enfëigne  la  tsg^,  cent 
ftience  ftiblîme,  à  de  dignes  dîtttpks, 
tandis  que  les  mortels  éblorâs  par  ion 
ëe\st,  courent,  sVgarent,  &  ne  pour* 
fui  vent  que  ion  ombre.  Ces  âmes  ftea- 
reufes  avoient  quitté  leurs  demeures 
rcfplcndiffantes  poi»  fe  r^uair  a«tosi# 
des  Anges  de  ra  Terre;  Gabrîd  décou- 
vrit alors  à  toute  l'AflcnaWëc  desE({»rîtS| 
ce  que  Dieu  lui  av(»t  ordoi»ë  de  dké 
touébant  le  Médiateur.  A  l'ooie  de 
i*e$  perofeà,  TAffcmblëe  demeura  eora- 
me  en  extafe,  &  toutes  les  penfifes  & 
eoncentEèrent  dans  de  profondes  mcdi^ 
tatlons  *^ 

•  Cependant  ton  ecmple  aimabîe  formé 
ifc  deux  amcs  amies ,  Benjarrrin  &  Da- 
<fcrf39r,s'entrctmrcntainfi:  N'feft  ce  points 
6  Dudaim  ^  du  bon  Jéfiis,  de  ce  charitar 
ble  Dcdïeur,  dont  le  Séraphin  racon^ 
te  toutes  CCS  chofes?  ah î.jc  m'en  fou-^ 
Vicnsl  toujours  !  comiut  il  nous  cm- 
"'"  bras* 


r 

preflToit  contre  fon  fein  palpitant  1  un» 
larme  de  bontrf^jc  la  vois  eococe^ 
une  larme  cooloit  far  Ibs  jouet ,  je  la 
recueillis  fur  mes  lèvres ,  ouijelaToîs 

touj(ïura..*t 

O  Benjamin,  dit  fou  axm,  c^cff  l^ 
qui  ftdreflr»  ces  mota  i  nû^  mères  ^ 
qui  rentouroîcst  :  Si  boqa  a'êtes  (cfOr 
blabies  à  des  Enfans,  ipeua  nliértccnes 
point  le  Royaume  du  Père.  Ou»^  Do* 
daim,  ôc  c'eft  Im  qui  eflt  notre  Sai^ 
Ycur,  c^cft  par  lui  que  noos  fbm-' 
mes  heureux ,  embralle  moi  mon  cher 
Dudaim  ". 

Aptes  cet  entretien,  le  Séraphin  if 
difpofi:  à  exécuter  de  nottwaux  ordfiÇf&^ 
&  la  ddcription  do  fgift  d^^t  mmmi$ 
le  prœiier  Chant.. 


«i®» 
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NOUVELLES  LITTERAIRES- 

FRANCE. 

P  A  t  X  !•  Hijloires  des  Caufes  premier  g  s ,  ou 
ixpofition  fommaire  des  penfées  des  Pbihfo' 
fbes  fur  les  principes  des  êtres.  Paf  Mt. 
VAbbi  BaTTBUX;  LeSeur  ProfeJJeur  de 
Pbihfopbie  Grecque  ff  Latine  aU  Coiège  Ro- 
yal \  de  V  Académie  Franpije^  (f  de  celle  des 
Infcriptions  (f  Belles  -  Lettres;  chez  Saillant  ^, 
^769.  8.  pp>  45a.  Ûiverfei  parties  de  certe 
excellente  Hiîloire  avoient  déjà  para  dans 
les  Mémoires  de  TAcadémie  des  Infcriptions 
&  Belles  Lettres  ,&  nous  en  avons  parlé  dans 
le  temps  (1).  L'Ouvrage  eft  complet  à  pré* 
Cent,  ft  tant  par  l'érudition  &  refprit  Phiid- 
fophique  qui  y  régnent,  qoe  par  la  beauté  du 
ftyle.  il  doit  être  mis  au  nombre  des  meil- 
leurs Livres ,  qui  aient  été  publiés  en  France 
depuis  bien  des  années.  II  efl  divifé.  en 
trois  Parties.  La  le*  comprend  les  penfées 
des  anciens  Orientaux  fur   la  nature   des 

Caufes 

(  I }  Btkliêtk.  des  Se.  Tom.  XyiTL  Part.  I.  psg.  $$. 
k/nh.  T9111.  ZXIU«  fut.  II,  fêg.  4X},  (9*/»i>, 


Ctûfes  premières»  &  celles  cfiei  Grecs  dzûi 
les  temps  qu'ort  zppeWe  fabuleux.  La  »<  ren- 
ferme celles  des  liiênâes  Orecs,  depuis  Tba* 
lés  &  Pythagote  |ufqu*à  £piciire.  Dans  la? 
30.  enfin  od  trouve  celles  de  quelques  •  usi^ 
des  Philofophes  mddernel  ,  de  Ûescaùts^ 
par  ex.,  de  Mallebrancbe^  de  Cudwortb^  d0 
Spinofat  de  Leibnitz,  de  Ne^uton  &c.  A  ia 
fuite  de  cette  Hiftoire,  Mr.  BAttbux  é 
donné  danè  un  Volume  à  part  le  Texte  Gtec» 
&  la  Tfftduétion  Françoife ,  accompagnée  de 
Remarquée ,  &Ocflîus  Lûeanus ,  de  Timé9  4i 
Locres,  ft  de  la  Lettre  d'Ariftote  à  JUexan- 
dre:  trois  Ouvrages  qui  ont  pour  .objet  la 
fyflême du  Monde , &  la  formation desétresi 
Ce  fécond  Volume  eh  d'environ  400.  ^p: 
Le  Sieur  Saillant  n'i  rien  négligé  pour  que 
rimpreffion  dé  ces  deux  Tomes  répondit  à 
l'excellence  de  rOuvrage. 

L'Académie  des  Sciences  vient  de  pubHe« 
le  4re  Cahier  de  fa  magnifique  Colleâioii' 
des  Arts.  C'eft  VArt  du  Menuifiè¥,  par  Mri 
RouBô  le  fils  t  Compagnon  Menuifier;  che:» 
Dejaint  176p.  In  foliO  pp.  151.  M.  yenuréà 
«voit  entrepris  de  décrire  ce  même  Art» 
iftaîs  ayant  appris  que  le  Sieur  Roubo  y 
travailloit,  TAcadémicien  a  eu  la  généfoOté 

T$m  MXL  Pari  I.  N  de 


Iftiî      ïhBHOTBWitJS  MS  SciEHCSai. 

4e  reaoncer  à  rOuvrage  qoMl  avoi(  coiih 
mencé^  jugeant  convenable  de  rabandonnex 
i  un  homme  da  métier  capable  de  le  bien 
exécuter.  Dans  le  rapport  que  M.  Duhamel 
du  MimceûU  a  fait  de  cet  Ouvrage  â  l*Aca- 
demie  t  il  dit  qu'il  y  règne  beaucoup  d'or- 
ére  &  de  clarté  •  qu'il  eil  écf tt  dans  U  (lyle 
convenable  à  la  chdfe,  qu'on  fera  fujprii 
de  voir  au  Titre  q<ii  a  été  fai:  par  uq  Com- 
pagnon Menuifrer,  &  qu'il  feroit  à  foohai* 
ter  que  dans  tous  les  Arts  il  fe  trouvât  de4 
Quvricts  capables  de  rendre  aufli  bien  les 
cotinoi^ances  qu'ils  ont  acquifes  p»r  un  long 
exercice.  Le  Sieur  Roubo  a  compjri«  dan« 
(on  travail  tous  les  Ouvrages  en  bois  qui 
fervent  à  la  fàreié»  i  la  commodiié^,  &  à 
la  décoration  des  ffiaifons  &  dâi  apparte* 
mens  ;  ainft  il  siefl:  engagé  à  traiiej  de  la 
Menuiferie  d'alTemblage»  &  de  ceU^  de  rap** 
port  connue  fous  le  nom  i^Maf^ttnU^  & 
i'Ebinift€9ie.  La  première  Partie,  qui  fe 
diftribue  aAuellen\ei\t ,  fait  au  plus  le  tiera 
de  rOjivrage*  Elle  eH  accompagi^e  de  50* 
Planches  en  taille» douce,  qui  ont  toutea 
été  deŒnées  par. le  Sr*  Rouao,  &  le  Lî* 
braire  n'a  rien  épargné  pour  la  perfeâûoa 
des  Gravures. 

Uii  génitale  de  r^Jftremmiif.  Quvï^  à 

le 
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h  pertée  de  tout  h  m&nde.    Par  M.  FAhH 
DiCQUEiiAttB.  Avec  24. planebes  en  taille* 
tUntce.    Coeli  etfarranc  gtoriam  Dei.    Chet 
HériJJant.    fils  1769.    in  Bô.  pp.  it^.    Ce 
petit  Oovrage  eft  dettiné  pour  lei  perfoo« 
nés  qui  n*onc  aocone ,  oa  prefqoe  aucune 
teinture  de  rAftroQomfe»  ft  autqoelies  H 
inporte  d^en  acquérir  au  moins  quelque  con- 
noiflânce.    Tels  foct  Ceux  qui  n'ont  reçu* 
qu'une  éducation  foible  00  tardive»  &  qui 
fé  trouvent  par  état  obligés   de  préfider  I 
celles  àe$  autres  t  les  jeunes  gens  qui  fe 
deflinent  â  la  navlgatfoni  les  écoliers»  ft 
tnéoie  les  jeunes  perfonnes  do  fere.    L'Ao^ 
teor  s'eft  donc  fingullèrement  étudié  à  êtrtt 
clair»  &  il  a  eu  foin  d'expliquer  fur  le  ckamp^i 
autant  quMlétoir  pofSbIe ^  les  termes  qui  lïé^ 
font  pas  â  la  portée  de  tout  le  monde.    Ib 
paroit  avoir  deftein  de  publiet  quelques  au-^ 
très  Traités   Elémentaires*  dani   le  même- 
goût,  fur  VHifloire  Naturelle,  la  Pb^que^ 
la  Géographie ,  la  Peinture  fte. 

L'Oeuvre  completie  de  Mr.  Di^Hoitt^ 
ProfelTeur  d^ArchiteAure ,  Membre  des  Ao»* 
démies  de  Rome,  floreace  &  Bologne* 
comprenant  les  Plans,  Coupes,  Profils,  B» 
lévationf,  ft  Détails  de  la  Bafilique  de  $^* 
Pierre  du  VaUcaD  ;  lea  Plant  dct  troia  Tem- 
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plesantiques  de  Poeftum,zu  Royaume  de  Na« 
pies;  des  études  d* Architecture  de  difFérens 
lyialcrés  Italiens  «divers  morceaux  d'Architec- 
ture de  TAHteur  ;  un  Parallèle  des  plus 
belles  Salles  de  fpeflacte  d'Italie,  d*Ângle<* 
terre  &  de  France.. avec  pluileurs  projets 
dt  nouvelles  conllrudions  en  ce  genre  ; 
une -fuite  de  vues  de  difFérens  Edifices, 
tant  de  France  que  d'Italie  }  les  Profils  ât 
DétalU  de  la  SacriQie  de  Notre  Dame  da 
Farii,  exécutés  fur  les  deiTeins  de  M.  SoU' 
FLOT  ,  Contrôleur  Général  des  Bâtimen» 
do  Rot  &c. ,  forment  aétueliement  trois  Va^ 
lûmes  comporés  de  258.  Pièces.  Le  prix  det 
chaque  Volume  e(l  de  ^6.  livres,  ce  qui 
fait  en  tout  108.  iiv.  Mais  on  peut  acqué- 
rir féparément  plufieuri  fuites  de  TOeuvre 
q«i  fe  détaillent  par  cahiers,  glle  fe  trou-< 
ve  ici  chez  l'Auteur .  rue  des  Arcis,  &  chea^ 
les  Sieurs  Joulairtf  Marchands  dlCda-mpes, 
Quai  de  la  MégriFerte^  . 

Traité  de  la  Défenf$  des  Places  par  lef 
Contre»  Mines.  Auec  des  riflexiêns  fur  les 
principes  de  r Artillerie  ;  chez  C.  A,  Jom" 
hift  176Ô  in  8.  pp-  17*.  Cet  Ouvrage  eft 
divifé  en  trois  parties.  On  trouve  dans  la 
i<  une  idée  générale  des  avantage^  qu'on 
peut  tirei  des  contreodoes  pour  .la  défenfo 
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des  places;  dam  la  se.  les  principes  géné- 
raux de  la  théorie  des  miqes;  ôe  dans  la 
5e»  la  manière  de  faire  afage  des  c6ncremi« 
nés   pour  la  défenfe  d'une  place,    ^ien  ne 
fauroit  prévenir  plus  avantageiifementen  fa- 
veur de  ce  Traité,  que  le  jugement  qu*en 
porte  M.  le  Blond  dans  l'approbation  qo*il 
lui  a  donnée,  „    Les  connoifTances    répan- 
dues dans  cet  Ouvrage,  le  rendront»  4itU^ 
très   utile   dans  la  défenfes  des  places,  & 
important  au  fer  vice  de  T  Artillerie.    Il  eft 
difficile  de  n'y  pas    reconnolcre    le  génie 
du   célèbre  Officier  Général ,  Auteur  de  la 
Dijfertêiicn  Jiir  les  mines  ^  inférée  â  la  fia 
du  lile.  Volume  du  Commentnire  fur  Poly* 
5e,  par  le  Chevalier  de  Fùlard.    Nous  pen« 
fons  que  cet  Ouvrage  ne  fera   pas  moins 
d'honneur  â  la  mémoire  de  ce  grand  Hom* 
me,  que  le  Traité  fur  rattajue  des  Places 
du  Maréchal  de  Vauhan^  n'en  fait  i  celle  dfe 
ce  fameux  &  illuftre  Ingénieur  ". 
.  Nous  laifferons  encore  parler  M.  le  Blend 
pour  donner  une  idée  d'un  autre  Ouvrage 
militaire,  qui  paraît  aufli  chez  Jemhert  fous 
ce  Tiire:   Fenjiés  fur   la  Ta&i(iue,  ff  fur 
.quelques  autres  parties  de  la  Guerre  Par  M, 
le  Marquis  de  S  il  va,   1768  tn  g.  pp  299. 
„  Cet   Ouvrage,  rempli    de   préceptes    & 
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(l*obrervatioDS   utiles  in*a  paru  devoir  éire 
reçu  très  favorablement  par  les  Milicairei 
éclairés.    Ils  jugeront  des  idées  &  des  vues 
de  1* Auteur  pour  rapprocher  notre  Tafti* 
que  de  celle  des  Romains ,  &  des  change» 
mens  qu'il  propofe  pour  cet  effet  dans  les 
armes   &  la.  formation  des  troupes.  M.  1^ 
Marquis  d£  S  il  va  fait  voir  dans  tout  cet 
Ouvrage  un  efprit  vraiment  militaire ,  éga- 
lement verfé  dans  la  théorie  &  la  pratique 
de   la  guerre.    li  recommande  Téiude  de 
la  Géométrie ,  il  en  fait  fentir  la  néeeffité 
par  les  applications  qu'il  en  fait  dans  fou 
Livre  :  Livre  qui  ne  peut  manquer  de  faire 
honneur  aux  talens  &  aux  connoUTances  de 
rAuteur  ". 

C.  ^.  Jombert  a  encore  imprimé:  Tbiê' 
fie  des  Fleuves^    avec  l'An  de  hâiit   dan$ 
leurs   eaux  (f  de  prévenir   leurs    ravages* 
far  ]ean     Isaye    S  i  lb  brschlaq « 
jpafteur  de  Magdebourg ,  ff  M^nbre  de  VA» 
fodémie  Royikic  des  Sciences  de  Berlin»    0»« 
vrage  traduit  de  V Allemand  ^  pdf  M.   d'Au.. 
affilier  réformé;  1769  in  4*  PP  I3P  avec  13 
planches  en  taille -douce.    Rien  n'trfl  plut 
important  pour  un  Pays  arrogé  de  Rivières» 
que  Tart  de   prévenir   les  ravages  qu'elles 
fQUt  d9Q9  leuii  débpf4?»çps»  <S^  dç  fa  voir 
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Mtîr  dftus  leurs  eaux  les  tîfveri  oâtrtgei . 
que     rutllké    publique     ou      parcfcaHèfo 
•demande  qu'on  y  conftraife.    Céft  ce  qui 
engagea  ii  y  a  quelques  années  M.  le  Baron 
DE  Ho  HE  NT  H  al;   âpropofer    un   prik 
pc/ur   le  meilleur  Ouvrage  qu'on  ferolt  fur 
cette   matière.    Ce  prix    f^t  remporté  par 
M.  S1LBE8SCHL  AG,    Pafteur    de  /TW- 
mers'Uben  dans  le  Duché  de  Magdebourg, 
homme  célèbre,   &  qui  a  donné  bien  des 
preuves  de  fa  capacité  dans  les  travaux  coô^ 
fidérables  dont  il  a  dirigé  la   conftruûion. 
Ceft  de  fon  O^ivrage  que  M.  d'Au. .  notts 
donne  une  bonne  Traduétion,  &  nous  ne 
doutons  pas  qu'elle  ne  foit  bien  accueillie. 
M,  SiLBBRSCHLAG  a  eu  la  plus  grande 
attention   à  traiter  les  différentes    parties 
de  fon  fujet  avec  netteté  &  préciiîon,  & 
à  les  rendre   auffi  aifées  â  faillr  qu'il  eft 
poffible.    II  eft  fort    à  fouhalter  que  Toft 
mette  en  oeuvre  les  moyens  fimples  &  pea 
coûteux  qu'il  propofe  pour  prévenir  les  dé* 
fordres  des    inondations.    Dans     pîufieors 
pays  les  pertes  caufées  par  les  inondations 
montent  chaque  année  à  des  fommes  im- 
mcnfes;   &  n'eft  pas    aux  Allemands  feuls 
pu  aux  François  qu'on  peut  dire  comme  le 
&it  M.  tA\A.»'^k  fes  compatriotes;   P$ur. 
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fiMl  hijfez  V9US  enlepir  vos  mùijfms?  Pour' 
§uoi  laijjiz  vom  fabler  ff  détériorer  voss 
tçrreSt  ff  dévorer  vos  fonds ,  tandis  fue  vous 
pouvez  prévenir  c^s  malheurs  ?  Pourquoi  voi 
pertes  ff  vos  douleurs  paffées  ru  rfous  rendent» 
files  pas  loigneux  fur  Vavenir  f 

D\[)ertation  Hijiorique  (f  Politique  fur 
ftf  Population  des  anciens  temps ,  compa» 
rée  avec  celle  du  nâ,tre  ,  dans  laquelle  ou 
prouve  qu'elle  a  été  plus  grande  autrefois 
qu'elle  ne  l'eft  de  nos  jours.  O/i  y  a  joint 
plujieurs  Ojbfervations  fur  le  mém^  f^j^t,  ff 
quelques  Remarques  Jhr  le  DJfcours  Politique 
4e  M-  Hume  fur  la  population  des  ancient 
temps.  Par  ^f.  W  a  l,l  a  c £ ,  Membre  de  la 
Société  Pbilofopbique  d'Edimbourg.  Traduiu 
4e  l* Anglais  t  par  M,  E.  Terra  antiqua  po- 
tensarmis,  atque  ubere  gleb^;  c^iez  Rozfit 
1769  grand  8.  de  380  pp.  Cette  excellente 
DiiTertaciûn  de  M.  Wallaç£  étoit  déj4 
bien  connue,  non  feulement  en  Angleterre* 
isals  ailleurs,  puis  qu'en  1754  M.  de  Jon» 
çouft  f  Proftffeur  de  Langues  étrangères  à  Pa« 
ris»  en  donna  une  Traduébion  Frnnçoife  (i), 
Xfou$  qe  rfivon^çegu^  pu  engager  M.  E.  à 

tra^ 

(  1  )  Ea  voici  la  Ticre  :  SJJfai  fur  U  dif/rtnee 
ffi  n^ère  dfft  Hommes  dans  hs  umpt  ëntkns  & 
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tradiitre  de  nouveau  cet  Ouvrage,  iràufoîl 
bien  du  en  avertir;  mais  il  a  la  oiauv^iife 
contume  de  ne  mettre  aucun  Avertlflemem 
à  la  tAte  des  nomhreufes  Traduâions  quil 
publie  de^ttfs  quelque  temps  de  Livres  tant 
Allemands  qu'Ângiôis»  Quoiqu'il  en  fois 
ayant  donné  en  1755  (i  >  un  Extrait  détaillé 
de.  la  Dliferration  de  M.  Wall4C£.^ 
nous  n*y  reviendrons  pas  à  préfcint.  Seulement 
devons  nous  ajouter,  que  les  Remarques  fur 
le  Difcours  de  M.  Hume  paroiflfent  très  folk 
des ,  &  qu'elles  contiennent  quantité  d'obfer- 
vatfons  également  ingénleufes  &  favantes» 
Eléniens  génitaux  de  Police  démontrée'  par 
des  raifonnemens  fondés  fur  T objet  fip  /a  fia 
qu*elle  Je  propofe.  Par  Mr,  Jean  H  en  r  r 
GOTTLOBS  IXR  JusTi  ,  ConfeilieT'  du 
Roi  d'Angleterre ,  ^Commiffaire  Générai  de  Po:- 
lice  des  Duchés  de  Brunswck  ff  de  Lune^^ 
bourg  ,  £5?  Membre  de  la  Société  Royale  r  de 
Gottingue.  Traduit  de  V Allemand  par  Mr. 
E  ♦  ♦  ♦  chez  Rozet,   1769.  in  12  pp.  254. 

Cet 

modernes  ^  d^m  U^utl   en     éfahlit    p^U   éi^it  plus 
tonfiiérnkU   dant    fjlMtifuité,       Traduit    de    PAr.» 
ihis  de  M.  R..  W  A  L  L  A  c  E  ,  CkapeUh  de  S,  M, 
jp,  &c.  londres  1754  in  s. 
(  ^  )  £ikli0ti.  dis  St.  Tomfe  IV.  Fait,  h  Art-  VI^ 
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Cet  Oavrage  a  eo  beaucoup  de  fuccès  en 
AHemagoe,  &  il  méritoît  bien  d'érr«  coana 
dans  les  autres  Pays.  Mr.  dq  Justi  fe  flatte 
d*être  le  premier  qui  ait  publié  un  fyftëme 
de  Police  fondé  fur  la  nature  même  de  la 
chofe,  &  qui  l'atc  traitée  à  fond,  &  fans  la 
confondre  avec  les  autres  Sciences  qui  ont 
quelque  rapport  avec  elle,  telles  que   font 
la  Politique ,  l'Economie ,  &  les  Finances. 
11  ne  fait  cas  que  du  Traité  de  Police  de  le 
Mare  9  qui  contient  quantité  de  chofes  uti« 
les /excepté  qu'il  manque  de  liaifon,  &  que 
fes  principes  ne  font  point  fondés  fur  la 
nature  de  la  chofe  qu'il  traite.    La  Science 
de  la  Police  conûfle ,  félon  notre  Auteur  »  à 
régler   toutes   chofes  relativement  â   l'état 
préfent  de  la  focieté ,  à  l'affermir ,  à  Tamé. 
Korer ,  &  i  faire  enforte  que  tout  concou* 
re  au  bonheur  des  membres  qui  la  compo- 
fent.     De  cette  défÎQidon,  Mr.  ns  Justi 
déduit  trois  Règ'es  fondamentales  qui  con« 
tiennent   toute  la  théorie  de   la  Police ,  Se 
que  font  la  dîvifîon  de  l'Ouvrage.  Ces  Rè- 
gles font,  qu'on  doit  cultiver  avec  tout   le 
foin  poffible  les  terres  qui  appartiennent  à  la 
République  ;  qu'on  dcic  s'étudier  à  tirer  des 
terres   le  meilleur  parti  que  Ton  peut  &  â 
fa^litçç  le  débit  4et  denrées  ;  &  qu'un  doit 
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obliger  le$  fujetf  i  acquérir  lei  talens  ft  lei 
connoilTances  néceflairet  poar  les  différeof 
emplois  auxquels  on  peut  les  deftinèr;  ft 
maintenir  parmi  eux  Tordre,  &  ladifcipliné 
qui  tendent  au  bien  général  de  la  fociécé, 

Syftéfne  de  Legijtatiou ,  ou  Moyens  que  lé 
Politique  peut  employer  pour  former  à  l*Eto$ 
des  fujets  utiles  ff  vertueux  ;  par  Mr.  B  o* 
nE,LhYf  jincien  ProfeJJeur  t Eloquence  au 
Collège  Royal    de    Bourbon   de   VUniverfité 
d^^ix;  chez  la  Comhe  1768.  in  i^  pp.  I58f* 
L* Auteur  croie ,  avec  raifon  ^  que  c*e(l  par 
réducation  des  enfans ,  qui  font  comme  It 
pépinière  des  Etats ,  &  par  lefquels  la  focié* 
té  politique  fe  renouvelle  &  fe  perpétue» 
que  la  LégiQation  doit  commencer  l'ouvra- 
ge de  la  félicité  publique  &  particulière  qui 
e(l   fon  objet.     lylr.  Borellt   voudrolt 
donc  qu'un  Bureau  général  fut  établi   dans 
la  Capitale  du  Royaume,  pour  ne  s'occuper 
que  des  grands  objets  de  l'éducation  ,  Cç 
dans  chacune  des  Capitales  des  Provinces  un 
Bureau  particulier  pour  avoir  *  l'Intendance 
des  Ecoles  publiques  de  fon  diftri'él. 

Le  Politique  Indien ,  ou  Confidérations  fur 
les  Colonies  des  Indes  Orientales^  chez  la 
Combe  1768  in  80.  pp,  126.  L'Anonyme  â 
qui  l'on  doit  cette  Brochure,   parolt  fort 
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inftrott  &  écfic  très  bien.  H  n'eQ  guère 
favorable  au  commerce  des  Indes.  Les  ri* 
cheÇes  de  Tlode  ono,  dit- il,  induit  queU 
Ques  Nations  à  prendre  pour  bafe  de  leur 
grandeur,  les  mors»  les  vcnts»  le  fable» 
les  terres  lointaines,  Cç  Ton  ne  paroit  pas 
s*appercevolr  de  la  rapidité  avec  laquelle  la 
fortune  fi  mobile  dans  ces  climats  «  a  roulé 
|i*une  Nation  ^  l'autre ,  izn$  fe  fixer  fur  au- 
^une.  Il  croit  qu*i  fuivre  la  chaîne  des  ef- 
fets &  des  caufei;,  on  trouveroit  peut-étrç 
que  les  Indes  par  les  matières  qu'elles  ont 
verfées  en  Europe  ,  &  par  le  goût  des  ma- 
puf^ftures  qu'elles  ont  infpiré,  ont  eu  quel- 
que infiaence  dans  le  fydême  d'admini(lra« 
tîpn ,  qui ,  chez  toutes  les  Nations  Européen* 
ues,  a  dérangé  Tordre  naturel  des  impurs» 
Ci  (acrifîé  l'agriculture.  L'argument  illufoi- 
1*6  tiré  de  l'exemple  de  la  Hollande  en  fa- 
veur du  commerce,  a  ruiné  plufieurs  Etats 
()e  l'Europe.  Ce  qui  convient  à  une  Répq- 
blîque,  à  une  fociété  fans  territoire,  ne 
convient  pas  i  des  Natipns  puilTinces  p^f 
leur  fol,  â  de  grands  Peuples,  a  des  Empi* 
jes,  qui  par  les  denrées  de  leur  crû  A  les 
marchandifts  de  leur  fabrication,  attireront 
Infailliblement  chez  eux,  fans  craindre  les 
Rangers  &  les  revers  du  commerce  marit(* 
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me ,  les  denrées  &  les  marchaodifes  étran- 
gères. Une  Nation  qui  a  un  l^on  territoi- 
re, détroit  fa  Vérit^le  pniffance,  iorsqa'et. 
lé  fe  jette  dans  un  commence,  qui  loi  fait 
néceffairement  négHger  fa  ricftefTe  territo* 
tiale.  Les  Hollandois  n*ont  qu'on  loi  fo* 
grat;  qu'ils  deviennent  les  Tolturiers  d€$ 
autres  Nations  ,  à  la  bonne  heure.  Il  eo 
eft  tout  aotrenent  de  la  France.  Avant 
qu'elle  eût  des  poffieffions  aux  Indes  »  ft 
qu'elfe  y  enVoy&c  des  vaiflTeaui,  elle  fe  fuf< 
fifoit  â  elle  même  ;  tons  les  Marchanda 
s'empreffoiem  à  l'envl  à  loi  porter  tout  ce 
qu'elle  defiroit ,  parce  qu'elle  avait  de  quoi 
payer;  elle  louifToit  fans  foin  &  fans  foocf. 
La  France  n'a  point  de  mines  d'or,  &  Voa 
rematquoit  il  y  a  deox  fiècles,  qu'elle  atti* 
roic  â  elle  prefqoe  tout  Tor  de  l'Europe,  &> 
cela  par  fes  grains,  tes  vîns^  fon  fei  & 
fon  chanvre.  Le  Peuple  ^ut  aura  beaucoup 
de  denrées  de  fon  crû  &  de  marchandifes  de 
fes  fabriques  à  vendre ,  verra  toujours  an i* 
ver  dans  fes  Forts  beaucoup  de  Ftâeurit 
étrangers ,  qui  lui  donneront  en  éehan-: 
ge  toutes  les  cbofes  dont  il  aura  b#« 
foin  oà  envie.  Que  fe^  terres  foiene, 
bien  cultivées ,  il  participera  aux  richeffes 
de  rUniveri)  faiM  s!^xp^f  aux  vicii(itudes^ 
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MX  dangers ,  aux  guerres  „  à  la  dépopol** 
tion,  &  aux  autres  inconvénieos  infépara* 
blés  du  comiiierce  maritime  &  des  domaf. 
ses  éloignés.     L'Âgricultare  donne   la  ri' 
chefle  nationale  &  le  reveâa  poblic  anooel- 
lemencrenaiflant,  .tandis  qce  le  commerce 
ae .  procure  que  des  falalres  &  des  profits 
cafaels  â  quelques  particuliers ,  qui  ne  msn- 
qoenf  pas  de  les  fouftraire  â  l'impôt;  Il  eft 
également  manifelle  que  la  ictteM,  la  char- 
rue font  le  feul  fonds,  le  feu!  bien v  le  feu! 
patrimoine  â  jamais  folide,  fécond ,  fplfi fan t, 
fttblbantiel,  &  riche  de  toute  ri  chefle;  au  liea 
que  le  commerce  n'eft  que  filmée,    il  ny 
a  en  Europe  aucune  Nation  que  la  nature 
comble  de  bienfaits  5c  de  richeiTes  comme 
lés  Françèîs  ,  lorfqii'ils  fuiVront  les   voies 
qVelle  retrace  â  toutes,  lorfqu*iIs  connol* 
tront  le  prix  de  1* Agriculture,  qu'ils  cher- 
cheront leur    bonheur  dans  leur  fol,   que 
keur   puiiïance  s*7  enracinera  ,   pour  alnfi 
dire  profondément ,  que  les  fauf&apromefles 
du  commerce  &  de  Tiâduftrle  ne  les  fédui- 
rent  point,  que  Tillufion  ou  le  crédit  de  la 
Finance  fe  diflîpera.'   Si,  cependai^,  ajoute* 
notre  Auteur ,  on  veut  abfolument  des  Co» 
lônies^  aux  Indes  ,    qu'on  fe  fouvienne  au 
moins  que  leur  gouveraernent  ne  demande 
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pas  feoTêment  des  homniM  de  commem^ 
mais  encore  des  hommes  d'Etat ,  &  qofl 
faut  que  ces  hommes  fe  forment  dans  Vlnâé 
même,  car  le  Commerçant,  le  Politîqu*, 
le  Général ,  ne  peuvent  pfendrè  refprît  &  leé 
loroièt es  propres  ati  Pays ,  que  p»r  une  langue 
habitude  pratique  avec  le  local,  tant  pby, 
fique  que  moral.  Les  réflexion*  qu'on  vient  de 
lire  (ont  dirper fées  dans  tout  le  corpa  de  I« 
Brochure  que  nous  avons^  fous  les  yeuxv  & 
nous  avons  cru  devoir  les  raffemblcr:  noia 
ne  doutons  pas  qu'on  ne  let  trouve  judik 
cleofes»  &  qu'on  ne  life  avec  plaiflr  la  Bro*. 
chure  toute  entière.  Elle  eft  divifée  eif 
fept  Chapitres  ,  qui  traitent  î  des  Colonkt 
m  général  i  des  CoionUf  Portugaifes  ;  dee 
Cnlonks  Efyagnoler  ;  des  Colonies  HollondoU 
fes;  des  Colonies  AngloifeH  des  Colontes  Frûff^ 
foijes;  &  de  la  Coknie  Duneife  de  Tranfue^ 
bar. 

Abrégé  Chfonelogique  de  VNiftehe  généra^ 
le  d'Italie ,  defnis  la  chute  de  l'Empire  Romain 
en  Occident^  ç* eft  à-dire  depuis  l'an  476  de 
VEre  Chrétienne,  jusqu'au  Traité  d'Aix-lm* 
Chapelle  en  1748.  Pflf  M.  de  Saint^^ 
Marc,  de  V Académie  de  la  Rochelle.  Cim 
quiime  Volume ,  depuis  l'an  113^ ,  jusqu'à  l'a» 
IS154-  chea  Hérijfant,  fils  1769.  in  8.  pp. 
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j^  Ctc  Ouvrage  fe  foatient  tOBjoors» 
mais  %uelqu*eicelleot  qu'il  foie,  il  troavcra 
peu  de  leâeur$  tant  ie  car^tire  en  eft 
fatigoanc  par  fa  pefîteflc.  D*aileura  ce  n*efl 
plus  un  Abrégé:  voiiâ  déjà  s  Volomes,  qui 
en  vateoc  bien  15  antres)  &  ce  5*  Tome  n« 
»*étend  que  jusqu'au  milieu  du  13^.  fiècle« 
Nous  prévoyons  qu'on  fera  quelque  jour 
un  Abrégé  de  cet  Abrégé  prétendu. 

ApQlogit  de  la  Reine  Anm^  ou  Tm  ero: 
mine  la  xonduite  de  Jes  Minijlres  pendant  la 
Guerre ,  (^  ceUe  des  Alliés  de  la  Grande  Ere» 
tagne  ^  par  M.  Swift»  D^yen  de  Saint  Pa* 
trice  de  Dublin,  Traduite  de  VAngleis^  par 
M.  L.  B.  C.  D.  G.,€btz  Lejaf^  1769  in 8. 
pp.  240  L'Ouvrage  dont  on  nous  donne  ici 
la  Traduâion  ,  fut  coaipofé  à  la  6n  de 
171 1,  vers  te  temps  det  premières  ouver^ 
tures  d«  la  Paix  entre  la  France  &  PAngle* 
re.  Il  ne  parole  pas  cependant  qu'il  ait  été 
imprimé  avant  1748.  L'objet  de  l'Auteur 
a  été  de  juflifîer  la  réfoiution  que  ptit  la 
Reine  An  me,  de  mettre  fia  i  ta  Guerre 
qui  défoloit  l'Europe,  &  dont  l'effet  )e  plus 
cettain  étoit  d'augmenter  lep  riche(res&  le 
erédit  du  Duc  de  Mariborough,  &  en  mè- 
lue  temps  d'appauvrir  j^,  de  ruiner  la  N^ 
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tioo  (i).  Le  Dr.  SWiwt  |iitfttivi^^cft« 
te  Geerre  avait  été  prtnctpftlea.efic  juklîilA 
ft  fomentée  pat  des  laites  perfdBsellea»  & 
que  les  mptifs  qui  ravoient  fait  estrepl en- 
dre  înlUèrcfit  fur  toutes  les  meffiref  qui  fn* 
rent  prifes  ppâif  ia  (beteiUr.  L'içtéièc  d4 
h  Nation  fut,  fûivam  lui,  facrifié  à  rin» 
térée  paiticitiier  d»  Mîmfire  (Myiord  Opi 
dêlpbin  )  •  &  duOéi|ér«I  $  celui  de  l'Asgleterre 
à  celui  de  (es  Alliés.  Mais  la  parjttalitédu 
eélèbre  Doyen  eft  irop  connue,  pour  qu'on 
^e  fe  défie  pas  un  peu  de  feS  aCtertions,  & 
rur*tpui  de  ce  qu^li  dit  touchant  la  con- 
duite que  tinrent  les  HoHandois  pendant  It 
Guerre  de  1700.  Ce  quUi  f  a  de  meilleur 
dans  fofn  Livre  ce  fotic  les  réfleiioni  qu*il 
fait  fur  \e$  motifs  qui  peuvent  engefeé 
un  Prince  ou  un  Etat  â  entreprendra  ttdt 
iSuerre; 
Confeil  êuni  Mire  à  f en  fils,  Peëmé  ira^ 

duU 

{i)  VAiififittnt  coatriâa  ptiAi^nt  la  Qiier^ 
H  de  X700  une  dette  de  ciqquantç  inillioDS 
iStexling ,  f omme ,  die  le  Dx  S  w  1  f  t  ,  fm  fait  M 
pin  frês  h  ^ttari  du  prix  de  nètre  JJÏe  fi  tlU 
4t$U  è  vendit,  Qa'ftQroît-it  dit  d»  U  dette 
Cajuaaidfhoi  qui  fe  noota  k  pltts  de  stm  <pi(|Miiti 
"Çfm«Kii9f.r#€FlîWÎ 
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dùit  de  V Italien  par  U  Sieur  Pingeroo, 
Capitaine  d'Artillerie  &c  chez  Fente  1769 
in  12,  187  pp.  La  Dacheffe  de  Vâsto 
GiRARpi  ell  l'Auteur  de  ce  petii  Poê- 
mci  Elle  Y  a  répandu  du  fenciment  &. 
des  images  é  &  ^'oo  trouve  par  -  tout  le  lau» 
gage  de  la  raifon  &  de  l'amour  mater* 
nef.  11  parolt  qu'elle  s'eft  nourri  i'efprit 
des  bons  Ouvrages  François*  &  Ton  y  ren* 
contre  quelques,  penfées  de  Rouffeau.  On 
doit  fans  dovte  des  éloges  à  Tufage  qu'elle 
faicdefes  talens;  cependant,  de  l'aveu  même 
de  (où  Traducteur  4  on  ne  trouve  point 
d'idées  neuves  dans  cet  Ouvrage. 

ArMnius  ou  la  Germanie  Délivrée ,  Foime 
Hémîque  par  le  Bar§n   de    Schonaiçh 
avec  une  Préface  Hifiêrique  ff  Critique  du 
PrçfeJJeur  Gpttfched  de  Leipftck ,  iS  deux  Let- 
tres de  M.  de  VQltalre.  Traduit  fur  la  3ma« 
Mdition  Allemarde  ^  par  Mr.  E,  Dédié  au  Roi 
deDannemarck.  Fortia  faâa  Patrum  ferles  lon- 
gillîma  rerum  Firg,    jîeneid.  ;  chez  la  Veuve 
'pavid\  1769  in  li/dèiix  Parties  qu!  font  en. 
femblè  4:70 p>.  Si  l'on  erfcrpit  JWr,  GoUfched. 
'  Arminius  n'apa^  Éerpjh^de  panégyritte.»  Spo 
Auteur  en  fatvant  les  u^ces  des  plus  £rajQ4$ 
'  Po8t<B  tant  aQcieqs.qi}eaK)darnes^a.  fokséliiill 
dans  {on  Fg^ane  toqteil  ks  béautéi  Arles  gri^ 
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CCS  nàturèHes  ^ùi  obt  immortalifé  lèt  kurrj 
,»  Il  eft  certain  da  ihoMs  qu'il  les  â^  pris  fH>ur 
inodiiés,  &  qaef' rimi cation  perce  à  chaque 
page;  mais  malheareofement  fèa  fbccès  ne 
font  paa  aufli  marques  que  fôn  intention. 
Cependant  le  choix  de  Ton  fujet  &  le  et- 
raâëre  de  fon.  Héros  méritent  deà  £loges$ 
le  temps ,  le  lieu ,  &  toutes  les  clrconftâncei 
de  raâidn  de  ce  Pofme  dévoient  intérêt', 
fer  les  Allemands ,  puisque  tout  ^  retracé  4 
leurs  ]feuz,  le  fouvenir  des  moeurs»  de  tfl 
liberté  &  de  la  gloire  de  leurs  ahcécrer. 
Le  cara^ère  d'Atminius  prouve  que  l'Au- 
teur s'efi  formé  de  jufte^  idées  de  \t  vérita- 
ble gloire  ;  intrépide  au  nliliett  des  dangers» 
modede,  humain  après  la  viftoire»  foli  Hé- 
ros infpirè  Teflime  i  mafs  la  leâiute  de  foti 
Poème  ne  produira  jamsfîs  l'en thouGâ Ciné. 
On  ne  peut  pas  dire  àf  Mr.  ni  Sciia. 
fVAiCH  DUut  tmbitn  de  Vertus  vous  m 
faites  hàf,  lAals  ifprès  Tavàir  lii  dn-  efl 
]étonné  de  fe  trouver  fi  peu  fenOblé  ï 
^ant  de  qualités  dt  d'ëaioné  Kéroique?: 
Rien  n'èft  plus  propre  cependant  à  pcévéïirr 
en  favenr  de  fon  Ouvrage*  que  lès  Lettres 
tle  Mt.  de  Voltùiée  qo'bn  â  imprimées  à  4a 
•fuite  de  la  Préface  ;  ellé^  ont  été  ècritèéd^ns 
U  tidips  ^'fi  ée<^t  encoîe  en   AKeà^g^è^ 
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jit>ii8  tIfoBS  transcrire  la  p]^  intéreflânte. 

Riponfe  it  Mr.  4t  Fwltnin  à  un  Gerail^ 
hêmme  jiliemûnd ,  ^  lui  avoh  nscaji  «n  «e x- 
srûit  â'Arrmmw  trsduU  fn  Fraupis» 
.  M  le  VQut  ficnvoie ,  UofjHeor ,  Je  M^ufcrft 
<|oe  voas  fll*avèc  fait  l'tboeneHr  de  me  looa» 
^x  J'aî  «ppcrçu  i  tXAV&B  la  Tiadttffioot 
ia  pltts*  fablime  Foéfie ,  &  les  feminef» 
ks  pias:TerrtirBz ,  «omine  on  adoroit  au- 
trefois les  DrTtiiités  dont  Jes  ôatnes  étoîent 
couvertes  d*un  voile.  Si  voot  CDci3t>i(Iezte 
jeune  Auteur,  je  vous  prie  de  Tadurer  de 
ma  patfaite  elliine.  C\^  tiii  fentimeDt  que 
je  vous  ai  voué  II  y  aidrg- temps,aafiî1iiefi 
qu'à  y-Qtre  illuftr«  Epoufe.  |'y  joinfei 
aujourd'hui  Famitié  5  la  reconDalffancrf)que 
je  dois  à  TOS  bornés  préveoajjtei,  fieriBet- 
tcz  mol  .de  finir  ce  billet  comme  les  andent 
que  .vous  imitez  fi  bien.-  &:Tibe.  &mle\  •' 
H.f^ut.que  la  tr«^u^'a«ide  eeGântHhoinmc 
Aliemaud  ait  feryi  de  voile  aux  idéfaats^ 
;J'Ouvra.ge ,  pour  juaifiercetee  comfiaralfonA 
ces  éloges  ;  pcut-ôw  aufE  ne  doltion*  las 
attribuer  qu'à  l'iiklalg^ence  âe  Mr.  de  F^kal- 
#^  pour  les  jeunes  Podtes,  &  pour  tms  lût 
Auteurs  qui  lui  fout  hommage  de  1eoi» 
Ecrits.  QuorquMI.en  foit,  le  Poémé  <i*^r- 
minim  a  eu  fore  p^«  de  ftfccès  ea  AHemi* 

gna 


goe ,  ft  le  Tiradirfteaff  dotit  dois  ÉnnofBKjom 
rOuvnge,  fût  pu  £a^re  vn  meiHeur  thoi«; 
fooveiit  ii  n'eft  pat  plss  he«rei>t  daat  le 
choii  de  Tes  caprtiCona ,  &  en  géoéral  fon 
(lyle  ett  oégiigé  &  manque  de  noblefle. 
.    jiLmanAib  des  Mufes ,  chez  Deltdain  lyÇg. 
in  12  pp.  184.  Il  n'eo  eu  pas  de  cet  Aliuâ* 
nacb    comme  de   la  plupart  des  autres ,  qui 
ne  font  bons  à  rieli  au  bouc  de  Tan  ;  celui- 
ci    eflun  Livre  à  garder,  &  il  peut  tenir 
ft  place  dans  une  Bibliothèque.     On  y  a 
ralTemblé  un  allez  grand  nombre  de  Pièces 
fugitives ,  dont  la  plupart  ont  paru  dans  le  - 
cours  de  Tannée.,  lljrena  de  MM.  de  Vol- 
taire f   Dorât  t    Arnaud  ,    Grejfet ,  Bernard 
&c.  &c.    On  y  joint  quelquefois  des  noies 
très  courtes,  mais  très  judicieufes,  où  l'on 
relève  les  fautes  de  Grammaire  &  les  défauts 
de  juitelTe ,  dont  les  meilleures  Pièces  de  vers 
ne  font  pas  toujours  exemptes,  On  trouve 
à  la  fin  de  ce  Volume ,  une  Notice  de  tous 
les  Ouvrages  de  PoéGe  qui  Ont    paru    en 
176S;  le  jugement  que  TÂuteur  prononce  fur  la 
plupart  d'entt^'^ux,   fuppofe  du  goût  &  de 
Pimpartialité.    11  avertit  que  cette   Notice 
peut  être  regardé^  comme  l'eilai  d*un  Ouvra* 
ge  plus  étettdu,  qu'une  Société  de  Gens  de 

0  3  Let. 
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'%t4  BitLioTUÉQpE  ras  Scmoes', 

Lettres  fe  propoCe  de  publier  dant.peq, 
fous  le  thre  d'jénmUesde  ia  lAttirature  FfVk- 
foife.  Cet  Annales  conclendroDe  on  Cau- 
logne  raifooné  de  tous  les  Livres  imprinés 
dans  le  Royaume  pendant  le  coars  d*Bne 
année,  &  il  embrafliE^ra  tons  les  genres. 
NosLeâeors  ne  feront  pas  fichés  de  trouver 
ici  le  morceau  fnivant.  Ceft  Mr.  Dsrar  qui 
çn  eft  TAotcor.  ^  ' 

HYMNE  à  LA  BItNFAISANCB 

^    •  .        •      , 

Fille  du  Ciel ,  6  bienfaifance  ! 
La  plus  aimable  des  vertus  ^ 
Sans  en  excepter  l'innocence  ; 
O  toi  que  l'on  ne  cennoit  plus^ 

Fuijfe  Ibymme  que  je  t^adrejje^ 
$nflammer  encore  tes  amans , 
Des  Rois  réveiller  la  moUeffe , 
Et  la  langueur  des  Courtîfonsi 

Repofe  toi  fur  men  afyte; 

Ennoblis  mon  obfeuritéf 

Far  Vbeureux  defir  d'être  utile^ 

Si  le  pouvoir  m'en  eft  ôti» 

Que  dis  jet  aujein  de  la  mifiri. 

Un  être  plein  di  ta  cbaleur^ 
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Trouva  tùujmrs  du  hien  à  faire: 
Tu  mets  fes  trifors  dansfm  coeufé 

Pirifjint  les  âmes  avides , 
Les  coeurs  incapables  d'aimer^ 
Les  ^mis  ingrats  ff  perfides; 
.  Mais  quel  courrou:^  vient  m'animerT 
Sont'cé  là  les  voeux  qui  t^tonorent  ? 
Hélas  \  ces  mortels  odieux  ^ 
Douce  bienfaifance  ils  t^igriofenti 
Ils  ni  font  que  trop  malheureux  /    '  ' 

Fiens  f  enivre  moi  de  tes  charmes  ^ 
O  Jentiment  confolattur  » 

Tu  mêles  du  plaifir  au»  larmes  ^ 
Et  de  V attrait  à  la  douleur; 
Par  toijans  tumulte  onfêmmeille; 
Far  toi 9  le  réveil  efiferein; 
<     Le  bien  que  Von  a  fait  la  veille , 

Fait  le  bonbeur  du  lendemain. 

Il  y  a  dans  cette  IJympe  irn  fentiment 

(3oQX ,  &  an  genre  d*l)arfflonie  tout  -  i  -  fait 

propre  aa  fujec  *-. 

Voici  encore  dei  vers  du  *même  Autear: 

Ils  font  adreiTés  à  Mlle.  Riancour ,  qui  après 

avoir  la  le  Poêoie  de  Silim ,  demandoit  s*il 

étoit  plas  ficheux  d'être  t?eagle  qae  d*étre 

fourd, 

O  4  I3« 


De  t9us  kt  Jiût  ûtihMs  Rî^.tfhin 

Mais  chacun  d'eux  réclamant  /on  vfageg 
Près  de  vous  l*mp9ftt  I  jh  tiUK 

Ne  cherchez  plus  à\timl  fà  préférence  ejl  due: 

Ils  ont  tous  leur  ivreffe,  ils  ont  tefus  leur  f». 

ftant  ; 
Lors  qu'on  vous  voit  le  prix  e/l  pour  là  vue  ^ 
Et  pmr  l'ouïe  t  alors  qu'ion  vous  entend. 

Quoique  Itê  Pièces  ^«i  cefnpofent  ce  Re? 
poeil  foient  très  m^éetnti  »  comme  non»  l'a- 
vons die,  en  voici  «ne  tr^s  ancienne  qui 
eil  un  chef-cl*oetivfe  de  aaiVecé;  i*£dic€ur 
ht  rapporte  pàcce  ^'elie  tù  peu  connue  : 

Adieu ,  Villle ,  vous  commmand  :  (  i  ) 
-      //  fif'tli  piaifif  i}kit  dis  chaiêpit. 
t'cffùtt  tinwràmi  Slt^ttU 
Son  petit  troupeau  gariavlt , 
^inâ  fe  idfppe^^  fé^letU^ 
LÀmmrHiM  dmandakt^ 

Mien ,  nidè ,  &c. 

4 


En  cet^e  fleurit  pùtoa  dfilt 
La  beauté  pajje  iégirtf 
Comme  la  fleùf  m  pfintimf9f 
Adieu ,  Ville  &c. 

Fille  qui  ne  fait  ami  . 
De  tout  /on  dejir  content , 
On  ne  fait  cas  ne  demi 
Defon  teint  »  de  Jon  c^rpt  gent» 
Adieu, \  Fille,  ^c 

Il  vouf  donnera  ceinture  9 
liemi-ceint  ferré  d*argentt 
Rouge  cotte  ^  (f  la  doublure 
Plus  que  Vberbe  verdoyant. 
Adieu.  Fille,  fgc.  , 

A  la  fite  aurez  la  danfi 
Et  le  joyau  triompbant% 
Lors  vit  a  fa  contenance 
Qu'elle  s*alloit  écbauffant. 
Adieu,  Fille  (^c. 

Répond  qu'elle  efl  fi  jeunetti 
Que  n'entend  mon  pricbement  \ 
Mais  qu'on  dit  qu'en  amourette 
JN'y  a  que  peine  &  t^uflhcM. 
.    ■  4dîeu,FÛle,  (^c. 
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Depuis  Vipie  ou  paffage  » 
Tant  que  là  trêuvai  JUant^ 
A  Porée  il)  du  bocage^ 
Pris  de  fonMûupemt  htlanf» 
Adieu,  Ville,  ffc. 

Dieu  garde  la  Filandiire 
Et  celui  qui  la  Jurprendl 
Elle  regarde  derrière. 
Et  un  doux  falut  me  rend, 
Mieui  Fille,  &c. 

Belle,  dis  je,  à  ce  folage  ,  (3) 
Vous  bdlez  votre  teint  blanc: 
Vous  feriez  mieux  à  V ombrage 
De  ce  petit'  coudre  franc , 
Adieu,  Ville,  &c. 

Voici  un  cbapeau  de  paillé. 
Un  couvre  •  chef  tavolant  :  (  4  ) 
Combien  que  le  don  peu  vaille. 
Le  coeur  eft  franc  £f  vaillant. 
Adieu,  Ville,  éc. 

Je  Vaffuhle  &  lui  déeîaire 
Que  de  foi/  allois  mourant: 


Me 


il)  Atorif,  90  boid. 

(  I  }  SoUgi ,  atdeai  do  foleil , 

.  (  4  )  Ténelâiu  de  toilç ,  û'oh  cft  rena  T^âielu 


Me  mine  à  la  Jouree  elaire 
Qà  lui  dis  le  dlimotir ont  (  S  )• 

VictJJitudef  ie  la  Fortune  »  oti  cours  d^ 
Morale  mife  en  aOion  pourfervir  à  ïHifloire 
de  V Humanité  :  Ouvrage  orné  de  figures  er^ 
Taille  douce, 

.  Adiferis  fuccorrere  difca.  . 

2  Vol.    ffi   12.  ^^ui  font  enfemble  6^1.    pp, 
chez  Delalain  &  le  Jay  1769,    Ccft  le  tj* 
tre  d'un  Recueil  d*Avantures  &  dlliflofres 
lylorales,  &  comme  s'exprime  l'Auteur  dans 
(on    AvertilTemenc  ^    c'eft   le    fpeétacle  de 
rhomme  malheureux  par  les   caprices    du 
tort,  par  Tinjullice  de  fes  ftmbfables,  dû 
par  l'égarement  de  fa  raifon.    Il  allure  que 
tous  lei  perfonnages  qu'il  a  mis  fbr  la  fcène 
ont  exiflé ,  &  que  rimaginâiioh  n'a  d'aucrê 
part  â  cet  Ouvrage  que  d'avoir  embelli  les 
faits.    Quelques  unes  de  ces  Hiftoires  font 
dans  le  genre  de  celles  de  Mr.  d* Arnaud: 
on  y  voit  des  teintes  un  peu  fombres  •  maïs 
on  f  reconnolc  par-  tout  le  laneage  d'une 
ame  honnête  &  fenfible;  l'amour  n'èft  pas 
préfenté  fous  des  formes  féduifantes,  il  efl 

pref 

(s)  Li  dimurântf  le  reilf. 


5(!{0   &DW»ioTHIQtrB  vm  Sêiekcbs  , 

prefqae  coujoori  malhettretu  du  i^aincii ,  ft 
le  principal. bttt  de  l'Auceor  efk  d^exciter  la 
compai&on ,  la  générofîté  &  la  bienfaifaoce. 
Le  Ûyle  en  général  manque  un  pea  de  na- 
turel, ft  rAuceur  eàc  pu  éviter  quelques 
déclamations  &  quelques  négligences, 

GRANDE-BRETAGNE. 

L  ON  DIB  s.  Les  Ouvrages  qui  fe  multi- 
plient le  plus  ici,  font  les  SermoQs,  les 
Romans ,  &  les  Brociiures  politiques.  Ces 
derniàres  nMntérefTent  guère  que  les  An* 
gloiSy  qui  maliieureufement  pour  eux  s*en 
occupent  trop.  Les  Romans  ne  font  plus 
écrits  par  des  Rkbêfdfon  ni  par  des  Fiel- 
dingt  &  deviennent  de  jour  en  jour  plus  li« 
centîeux  ou  plus  înGpides.  Et  quant  aux 
fermons,  ils  font  pour  la  plupart  d*une  fe- 
chereffe  infoutenabie ,  &  méritent  à  peine 
d'être  annoncés.  Il  faut  en  excepter  les  Set* 
mons  de  Mr.  Enfielo,  qui  ont  paru  de- 
puis peu  chez  Jobnfon  fous  ce  titre:  Ser- 
moM  for  tbe  uje  of  Families,  c.  à  d.  Sermons 
à  rufage  des  Famille f ,  par  G.  E  N  F  i  e  l  d  . 
176a.  in  80.  chez  Jobnfon.  Ces  Difcours 
font  édifians,  JMdicieux,  &  très  bien  écrits. 
Ils  ont  été  d*autant  mieux  accueillis  que 

Ton 


Ton  fait  q«e  l'Autca?  cfi  eaxsore  leuBe,  ft 
qœ  c*eft  ici  foo  coup  d'cffai.  Voici  les  Yo* 
jets  de  ces  Sermons?  La  ammnfftmct  Au  mum- 
de  eft  un  moUf  à  ia  fftrtm;  ia  Pêix  i^mefii^ 
que;  la  Fraude \  ia  Con^§gim;  h  S^umiffhn 
à  ia  Divine  Pf^idenctA  U  danger  de  eboifif 
des  Amis  vkieux  i  ia  Bigttttie  ;  le  de^ir 
des  Riches  ;  le  earaSét^  •  de  Jfus  Cbrijt  | 
r Imitation  de  Dieu;  le  Sênheur.> 

Le  «âme  Libiaife  %  imprjcné,  An  Abtié^ 
gement  of  Ecclefiaflieal  HifUey^  frcm  tte 
Création  to  tht  End  af  tbe  l'^b»  Ceneury  of 
Cbrijiianity.  Togitbor  iffitb  a  jhort  eatoebe^ 
tical  Explanation  êf  tbe  Ffinciples  of  Jffaturai 
and  Roneaied  RelîgUm-To^uôbteb  are  added 
an  Appendi-x  zo  tite  fic4H4  Chapter  of  facred 
Hiftory ,  ^n4  ta  tbefixtb  êentur^  of  tbe  Eâ» 
clefia/licûi  Bàfloey.  By  tURm,  Jamet  Pe&* 
LETKEMJ^A.M.i76Sin^.c.  à  d.  Abrégé  de 
VHiJtoire  Eficltjiefiique  depuis  la  Création  [du 
Monde  injquet  à  iafinéuXyih.JUde  de  VEta 
Chrétienne ,  avee  une  eauru  explication  enferma 
de  Catécbifme ,  des  Principes  de  ia  ReUgim 
tant  Nàtureite  que  Ritfiiée  (fc:  par  Mr*  Pel- 
LfiTREAu.  Après  tsDt  d' Abrégés,  que  nous 
avons  .de:,  i^HHloîre  ]|ccléii«â«qiie»  on  au- 
roit  trés:^bien !pn  fe  pafier  de  ceini.d,  qiit 
«*eft  guère  ^*xm  Ockt  Xabte  4ea  matiérfif . 

Dum 
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:  Oua  Differtationes  in  quarUm  priore  ptobà» 
tUr  variantes  leùimes  if  menda  ,  qùœ  in  Sa* 
Jsram  \Seriptùram  irrepjerunt  non  iabefaSare 
Mjus  auEt9TitaUin  in  rébus  ^  i^œ  ad  fidem  6f 
mores  pertinent:  in  pefleriore  verd,  pradefti' 
-nationem  Paulinaoi  ad  gentilium  voaUionein 
■totam  JpeQatei  ^  Thoma  Edwabds  5/ 
^.  P.  jiuL  Clar.  Cantâb»  nuper  focio  ^  17(58. 
in  go.  chez.  Beecroft.  Ce$  Difleïtadons  font 
^judicieufes  &  folidesi  mais  ne  contiennent 
rien  de  nouveau* 

^  Commentaries  an  tbe  Lavis  cf  England  , 
Book  tbe  Tbird,  c.  à  d.  Commentaire  fur  Us 
Loix  d* Angleterre ,  Livre  Troiftême ,  par  Mr. 
:Blackstone.  Ecuyer  Solliciteur  -  Giné^ 
jal  de  la  Reine  I768.  in  40.  chez  Batburft. 
X'Auceur  confidère  les  injures  ^  les  domma- 
,ges  comme  particuliers  ou  pubiici»  îl  traite 
rdes  premiers:  dans  ce  troiCéme  Tome  ;  les 
kfeconds  feront  le  Tujet  du  4«.  Volume»  qui 
tt&rainera  tout  cet  eicelJént  Ouvrage ,  Tun 
.des  meilleurs  qui  .aient  paru  en  Angleterre 
;  dans  ce  tiède,  ,  :? 

.  /jir^  Effa^  pn'ibe.firfl  prinàpUs  0/  Govtrin* 
:mtnt\  and  on  tbe  nature  (ff.  ptditicul^  civil, 
^tondfstligifnù  iHbertj  £fc.  c.  i.  é^'Effai  fur 
iitfi  premiers  principts  du  Gauxirne^ent,  fffûr 
Âa  nature  ii  larLibetté  poiitiiUff  Mfâh.  & 
a»-  ->.  Ri' 
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Rçligieufct  par  le  Dr.  JoÎBRPa  P  ri  bit* 
LBY,  in  80.  chç^L  DodiUf  175g.  L'Auteor^ 
dont  DOU$  a?0Q8  déjà  eu  plufieurs  occaGont 
de  parler  (  i  ) ,  s'cfl  exercé  fur  dei  fojeû 
bien  différens  :  la  Théologie ,  la  Philofopbie, 
h  Politique  y  rien  ne  lui  eil  étranger,  &  il 
faut  convenir  que  fes  connoiflances  quoique 
très  variées  ne  font  rien  moins  que  fuperS- 
ciel  les.  L'Ouvrage  que  nous  annonçons  à 
préfent,€it  peut-être  le  meilleur  qui  foît^ 
fort!  de  fa  plume.  Il  eu  plein  didées  fort^ 
&  hardies  s  nous  ne  voudrions  pas  les  adop* 
ter  toutes;  majs  il  n'en  eft  aucune  qui  ne 
toérîte  d'être  méditée*  Le  Dr.  PaissTLR^ 
tù  un  sélé  partifan  de  la  Liberté ,  &  il  croît 
qu'il  ny  a  aucune  extrémûé  i  laquelle  4ia 
ne  foit  autorifé  â  fe  porter  contre  ceux  qui 
voudroient  l'oppriffler.  „  Un  Roi,  dMl^ 
on  un  Magiftrat  qui  reftverfe  Ui  Loix  &  la 
Liberté  de  fpn  Pays^  doît.êire  confidéié.ft 
tr^hé  comme  un  Ufurpatettr  étranger.  Son 
crime  eQ  môme  plus  atroce-,  p^r ce  qu'ayani 
été  établi  pqur  être  le  déf^nfenr  A-  le  Gar» 
dîen j,(Jes  UqiK,, &  des  Libertés  qu'il  ^ppiî^ 
me,  11  éjtoii  dans  la  plut^.ét^oiie  obligation 

.  '*         ■  '  f  »  M 

M.  A99.  Td«.  RÏUê:  PafÀ,*f/^%;  2^^;   ^ 


ii4     BftuoTàffiSiB  ta&  £tif.néE$  » 

de  !«•  maintenir.    Dani  un  tel  cas  jfalur  pëi 
putî  fupfemaefi  Uxiil  faut  pourvoir  au  falut 
de  TEtat  de  la  in^Dtère  la  plus  efficace;  & 
en  général  Jl  eft  certain  que  des  Rois  dépo- 
fés ,  bannffi ,  ou  .eniprlfoniiés ,  font  très  dan* 
gereux  â  une  Satioii,,  parce  que  quelque 
ma}  qu'ils  aient  gouverné,  il  y  aura  toujours 
des  gens  qui  leur  feront  attachés  par  des 
^ues  d'intérêt  &  qui  fuîvroot  leur  parti  ". 
On  a  vu  dans  le  Titre  que  Mr.  PRïESTLEt 
dîftittgoe  la  Liberté  poUtique  de  la  Uberté 
eiviie.    H  entend  par  la  première,  le  droit 
que  les  membres-  de  TEtat  f«  font  réfervés 
i  euK  mimes  de  pouvoir  pai^vôDlr  aux   em- 
plois publics,  ou  di  moins  de  pouvoir  don^ 
fier  leur  voix  dans    Yékition  de  ceux  qui 
doivent  les  exercer.   Pour  la  Lfbéiîfé  cMUi 
c^eft  le  droit  que  chaque  membre  de  l'Etat 
S'»ft  réfervé' fur  fes  propres  aélions  ,  le  droit 
qu'il  a  de  pourvoir  lui  mêmei  fon  propre 
^atitage  &   à  fon-  propre  bonheur.    Tout 
homme  qui  entre  dans  un  étkt  de  (bciété, 
fiît  le  facrifice  d'une  partie  de  fa  Liberté 
civile  î  en  échatoge  il  P^nt  acquérir  la  Ll* 
berté  politique  rnô««  difons  qu'il  peut  Pac- 
^ttérir,  car  fi  entrant  dans  la  (ociéié  il  peut 
ftipulei  le  droit  de  fuffrage  diin|.|«  ^élif)^' 
rations  publiques,  il  pcV  wffi.ççmine  cela 

arrive 
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ittiké  daiÀ  plttlîélirii  -  -tests ,  rënbacér  à  c«p 
dmit^  &  cônfentir  à  éire  gouverné  par  iér 
t'dtrètf.  Le  Gouverisemetir  le  plus  parlalr 
eft,  fttivant  notre  Auteur»  celui  où  il  y  a 
le  plua  de  Liberté  politiques 
'■■  Tbâ  prrfent  State  0f  $be  Briîisb  Empin  inEi^ 
fope ,  Aéèfka ,  ^Âfricé  ;  amà  Af%a  ffc»  c.  a^  d; 
VStat  ptéftnt  di  r  Empire  Britannique  en  £ul 
#lpe  t'en  Amérique ,  en  Afri^e  fif  en  Afte ,  e^n^ 
tenantûnê  Dej€riptim'ébrigie  de  nés  pùffeffiim^ 
dans  tmesks  partiesdu  JSiéb*^  de  la  Religion  » 
de^laFaUde^det  Ceutumei \ du  Geuvernement^ 
duCmnmeree;  des  Mânufa&'ureit  des  Cu,riofi^ 
tés  nâtireiUs  ff  artifiniêUes^  Verigine  ff  l'éf 
tôt  ûSuèldesHtièiêafiii  léwi  Sciences  ff,  leurs 
Afêê\  Imrs  forcée  par  mer  6f  par  terre.  Oai 
vragt\ii^tonne  UneT  tonnoiffance  plus  claire  i 
i^koique  plus  abrégée  'Iflr  VEmpire  Britamïi* 
lue  4ùe  tout  ce  qui  a  "pmèjusques  ici,  ifôi^ 
In.  8'  chez  Griffin  &c.-  Mftuvâile  coiflj^ila^ 
iiôns  ^rotniDàndée  par  lies*  Librairei; ,  &  exî^ 
ctitée'par  quelque*  AWcdi*  famélique. 

\Ah  bîfiortcal  DiJ[fertaiion  concerning  tbè 
Jfntiqu^y  oftbe  Englifcb  Conftitutien,  c.a.d. 
t)ijjefïatifin  bifioriqueyfur  V Antiquité  de  Ik 
Conjlitution  Angloîfe ,  1761  In  8.  i?iiW 
houtg  chei  Rkcaid  '&  Bell  &  fe  vend  â 
liofirffw   Ghe»  ^i^V'  étt    attribue    cette 
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sa^ï     gHJOJIKaK  BBS  S«BROn, 

coiq;>  i'h«0D€iMr.,N4ic  rfieriMMBiQnt  «n  i»l  dA» 
faut^«PD9  de  firaodies  eTpéxances  fpair  l*!* 
venir.  L'Aateur.  cfadielie  cbnes  ks  «otieiw 
Caoniti  iVyriciof  if^Je  oodMe  4efla.<too« 
fflbtQtios  du  CKat?«Mp«BC  BrîMiniquc;  i  k« 
lete  »  kiràttCMm.  teffto^diiics^fiivifMtf  4«r 
te^tuBffté^  i'dfpckdlftdépeAdeiM»  TliPtief» 

pMfs  «  £^8«i^t«f«^  jQNMnmMt  ^  Marnés  mê 

Wry  tle  Biett  mi  tbâ  An$i$htnd  Jrisi  S»tJ^p 
c.  tvii  Diff»iûtims  crkiptes  fiirJ'Orig^ 

nms  J^dekwr  fqftéitjté  ées  FiSe^Wes^çoU 
ffikénnipiejS  ^  Irlmidoisi  far  JM>«  J^baV 
]tf.4^ç«r«B«so«.  DéiSeur  49  ^rMo/«fy| 
I?^  in  40.  {^  ^.  C^i  Diflertatioi^  ^  au 
nombre  desj^  font  Uè$  bien  î^e$,&.réfzn- 
dcmc  beajicoup  dejpur  Aur  rHiOolre  ^Sep^ii- 
trionjile  du  mofreoi^e,  &  for  rasdeo^^i  tic- 
^rature  CelUque,  L'iUiceiv  fit  .^ui!!  jnài^ 
cieux  qu^  favauc ,  &  foB  Ouviage  pem  étrq 
/regaid^  caoïtDe  uo  nqodète  de  bonoe  Ciiti^, 
§Me,    Il  mii'ueio^  d'eue  «faduic  en  fV^ 


CMMfe.  ft  «Ue  lot  a  été  très  «tMe  dani 
fiptt  àoQ^*  recherches*  au  f efte  il  ne  hm 
pas  le  co&foadie  airec  l^r.  fufues  Jiâacfbcé^ 
/m>«  91I  s*eft#eodu  ficéiédreipaT  fa  Traisâiett 
des  Fbéfioi  d'Q||^»  Oetol-ci  vie  cbqokai 
fliiji  le  iavtnt  Anteqr  dei  EXiflerttUaos  ^«e 
timoB  wtioiiçeiD»  eft  noirt»  &  c*eft  A  Coii 
l^ili  qvé4*oii  éeAcia  pabiksttian  de  cet  Ott« 
inme*  qoHiD  a«ci«  tiabAe  honae  1  décoii 
d^te  èsoéUeote  Préface.  Mr.  }tA^  Mfkctmm» 
SON  étoit   MioiUre   i  Slatt  dans  l'IÛe    dt 

^  tbmarks  mi  Dii^rMMiMr  «i  f^K  vM 

Jiie  Mr.  Holid  suro  s  r  h.  Ai^ifièed 
ftiîri»/M«urf  iWt^,  aed  «ddtilMi^  Rmêttks^ 
hf  Mr.  %w»  ;  c  a.  d.  j^mmq^^  €f  IHfftfié*^ 
Ifvnf  >r  J^iingvli^  t  ^^^  f tfeifttiir^ett*r0i  Oib^ 
mitîonr  QfB^ifoes,  pm  /tii  iUir.  £}oL9«« 
ilro&tH.  PttMtô0J  0*  âttigmenl^  4^  piu^ 
fimri  Notes  pi^  M.  Spence  »  1768  i»  4* 
çbea  D^tOey.  Mr.  Hol'DSWOftTH  avait 
me  vraie  paffion  pwi  Virgile.  Il  it  es^ 
pvds  le  voyage  d^ftaHe  fmr  vékt  les  liestx 
6ù  oef  o€ce  avofc  écfictk  pour  éctetrcir  t>a< 
ot  mofeti  divefs  esâroits  éîfBcHeà  de  fef 
HoCacâ^  *  éittlpBtièvciMK  des  Géorgl- 
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ques.  Ses  peines  n'ont  pas  été  infra6tuea% 
fes  i  il  a  répanda  beaacoap  de  jour  far  qaaof^ 
tité  de  paOagea  qai  avaient  été  mal  enten- 
dus jusqoes  ici ,  ft  fes  Remarques,  pleine^ 
j  de  goiït  &.  d'une  érudition  choiiie,  fesont 

troovei^  de  nouveaux  clîarmes  dans  H  lec# 
tare  de  Virgile.  M.  Holdsworth  rnoop 
rat  en  1764,  &  lalUa  Ton  Manufcrit  i  M* 
Spence^  avec  prière  de  le  publier,  ce.qn'il'â( 
fait  en  y  joignant  des  Notes  &  des^Heinarr 

ques^  qui  donnent  un  nouveau  prix  â  i*Oa« 
vrage. . .  .         : 

Tbe  DùUfine  of  Inflammation  founded  9p9n 
Reafon  and  Expérience ,  and  entirel^  clc<^ed 
frrnn  tbe  cùntradiSory  Jyflems  of  Botrbavo^ 
van  Swieten  »  and  otbers  ffc.  c.  à.  d.  LOk 
DoSrinede  l'Inflammation  établit  fuf  la  râifon  éf 
fur  V expérience  t  &  dégagée  des  contràdiSiona 
qu*on  remarque  dans  lesfyftémes  de  Boerbaave^  de. 
van  Swieten^ff  de  quelques  autres ,  par  M*  Oa- 
xiiEL  Maoenisb»  Dr»  en  Médecine  lyôB  in  9. 
ehez  Omen.  .Le  grand  Bperbaave  enfeîgnoit 
que  rioflammation  ^oniifle  en  ce  que  le  (ang 
Touge artériel,  qui  croupit  dans  les  plus  pe< 
lits  vailTeaux ,  efl  agité  â:  preiïé  par  le  tes* 
ce  du  faeg,  qui  eft  en  mouvement  ft  agité 
plus  fortement  par  la  fièvre  :  Inflammatie^ 
eft  fanguinis  rubri  afteriofi  in  miriimis  eairnih 

bus 


hts  ftàgfitmtis  prejffio  ^  mritus  a  motu  te* 
H^fimguMs  moti,  (fp^r  febrem  fortins  ac* 
ti Ci).  Divers  habiles  Médecins  À'ont  pat 
été  cootens  de  cette  définition;  mais  per- 
Ibnne  ne  I*a  attaquée  avec  aotant  de  force, 
d'on  ton  (ilas  décifif,  plus  tranchant,  plus 
magiftral  que  M^  Magenise.  Il  croît 
y  trouver  plufleurs  contracliftions ,  &  il  faut 
avouer  que  les  remarques  qu'il  hit  â  ce 
fujet  ne  font  pas  i  méprîfer.  Mais  s'il  com- 
bat avec  avantage  le  fyftême  de  Boerhaave, 
il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  foit  suffi  heureux  i 
établir  le  fien  propre.  H  prétend  que  Tin^ 
flammation  cft  «n  érithifme  (2)  des  vais" 
feàux ,  auquel  Je  joint  la  vélocité  des  fluides 
augmentée  contre  nature. 

Au  Effgy  on  Dijeajes  incidental  to  Euro* 
peans  in  bot  Climatess  Witb  tbe  Metbod  of 
preventing  tbeir  fatal  Confequences.  By  James 
LiND ,  Phypcian  to  bis  Majejly's  Royal  Hofpi* 
tal  at  Haflar  near  Portsmoutb ,  and  Fellm  oftb^ 

(  I  )  ^pb9r.  371» 

(2)M.  Magenjsx  eiitend par érétki/me »,  Iç 
,,  mode  oa  rââios  qui  refaite  de  la  fenfibilité 
,.  &  de  rirritation  dtt  vaififeaux  "•  Mais  tout  c« 
ga'il  di|.  là  4efias jift  ttèi  eafoottillé. 
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piens  fora  pif  eis  dmu  Us  Ciimêês  chauds^  tmm 
Umétbdde  quHl  faut  faivu  pour  §n  friwiiét 
les  tri/ies  Juites-y  par  Mr.  U  D^.  L 1 9 1>  }fc^ 
On  y  a  josnt  un  SuppLémmtfur  Us  Fihresûh. 
termittentes ,  un  mof^en  fimpie  fg  f^U  dâ 
dejfalcr  Veau  de  la  mer  (f  de  prévenir  h  dû 
feue  des  proviftons  dans  les  longs  voyages  d^ 
mer»  1768.  in^  8.  chez  Becket.  No«s  dq 
donnons  a&aelleœm  que  le  (Use  d&  cet  «x- 
çellent  OuTra^e,  parce  <|tt'oa  eu  ptépare 
une  Tradttâion  qui  oooa  foiirniia  ToocafioB 
d*en  parler  plus  amplement 

Libellus  de  Natura»  Cau/a,  Curatton^fiM. 
Scorbuti.  Au&êre  N^^tbaka^le  Huj^t 
H  i  %  M.  Ds  lyM  in  8.  chez  CadelL 
L'Auteur  ne  die  rkn  de  nouveau  fur  la  na» 
ture  &  fur  les  caufes  du  fcorbut  ;  mais 
pour  éloigner  cette  CKuelie  maladie  d^a 
Taîdeaux  Anglois ,  il  proposé  un  moyen  trèa 
fimple  &  qui  mérite  d'être  indiqué.  Il 
voodroic  qu*on  donnât  tous  les  jours  i 
chaque  matelot  une  once  &  demie  de  jus 
d'orangea.  ou  de  citrons  ,  &  deux,  ooçea 
de  fucre.,  pour  les  mâler  avec  la  por- 
iioa    de   liqueur    &    d'eaa  qui    efl    off^ 

guée    iottiMileBeD^    4    chaqa«    bomme. 

Le 


IA>  tdHt  4ti9èfa!Ut  àérnlt  MrettfsA»  pfeter» 
4m  on  M  enr  dDntiMr^ft  uw»  l«  antin  1 
fiffic  beore»,  oise  avrie  âmldi,  ft  la  3t.  â 
qaattm'  o  0  i  fix^  hvQMS. 

•r  ^  C^Ukal^  Inde»-  to  .tb$  Difimpers  of  tkê 
E^$s,  By  Jah».  Re»kt  Mauclebb,» 
27(S3  M  8«  cbez  Nefmisry^  Cell  un  {Uople- 
CacaiogAe  Alphabétique  des  roaladiei.  dea 
yaatx ,  &  des  divera  nooa  qu'on  leaar  a  don- 
0€.  Catalogue  efftaj^aat  qui  contient  m 
deii  de  cent  maladies;  mais^  que  M.  Ma  ti»  / 

CLSRB  auroit  pu  s*épargner  la  peine  do 
dceder»  puis  qu'il  fe  trouve  déjà  dans 
plufieurs  Auteurs ,  &  fingulièrement  dans 
4llen  qui  e&  entre  les  maiQSr  de  tout  lé 
ouMiie^ 

PROVINCES-UNIES. 

IfTHECiTT.  DîffertatiQ  Tnauguralis  exbt^ 
dens  J^ecimen  Obfervationum  ad  nuperam  N'  Zl 
FèrfionemBritannicoM  coHpriptam  afcE.  Haïk. 

m-  TMiokg»'  hêBêÊUmi  &  privUtgin  .  thr 
at.UgUmi9'  êMmnMf^^  pi9Pkd^  otferp  examint 
C  in  o  L  u  s  B  o  r R  s ,  Foorfcbotanus ,  F.  D. 
JUintJkf  nocatus  in.  diUonem  Rozendaal  fvifi 
f/î    *«    Gtlriê  D.    riJI.  DecembrU   176Z. 
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Ex  p^cina  j?.  Brotitl^  l^6t.  in  4.  pp  91; 
pï.  Nom  donnômes  lljr«  quelque  temps (i> 
une  idée  de  la  nouTelle  Verfion  ângloife 
que  M.  Harwood  a  publiée    du   Nouveau 
Teftament ,  &  nous  n'en  diffioulimes  point 
les  défauts.  Ce  qui  a  fur  •  tout  déplu  dan» 
cette  Verfion,  c'eftia  manière  dont  l'AuteuB 
■  rendu  les  paflàges  dont  on  fe  fert  d'ordl- 
nalre    pour  prouTer    la  Divinité  de  Jéfuf 
Chrift  :  il  les  a  paraphrafé»  abrolument  à  l'A-i 
Tienne  (2),  licence  qui  a  choqué  quelque» 
perfonnes  en  Angleterre,*  qui  en  révoltera 
bien  plus  encore  dans  les  antres  pays ,  &  parti- 

cu- 

(  O  mintt.  des  S,.  To«.  0,x.  P„,.  i.  ^„.  j    • 

ro,c.  encore  c»mme„t  il  ,.„d  le  fa„eu,  p,flige 
de  I.  7««  V..  »..  ^«v  n„./av»„,  fue  U  Fil.  ^ 
Du*  a  été  énv^éiu   CM  a^^c  *..,«.  fi,  ,,.;/ 

{l    Vr-.  f  «»   ^^r  /«  Fil.   Jéfu,  Cbrifl.VEtrl 

4  4 


cftUetèineht  en  HollaMef.^  M.  Btitts  «(t  on 
de  ceo^qutont  été  fca&daRfëi,  &  c'eft  (au 
toiii  i  cet  égard  q|u1l  attaque  Ta  nouveilé-TiC^r* 
fiôn*  Il  montre  qu'elle  n'eO;  rfen  moins  que  fi- 
dèle, que  l-Aateur  fubltttQe  très  fouvent  fes 
propres  Idées  à  celles  des  Ecrivains  facrés  ,&: 
qi^e  les  exp^iications  les  plus  forcées  &  les 
plosbitarres  nèreffrayectpas,poarvo  qn'eK 
les  fèvorifcnt  le  fydème  des  Ariens.  DV 
bord  M.  BosRS  fait  quelques  obfervations 
générales  &  fore  folldes  fur  TOuvrage  de 
t/L.  Hario9od^  &  les  défauts  qu'il  y  remar« 
que  ne  l'empêchent  pas  de  reconnoltre  qu^il' 
s'y  trouve  d'excellentes  chofes,  fur -tout 
dans  rintroduâion.  Enfqite  il  examine  plut 
en  détail  la  veiflon  ou  plutôt  la- paraphrafe 
infidèle  'que  l'Auteur  Anglots  a  faite  de 
RomJ  IX:  5.  I  Jean  V:  20.  Tite  II:  r3. 
Colojf,  II:  9.  &  Jtan  I:  14;  il  explique  ag- 
fe?  au  long  ces  padages ,  il  léf^te  le  fep&  < 
que  leur  donne  M.  Hêr<uoood^  (x.  il  le  re- 
lance avec  tout  le  zèle  d*un  jeune  &  fervent 
Orthodoxe.  Bn  général  dans  la  Diiïertatlon , 
ft  fur^tout  dans  les  llièfes  qui  la  terminent, 
M.  BosRS  parott  fe  piquer  d'une  rigide 
orthodoxie , non  feulement  fur  la Divinitéde 
Téfus  Chrift ,  mais  encore  fur  divers  auties:: 
points    moins  imponans,  &  ii  fait  gloire 

P  S  d'ê. 
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abfelosieBC  diOf  les  idées  d#  Mf,  H 
pfofeflisor  BomtP  (3)^1  lèa  Mtfttt^  &  de 
Mr.  vm  dêf  Ktmf  to  les  botwH  de  le  To« 
Ijiraace»  &  for  la  néeefSté  des  Confeffiens  de 
fiah  Oa  refte  cete  éiflertation  faii  i  dieet». 
égaids  bonneur  au  jeune  AïKcur.  Elle  fapir 
pofe  de  ''application  »  du  zèle ,  dee  connoie- 
tecea  bien  fupérieurea.  i  celles.  ^*oiia  d*ei^ 
dioaire  à  cet  âge ,  ft  beaucoup  de  taleaf: 
pour  l'explication  de  l'Ecriture  faiutew 

Après  avair  procuié  une  bonee  Traduc- 
tion Hollandoife  de  Analyfsdis  Qusiragudu 
Déifies^  par  Mr.  Leland»  le  Sr.  A.  tioii 
Paddenburg  commence  à  publier  ia.  Tm- 
duûîon  de  Teaceilent  Ouvrage  du  m£me  Au- 
teur  fur  Inutilité  (f  la  niceffiti  dt  Ia  Rivi^ 
taîsn  Chrétienne ,  Ouvrage  dom  nous  avoaa 

doiv 

(1  )  XI  faut  bien  fe  garder  de*  le  eonfondre  areç 
le  célèbre  M.  Bêrnitt-  de  Genève,  l'an  des  p))if 
beaux  génies  de  ce  fièdc»  2c  dont  le»  idées  fur  1% 
Tolérance  fntit  (ans  doute  bien  difôieatea  de  cel* 
les  du  Frofeflêntdecenpm»  Cdol-ct  sfeA  aopiia  iina 
grande  réputation  dans  ce»  Pranacet,  &  il  eafct<». 
gne  la  Théologie  à  Otrecht  avec  beaucoup  do  fuo- 
ces.  Motts  avons  patlé  de  fa  DilTercation  fur  la-  Tolé- 
lanee  dvnt  le  Tbm.  XXVX  de  cert^  KtkRêtk»  fart* 


MfgM0fl4  «lit  ifef»  $iaal  «M  ^n  GoMé»^ 
imde  md9  Ibiétnfcbt  W9irel±^  Oa^P  lù^^ 
IssLàau  •  Sch^vÊi'  vm  do  Btfehnming  mm 
as  ScbriftâB  dàt'  Dfijlm,  uit  Met  Eofçekfch 
Vntâald  àm  Eng«iberi  Noetebûon.  ^rjh 
AfftI  mti  Siuk,  >?69  g^and  ^  de  309  pjii 
£e  BiAne  Libiatcea.  cMRkiesib  bicD  fftf# 
tUé  d»  &s^  CiMni^iioitf  ^  «i  fiitet  tradiikMii 
j^lhuidQift  kt  DéifeKatîon»  Lacloc»  da  c6- 
MI»«M.  VsNKMA.fur  !att»CQre&  le  iMtdKt 

Saciemens  >  I#filf  •  ^^àind^»^:*»  ^'^^  ^ 
^m  m  *t  Oogmvk  de^  H.  Aonditgtlm»^ 
m  â€r  Leefftukkm  daar  t9e  helmrtnihi.  îs 
'P  iaty»  hifibnmm  êw  dm  H^^g'Eefwmr* 
aen  Soùg  '  GeUtfden  Heewe  H.  V  e  »  k  m* 
fbeok.  Prcfejfor  te  Franeker,  17^.  §raad  d^ 

de  iso  pf  • 

Grohingoe.  Nouf  croyanf  Pavoii  dfi. 
)t  fait  remarqiïcf  précéûemmtnt  :  >t  pluptrt 
d^  DiflferttrtIaBt  académique*,  q«rt  fe  p»- 
lilkm  icfptr  les  jeune»  Geat,  q«*  o«  fait 

tettrf 

(  *  )  B»Wi#«*  éts  Se,  To«.  XXn.  Faft.  I.  ^rt^ 
Y.  Part,  if;  4rt.i.  Tom,  XXm.fMtr  I.  -*4m  W 
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leurs  étodesdahs  cette  Université,  fe  diftîa^^ 
gaent  par  refprit  phiiofophiquer  Is  jofiefle» 
lifolidité,  lès  faioes  idées  fur  h  Réligfoii, 
Pamour  de  la  vérité  &  de  la  tolérance   qui 
y  régnent;  &  elles  font  également  honnear 
i  leurs  Auteurs ,  &  aux  habiles  Profefleurs 
qui  ont  fu  former  de  tels  Disciples.  On  peut 
ranger  entre  les  meilleures  de  ces  DiiTerta- 
tlons,  celle  que  Mr.  Bacot  vient  défaire 
imprimer  chez  Spandaw ^  (ovis  ce  Titre:  Prù 
ma  DiJJertatio  Jutis  EcclefiaftUi  Unlverfalis 
de  Propaganda  Fide ,  quam  prafide  Firo  Ctle* 
'hetrimo  F.  A.  van  der  Mark  &c.   EruditOm 
fum  publico  fubmittit  examini  jiuOor  G.  }.  C« 
B  A  c  o  T ,  Art.  Lib.  Magifter  tf  pbiL  JpoSf, 
1769.  in  40.  pp.  68.  Cette  première  Pifferta- 
tion  etl  le  commencement  d'an  Ouvrage  im^ 
portant»   oU  Mr.  Baçot  traitera  de  tou( 
ce  qui  a  rapport  à  Tobligation  de  travailler 
à  la  propagation  de  la  Foi,   &  aux  moyens 
qu'il  faut  employer  pour  cela.    Tout  le  Li- 
vre fera  divifé  en  cinq  Chapitres,  qui  parot* 
tront  fucceQivement  fous  la  forme  de  Diflerw 
tations.  Dans  celle  que  nous  ayons  foDs  lef 
yeux ,  &  qui  contient  les  principes  de  toa« 
tes  les  autres;  l'Auteur  parle  en  général  de 
la  Charité  ,■  qui  efl:  la  (ource  de  tous  les  de- 
ypirs  aujLqi^els  nqus  fommes  ^;Mpf  ttyetj 

les 
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kl  aatres  hommes  ,  &  partîcaliiremeot  dd 
TobligitiOD  où  nous  nous  foQkmes  de  doim 
intéreffer  à  leur  fatut  éternel  t  &  d'7  tra^ 
▼ailler  autant  qu'il  nous  eft  poffible.  Dana 
le  fécond  Chapitre ,  il  protnrera  par  la  vétU 
té  même  &  pat.  rezcellence  de. la  Révéla* 
tion  QifétitnUe,  que  ceux  qui  en  font  fa« 
voiifés  ne  doivent  rien  négliger  poor  la 
cotnmuniquer  aux  autres.  ^  Il  traitera  dant 
la  3e.  de  la  nature  des  Sociétés  Civiles  ft 
Ecaiéfiaftfquesr;  du  droit  que.  les  Eglifes  & 
les  particuliers  ont,  &  de  Tobligation  où  ila 
(bntf  de  travailler  à  la  propagation  de  la  fof^ 
obligation  de  drpit  qu'aucune  Loi  Civile  nt 
fimroit  annuller;.  de  l'afage  &  des  abus  dea- 
Confeffions  de  foir  des  Sociétés  forméesl 
pour  la  propagation  de  l'Evangile;  des  iftt. 
Uruâions  particulières;. de  la  Tolérance  Ec« 
cléGafttqne  &c.  Dans  le.  Chapitre  4e.  il  exa*: 
Dinera  jusqu'io^  s'étendent  les  droits  &  Icp. 
devoir»:  des  Souverains  i  t'égard  de  la  Re*? 
ligion  »,  ft  quels  font  les  moyens  plus  oa 
moins  convenables  de  la  faire  tegner  dans: 
leurs  Etats  ;  ce  qui  lui  don&era  lieu  de  par^; 
1er  de  la.proteâion  due  à  l'Eglife,  de  (eé 
privilèges»  da  droit  des  MagKlrats  i  cet  éV 
gard,  de  la  Tolésance  politique ,  des  Conci- 
les qui  a'aflemblent  par  llautoilté  publique^ 

de 


de  rédvcattdaÀdetinftruâiiioiiipiibliqQes^dei 

lirtIHle€,  qoe  les  tttfls  Ckiétkm  font  toujoori 
les  tteili«ati  ÇitO^eni.  Eofin  idon  le  est* 
nkr  Ghafn^ffi  il  reei»erclier.t  ^*lk  eft  Vo» 
h^9fi^<f*i  'àh  les  I4«tt«iw  feiMâèrei  font  d'é< 
qriirer  iet  aat»ct  Peiip4eâ,  4t  «II!  >é|pi0ite 
piirmj  ctsiNl  •cpMQÉSboce  ^  L*EvtDgilie;il 
jp^lqQera  ^k*  moyem  ks  phis  efioteei  i|«^M 
ppuc  etnpiofnr  pour  cela  ,  ic6  «ibiii  qffoà 
d^it  éviter  &t.  VoHâ  110  fJan  Uefr  imae  A 
ées  :ob}t*t$  Meo  impomns  ;  mais  ila  ne  fonc 
pK  sMi  deffits  dttlorcet  ée  Mr»  «ftftiCOT, 
1**1  j^Ut  en  juger  par  cette  pfentière  Oiffct» 
tijKloo.  II  yiétiA>Ht  d*une  mtfllèna  très  in. 
|&«eflame  ^  ttés  foiiMe ,  par  bios  les  iprioci* 
pta  de  4a  Fteiotophie  Morale^  le  iktolr  qui 
eftinpofié  «aox  Itôiatties  d'usinier  icsnléaibto- 
kte^  deteur  montrer  la  ¥éie  itaS«ifit,4l:é0 
lies  excicer  à  y  nvardier .  non  fiir  ^  eoniraftt» 
te  lit  par  4es  petltéâueiutts  ,  mais  «n  (Aer- 
dnnt  à  fie»  ét^lftii er  &  à  tes  pevfuader.  Du 
reibe  il  ne  %hgk  pas  'dans  ee  Gliapitve  de  it 
Reitgton  Rév4îilée,  Mr.  Bacot  en  |»i4eni 
da<)8  4a  fuite  ^  !1  ne  s'attache  «ai  ^o'i  ptott- 
Ter  robdigwti^,  OÙ  font  iea  lioamies  4c 
tAvaiXIev  A  ta  pr^ypdgation  de  la  Reiigioft 
ijiMpfene.  Oa  <roi(a  p«ttt-4tve  4(«e  le  N«- 

tw« 


tnrt  cite  ^mt  «nfeifMftr'adts  cette.  Riâi^ 
lig^ion  i  tous  les  ilômaet ,  il  eft  fiiperittde 
leur  danavr  «les  îQÛFUÛidDs  é  cet  é§ui4 
Mm  4  atflfi  qoe  le  reànrqoe  tnès  bien  ùùtm 
jodtcieiiz  Aitteor^  fans  parler  des  téDétece 
gMî:  offânqêMt  r«nteBcls«ett  dbm  i\état  d« 
oocfoftiofii»  U  efi  certain  qse  fes  hoa» 
Bics'  iMlSesK  prefqM  dans  le  aiêmd 
èt«coq«e  les  brades*  ft.ne  diffèrent 
d'cljléa  jqn^,  par  it  {scellé  d'acqaérir  «ne 
ceMOii&Qcediaieâe  de  Ja  itc^igion^  &  de* 
a«tre»ticli(rfe8  ftt'il  leur  emporte  de  ÎÊVoiu 
Cette  ^aàté.  doit  ètredéfelpppée  par  ^éi»^ 
MhVï^A  joDS  «éoie  <yie  fhcinAe  eft  pM* 
TeBtt  i  «in  ife  mâjr ,  fes  cmnaffiances  feot 
Kieiofiis  fioM  &  borné  es ,  *  il  efl  coAti» 
sueilMfo^.  Cusccipcibie.de. nooveaai  accro(& 
tuwnu  A  de  notiTeiks  <toQiéres«  N*oi»« 
^ItoMjpus  dTAji^tlr  qm'ètttre  te  (ii|et  princl^ 
pal  SDCMO  Biicot  traite  dans  ce  €iippi« 
JM  ,  4i  lait<dJ¥er(ies  dlgreffions  égaleineiMi 
^Q&tk  AîmétjBSiums  ïmUêû  de  ta  JuHu 
prodeftce  Naiwrdie»  iir  fOfïtleiistte,  fer  It 
bttt^gue.Oiee  s*eft  çtapolé  tn  eréam  16 
iào^  «,  Cm  M  momltté  der  aâiont  de 

FLKSiB:iai«ue«  Itis'câ  forsué  Ici  »  iJM» 
la  pro^HipD  de  8«  Avfi.  Adgr.  le  Prlece 
^adhottdfi  ^  :iii^  SHfHipmt  eêttêuumem 

dis 


4ù.  Ans  ff  des  Sciences*  Eil«  {nibliéra  danf 
pBule  premier  de  fes  Mémoires  »  &  Toii 
y  trouvera  des  détails  fur  Tétablifleinènt  ft 
le  bot  .de  ceice  Sobriété;  Ânnaellèment  elle 
pKOipJE>fera  quelque  Qoeâlop  :  celéi  qui  aura 
lé:  mieux  répondu  redevra  uùe  Mésallié  d'or^ 
frappée  au  cqin  de  k^odétéV  avec  ie  nom 
det  i^Aucebr  &  i*année,oii  il  tsm^  irempoité 
le  prix.  Aétueli^menc  elle  prôpofe^la  Ques^ 
tîofl  fulvauce:  ^els  ont  été  tes  Habitant  de 
Zétlûnde,  jusqu'au  X^e.  Siècle  f  Quelle f  Uuf s 
mmirs  qlsel  itar  culte  «  ff  quels  tmi^éU  tes 
tmmencemensff  hs  pregrès  des-  ^Belles  •  Leb» 
4res ,  des  Arts:  fif  ^  des  Sciences  pahni  eux  f 
^oa^es  les  Réponses  '^doivent  ^/e*  reftitfes  ; 
a(yanc  le  m  ifi  Mai  17^0;  être  mstiptées 
d^ne.fioople  devife  fans  uom  d'Auteur;  & 
tee.accompagnées''d*un  billet  cadfaeté,  por« 
•âuit  en  delTus  :1a  même,  devffe,>d:  éfl^dèdanff 
lè^Bom  &  radreffe  die  TAuteuirî  Oh' fïtâbatttf 
Queles  Mémoires  foient  écrits-'iih  éaraétèi 
res  bien  liGbles ,  len  Fhunaodv  ct  Franc ûîs  ; 
iAi.en  Latin  »  (Se  adrefiés ,  itzssjcsr'àe  pon^  i 
lILt  Jufte  2^eni(:». Secrétaire  de  cètre  Social 

té.  Les  Membres  delà  Société  fté' pourront 
concourir  {lour  lé  ^ii!i*  Celui  qftîHVitiya  rem- 
pocté .ne  pourra fairelmprimér fon EhTcôurs) 
iir«fi  lOBtr  ni^Q  panle»  ni  fi^aréfflent  ni 
à  con- 
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conjointement  avtç  qnelque  antre  Ouvrage  ; 
â  moins  qu'il  n'en  obtienne  un  confentement 
exprès  de  la  Société. 

Elle  propofe  une  autre  Queftion  »  fur  la* 
quelle  iV  s'agira  de  répondre  avant  le 
ï  Mai  1771.  fc.  Quelles  font  les  cnujes 
des  fréquens  iboulemens  des  digues ,  fur' uut 
dans  la  Pr évince  de  Zeelande ,  £f  quel  eft  le 
meilleur  mêyen  de  prévenir  de  tels  ibeuletaens;. 
eu  sHl  en  arrive  de  les  réparer  de  la  manière 
la  plus  prompte  ff  la  moins  difpendieufe  ?  La 
Société  recevra  auflf  tous  les  Mémoires  qui 
]Qi  fçront  envoyés,  il  nUmporte  de  quelle 
part»&  qui  contiendront  quelqpe  nouvelle 
Invention ,  ou  quelque  moyen  d'en  perfec- 
tionner d*anciennes  \  ainfi  que  des  obferva- 
dons  fur  diverfes  branches  d'Arts  on  de 
Sciences ,  ou  quoique  ce  foit  de  propre  â 
les  avancer.  Et  elle  diftibuera  encore  An% 
médailles  d'argent»  en  faveur  de  ceux  donc 
elle  jugera  avoir  reçu  les  deux  meilleurs 

Mémoires. 
ÂMSTXiDAAC.   Lettres  fur  la  dépravation 

de  VOtdrt  Légal,  chez  J.  H.  Schneider 
1769  grand  in  12.  deux  Parties  dont  la  i^. 
eft  de  i86.  fp.  &  la  3e.  de  20S.  Nqus 
avions  d'abord  delTeln  de  donner  un  Extrait 
détaUlé  de  ees  excellentes  Lettres  ,  mais 
Tome  XXXI.  Part.  L  Q  con- 


i4i  '<AsLioi«i4i|]t  iMti  Sciamm^:  ^ 

^ftf'^diM  <4ii«ik|iK«  Oànt^ê  péffcHii^iMK» 

elles  font  déjà  fort  coniHiés ,  nom  roi»  b<»r^ 
ibris  i  «feïîOftcer  ce  ïlècaéil  qo*oo  eo  «  ftîr, 
îfc  qui  fié  favroit  màngutr  dMcte  bitn  reçu. 
^  Habuieu.  Ld  $o>6iété  HoUanâoife  dei 
$rfèneei,  ôtâWîelcî^,a  fugê,  que  k  Qocf- 
tîon  qa'feile  tvoît  propofée  en  17(^7.  à  réfou- 
H3te  avant  le  i  Janvier  1769.   fç:  ^«'at  on 

^écrltJûfqu'mfurVBijtoire  Naturelle  de  notrB 

fatfiel  Qu'y  manque- 1-  H  encore  ?  (f  quetit 

eji  la  meiileurt  inéthode  qifii  conviendrHt  ée 

future  pour  en  donner  urte  dejcripthn  exâdte  V 

\  été  te  mîeui^  trnttée  dans  la  Pièce,   qtfî 

'awîi  poor  Oevife  :   'Nibîl  efl  pàod  bontni 

non  jît  inâagdbiie ,  fi  quieritandi  non  recufetur 

làbos  ;  &  â  rouveftore  du  Bilkt ,   il  s'eîl 

trouvé  que  Mr.  Counkille  Nozemaiï^ 

"Mîhiftre    de  la  Communauté  des   Remon* 

trans  à  Rotterdam  ,    en  eft  l'Auteur,     fin 

çonfSquence,  on  luW  adjugé  le  Prix,   qa[ 

eO  une  Médaille  d'or..    La  Société  a  réfolu 

en    même  iemp$   dVcordcx  4ine    Méda^e 

d'ar^tnt  i  PAutQur  d^une  awtne  Piice  (ur  la 

même  fliatièrie,  ap  cas  qu*il  irou^e  bon  4e 

,fe  faire  connoître.    Cette  Pièce  a  four  de- 

,  vi'fe:  Nil  fcribitur  ^otum.  m    „,i  Quis  hoc 

f  ^^ 
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U^f  fffiéni0$9  Mui^i  ^mt  f$fif0  t^n§ 

4c  magnii.  ^njn    Mmn^a  ffrym  Êf  gutt  «r* 

^a  ^ciéfé  pfopofe  à  jéfyjidxç  ayant  1« 
comtçenciemenf  de  Tannée  1771,  la  Qujef« 
liofi  fuiyapte  :  ^K^/i  jS^fi^  Us  piiiifei^rs 
my^^  Pf^^  fyittoy^r  les  Ççn^x  ^|u  firvfnf 
4  la  9i^v$g(Uionf  l^rf  fti>7/  ^^  p^du  de  leur 
pf^fyn4^ur»  fof$  p/ur  des  amas  4^  tefsc  glùje^ 
4i  Umon  f  m  û^em40  ? 
:  M  QjiielUpi]  qu'elle  ^profipfé  Tannée  der- 
nière è  f éipudre  ayan^  le  çojpin^ncemenc 
4^  Vti^né9  1779.  cft:  Qyiexifâ  l'm  4^  fwe 
À'  Ql^f^m^ons^  Éf  cW*/«o  piHt^U  cQsitri' 
Jmr  è  pirhSUaffner  Ve^if^dment  ? 

M,  7w  /V'"^»?  fidsftkKft ^  Maître  è? 
J^fftl ,  Dpûe^r  flff  P^iiplbphie  ,  &  P^ftf^r 
4e  l*EgMfe  d'£dap,  <'^?tut  fa^  fjoxipoltxe 
xomae  rApteiwr  df  .(a  Piè<^  fw  YH\/i4ft 
gf^tmiHiii  U  P$trie  Io\»  Ig  djeviOe; 'iVi^^ 
fcHbitur  t&um  :  la  Société  M  a  iak  remet- 
tre la  Médaiiie  d*aigeiic  4|u^elle  A^ok  pror 
inife.  M*  MaHkiH  a  ^cé  reçu  en  même  temps 
Membre  de  cette  Société ,  aInG  que  M.  B4' 
nis  van  de  Wynptrffe,  Maicre  es  Arts,  Doc- 
teur êk  Profeffeur  en  Fhilolbphie  &c.  'éin$ 
rUoiverficé  de  Lcyde.  ^.Jean  Franft4s  ai- 
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nunt  Hiorond ,  Chevalier  ^Doftear  en  Méde- 
cine) Membre  de  plofleurs  Académies  &c. 
M.  Jean  Henri  van  Swinden^  Doâear  & 
ProfeUeur  en  Philofophie  à  Franeker  ;  &  M^ 
Cbriftien  Bruinings,  Infpeébeur  Général  des 
Rivières  de  Hollande  &  de  WsftFrife. 

L E Y D E.  M.  lé  Profeileur  Gillissen 
a  prononcé  en  dépofant  le  Reâorat ,  nne 
Harangue  également  IntéreHante  &  par  le 
fujet  qu'il  a  choifl  ft  par  la  manière  donc 
il  Ta  traité.  Elle  vient  d'être  imprimée 
chez  les  LurMmanr  fous  ce  Titre:  ^gidii 
Gillissek  Oratio  de '  FabuHs  £cclefîas- 
ticis  temere  arreptis  ad  infîrmandam  Evan* 
gelii  veritatem  ;  di&a  publia  Lugduni  Ba- 
tavorum  A,  B.  8  Feir,  A,  1769,  ffiuiii  afrf- 
m  Academico  Magijlratûf  Ih  4.  pp.  32.  On 
fkit  quels  avantages  les  Incrédules  préten- 
dent tirer  des  fraudes  pieufes  &  des  fables 
qo*ils  reprochent  aux  premiers  Chrétiens. 
M*  Gillissen  ne  difconvlent  pas  que 
ces  reproches  ne  foient  fondés  à  bien 
des  égards.  Mais  il  obferve  d'abord  que 
dans  les  premiers  Oècles  il  s'éleva  plufieuis 
hérétiques  &  impofteurs  ;  qui  remplifloient  de 
fables  &  de  faux  miracles  les  Ouvrages  qu'ils 
ofoient  publier  fous  des  noms  refpeAables. 
Quelquefois  même  dans  le»  Mvies  qu'iU  at« 
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itfi&Qoienc  faQffevifent  à  Origine;  ptf  ex^,  à 
S^.  Jérôme  &c.  il»,  pottObicnt  riiQfHideoce 
:au  point  de  fe  plaindre  amèrementi  (aps  te 
nom  de  ces  grancis  Hommes ,  de  ce  911*011 
Jeur  fuppofoit  des  Ouvrages  dont  ils  n'é- 
toient  point  les  Auteurs.  M.  Gillisssh 
jCn  allègue  un  exemple  bien  remarquable» 
.Or  il  feroit  très  injufte  d'attribuer  aux  Chré* 
^itiens  les  fables  inventées  par  des  ,fourb0 
flui  enr/pruntoient  leurs  noms,  tl  eft  cepen* 
^ant  inçonteftable  qu'il  y  a  dans  les  frag- 
jinens  à*Hégér%ppe ,  par  ex. ,  dans  les  Ecrits 
de  Qlémm  Romain ,  de  Juflin  Martyr .  d'I- 
fénee ,  de  Clément  d'Alexandrie ,  de  TertullUri, 
de  Cyprien,  d'Éufèhe,d'jitbanofedic.ô\vti(c$ 
chofes  auxquelles  oh  lie  peut  guère  ajouter 
ïbî;  &  qu'il  fe  trouve  bien  dti  fables  dans 
lés  Auteurs  du  4.  &  du  $.  fiêcles.  Mais  II 
îeroît  très  déraifonnable  de  juger  d*eux  coni- 
Wé  on  jugeroit  des  Ecrivains  modernes,  & 
ée  les  condamner  avec  la  môme  rigueur, 
il  faiit  conlîdérer  le  fiécle  ou  ils  vivoient, 
&  les  comparer  avec  les  Auteurs  cootempû- 
ïàins^  qui  certainement  étoient  en  général 
p^los  crédules  qu'on  ne  Vefï  aujourd'hui ,  & 
4ui  n'avoient  pas  à  beaucoup  près  l'exaâi- 
tude,  l'efprit  Philofophique,  la  connoiflance 
des  Tigliss  de  la  Critique, qui  diftioguent lea 


«40   JAULiotiftlÉct  S^U  Séiwieu,   '■ 

Ecrttafcff  d^  boî  jbirli  lyaillelirl  plùffléûri 
êëé^m  €ti{  tftfûë  l«l  cfbtoff[eftc'étoén&.  été- 
br^eni  notre  Sié.  Reiifii6n  ,  éioleht  éH 
éens  fî Aptes, créduî^è,  tf on  efpHt  peu  culèf- 
té ,  â:  q\i!  ayant  été  ithbut  de  fables ,  dirrii 
lf<W  eiîfaftdé/cdttfétVOÎéDt  ùîie  difpôfitîdh  â 
Crblrcf  légèrfenietit  les  faits  'prodîgîeut  qu*trh 
leur  ràcbntoit.  Ils  ravôiéht  que  les  Apôtres 
âvdieiît  tait  aôé  inânitë  de  inirâclel, &(]U'n 
i'en  étôit  peut  être  encore  opéré  quelques  qnt 
dans   les  deux  ou  trois  premiers  fiêdes,  îlt 
foùhàîtoient  que  pour  l'honheot  de  là  Religion 
il  s'en  lit  toujours  de  nouveaux ,  &  ils  étoiénc 
ainâ  portés  i  admettre  fans  trop  d*€f^àmèh 
ceux  (iont  ils  eDtendoient  parler,  &  qu'ils 
croyaient   ai^ec   à'auunc    plus    de    facilité 
.  .ou*il8  (es  defîioient  ayec  plus  d^ardeuj»    il 
faut    auffi  fe  rappeller  les  temps    orageux 
jjes  preniers  fiècles»  les  dangers»  les  exils, 
ùê  pcrféctttions,  les  qaJamités  de  toute  et* 
j^èae  QU*e(rayoieftl   les    Chrétiens. ,   £ft-ii 
fiirprenim   que   dans  des  Girconftanaet  fii 
triftcs^  û  calaiDiÈeuff t.i.  îlfi  n'cài&Dt  pas  If 
Jèifir  d*txicniiief  \^  «htCèf  aiifii  fcinpolcii^ 
{(lisent  ittt*ils  raoreiefctt  da,   k  qu'iJt  ftd% 
tinrent  avec  trop  de  fàdf Ué  ki  fsttà  (|uJ  Itut 
parolflblent  fatrdrables  à  ta  eftife  ppàr  :fab 
quelle  ils  foufftotene  ?  D*ailleurs  11  y  avott 

fans 


tkûs  dottte^  iloit ,  cMiÉe  il  f  cm  a  ta  diia 
tottft  Uê  cempi  »  dei  cent  pert^n  ft  bypocft 
Ml  f  q«f  P^ttr  paroltfè  séKét  #  pûor  ftire  pot letf 
d'eok  »  pO«r  scqitérk  de  te  répitatloo  dk 
peut-être  drt  richeffèi,  ftege<Hént  des  W& 
(oitet  »  S  fôt>p6réiéfit  des  tttraciei ,  qu'llr 
trcnivôient  moyen  de  ptrraiderèdei  bommei 
^évz  ft  itaéitte  édafrél ,  miis  qui  Jdtcint 
des  autfêt  pur  eût  mêmei  pouvoleot  tlft- 
nent  8>a  larflfet  iiApafér.  Il  eft  donc  toot 
naturel  qiie  leè  DoAeori  de  rEglife  fe 
foient  ittéz'  tottyetit  trottpét  dam  leuri  ré« 
tks ,  qt^ilt  afent  irippdrté  de  boline  foi  dés 
frîûdigés  qu'ih  h'atofenc  pat  examinés  avec 
^S^±  dé  Ibio  ,  &  qae  qoelquefofs  même 
quoi  qu1l8  tttîîitit  âeî  dottes  fur  la  vérité 
de  ces  hîftbrr^,  flà  sitêfit  cm  en  detolt 
faire  mentioh  dahs  leurs  Eéfits ,  uniquement 
|)afce  qu*êttes  étoléfit  généralement  reçues^ 
Enfin  lors  que  l'ufage  fe  fut  Introduit  de  cé- 
lébrer dans  des  Difcours  publics  lés  louan* 
ges  des  Martyrs  •  &  de  faire  l'éloge  des  au- 
très  fidèles  qui  &*étoient  diftingués  par  leurs 
lumières  &  par  leur  fainteté,  les  Orateurs 
crurent  pouvoir  ufer  des  privilèges  des  Pa* 
négyriftes  :  ils^  n^obfervèrent  pas  toujours 
les  loix  févères  de  rHiiloire ,  ils  fe  permi- 
rent quelques  amplifications ,  quelques  eza- 
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gérationsftils  firent  ufage^det  meryelDet  qaf 
ft  débiçoient  â  rhoaneur  de  leors  Hérof  ; 
&  c'efc  là;faos^oute.rorigine  de  h  plus 
grande  partie  .de$  fables  qui  £e  troûveni; 
dans  liçs  anciens ^  Auteurs  Eccléiiaftiques. 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  manifeûe  que  ces 
fables  ne  fauroient  jamais  fournir  une  ob^ 
)eâion  folide  contre  le  Chriftianif me,  qu'il 
n'a  Imamats  eu  befoin  de  ce  fçcours ,  qu'il  con- 
damne féyèreiqent.  toutes  fortes  de  fraudes  » 
qu'il  $'t&  toujours  foutenu  &  qu'il  fe  main- 
tient  encore  dans  tout^fon  éclat»  malgré  le 
difcrédit  où  ces  fables  font  heureufemçnc 
tombées;  &  qu'il  y  a  une  différence  im« 
oienfe ,  &  très  facfle  à  faiOr ,  entre  Jes  faits 
Silraculeux  qui  font  rapportés  dans  l'Ëvan- 
gile.  &  les  prétendus  miracles  auxquels  les 
anciens  Dodteurs  de  l'Ëglife  ont  ajouté  trop 
légèremc'nt  foi.  C'eil  ce  que  notre  iiabile 
frofefieûr  prouve  très  bien,  &  Ton  concile- 
ra  faiis  douce  avec  lui^  qnç  c'eft  une  frâudè 
bien  impie  aùz  Incrédules ,  que  de  mettre 
Tur  le  compte  de  notre  ^te.Religion  les  fau- 
tes d'un  petit  nombre  des  fes  Disciples. 

La  Haye.  Nous  avions  efpéré  que  quel- 
ijue  bonne  plume  traduiroît  en  François 
VOuvrage  que  le  célèbre  Philofophe  Juif, 
lAr.  M 07 SE,  publia  il  y  a  deux  ans  fur 
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V Immortalité,  de  Pame^  &  dont  noas  parlâ« 
met  dans  le  temps  (i).  Si  nos  vosaz  i 
pet  égard  o*ont  pas  encore  été  remplis  » 
nous  nous  réjouifTons  au  moins  de  ce  qu'on 
vient  de  faire  une  bonne  Traduftion  Hollan- 
doife  de  cet  excellent  Livre..  Elle  parott 
che2  P..  van  Cleef^  fous  ce  Titre.:  Pbedon  0/ 
ùver  de  Onfierflykbeyd  der  ZieU  ^  in  drie 
yzamenjpraaken  door  Moses  Mevdels- 
zooxi.  Waar  den  tweeden  verheterden  Druk 
uit  bet  Hoogduitfcb  vertaald  1769.  grand  8o. 
de  211.  pp. 

N,  van  Daalen  a  imprimé  :  Zedekundiga 
Brievenover  bet  geltdimitsgaders  de  deugdin 
en  Pligten ,  met  welkers  bstragting  bet  zelve 
onaffcbeidbaar  verbonden  is  ;  ^  c.  â  d.  Lettres 
Morales  fur  le  Bonbeur,  &  fur  les  vertus  ^ 
les  devoirs  à  la  pratique  desquels  il  efl  infi^ 
parablement  attaché.  Tendimus  ad  Coeieftem 
Patriam.  Première  Partie  1769.  grand  8çr« 
de  187.  pp»  Cet  Ouvrage  mérite  i  tous 
égards  d*étre  connu;  &  nous  comptons  de 
nous   en  occuper  le  Trimeûre  prochain. 

(  I  )  Bihliptb,  des  St.  Tom.  XtViII.  fart.  f. 
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en  Théologie.     A  Genève,    chez 
PbiUbert  &  Cbiro!,t:  1769.  pp.  12$, 

l'Auteur  par  un  court  Avcrtîflc- 
ment  daté  du  25e.  Juin  ^y^, 
nous  apprend  lui-même  Toc- 
cafioé  &le  but  de  cet  Ouvrage. 
Il  avpit  fait  .au  Vénérable  Confîftoire  ^  à 
Tentr^p  de  cette  Année ,  un  bifèours, 
qu'on  a  fouhaité  qu'il  étendit  &  qu'il 
publiât,  comîlie4>i^prà<  à  ilbconder  les  fa- 
ge$  ipefurcs  que  prennent  aâuellement 
dans  cette  Ville  les  Condnfteurs  de  I^- 
tat  âe^ce^x  de  l'Eglife,  ppur  arrêter  Ie$ 
fundftes  progrès  du  iricé  &  de  l'Irréli- 
gion. Il  fe  propofe  de- parler  en  Citoyen 

autant  qa*en  Chrétien,  :pû\XT  montrer 
particulièrement  à  Tes  Compatriotes  » 
quel  abîme  on  leui'  créufb  par  la  folie  de 
)!impiété:  &  combien  leur  intérêt  tena; 
porel  &  rpirituel  fe  trouve  lié  au  main^^ 
tien  desr  bons  principe  qui  leur  ont  été 
transoiis  par  leurs  t'ères. 

Quoique  l'Antenr  ait  fbr*tout  en  yuo 
Ik  Patrie ,  il  dit  tant  de  cbofes  d'une  ati« 
lité  générale  &  fi  convenables  i  notre 


rAtRtt,  Mât,  JutSt,  ïj^.  ^sJI 

f  (bmps^  'que  fioiu  wsffôûs  par  cette  raî^ 
&n  ûe  devoir  pu-  tarder  d'en  uoMt 
compte  att  publie.  •   - 

Le  d<biit  de  oct  Ouvrage  eft  fort  fim^ 
pTe/4t  ne  fait  <)u^e!i  traber  ]e  plan  par 
*ce6  Irois  propofitiôiisi  ' 

1^  Lts  hnm  mmurs  font  l'ordre  &  là 
bontïeur  de  là  vie  Immalne  &  de  la  SIcn 
çitfté  cifîlë. 

<  ^.  La  Rêûgi^  eft  la  vraie  Ibnrce  dea 
bonnes  mœurs; 

3*.  Le  (Me  éBvht  élt  l'école  &  lé  fbtt^ 
tien  de  la  Relîgioti.-  ;  -  ^ 

On  fe  prapoTe  de  l^i-ouver  éhatiune 
dfc  ces  propofitidnsr&t  comme  eHca 
ènt  un  tûté  t>olitiquè  auffi  bien  qa'ud 
câté  religieux^  on  Te  permettra  dé 
ks  '  tûVîftgcr  fotls  l'une  &  4'autrc 
face. 

Là  première  partie  lie  contient  qtf« 
douÈe  pages.  On  définit  les  t>onnea 
inàeurs;  &  l'on  eu  montre  les  avanta» 
ges>  tant  pobrles  particuliers  que  pouf 
le  p&bljc  ,  par  oppolîtion  aul  moeura 
déréglées  &  vicieufcs.  Ces  deux  tst-> 
blcatix  forntnt  an  contralte  frappaàt. 


périence  journalière.  ,SiQn  y  -.  Ut  c;«t;tp 

dérèglement  eB  tgijt,  jrpj^  ^'^  iBlf 
Ire  id^f^fOfliW:-  .UtvfriWiMtrf  «làn?  sa 

auffi  que  la  vertu  eft  fur-tout  s^segiijiM 

4f0i»ii^  {;$«(  iR^^li«8in«  &,xiPc^QS 
le  Peuple  a  de  if  rjç  ^  (^iwflgifWfiBti 

|A<iS il;i55e?rtp.fli»  i^f^up' <3ftprQi ^t 
les  vertus  ^  févêteJe  çar«0j|re  <^^9g 
i&}i^àp  dans  un  homme  publij:).    .. 

X^  fepoRde  paffie  ^  la  plus  -ètçnduf* 
K^ç»  gu'qlle  çôikaàè  o^ccflfiçfp^ 
Iijjis/dÇ:$ç*Uère.;     r»    ,'  :   '•  r 

c: ABrps  JSrok  ^t  Çfijpot  de  (fc  qu'on* 
fait  les  Légiflatenrs  &  les  Philofog^ 


.  :   "  Paycn», 
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ffJFiautîYf  ftt|  corvomiiyç;  bUû  âio  fb 
confêrva  chez  le  Pbipirliébrâi^:pàreâ 
qstfi  Itriêcoilâe  pardQ  cht  0écaldgite4toit 
foUdérJSif  I»  présnière;  L»peffeâi<»i  4è 
etuiftiantâne  cDnfifte^à- dVoir  liéla;^iii» 
earocl|e]itaîmofde'idegd>oétQ€9 ft;  àdei^ 
fatt^T  propres  àrliii  Sarir  d!appiii*  Làrpiif 
un  eray  GA  delà  liiib>ibpine'  OhfëUen&e  ^ 
<ifi  montBè  combiuf  eittf  eft  pA){M  i» 
fimâifiierle  CGeor  »  4i^k  fiÀrr  le^ftheoi' 
lies  famiUçiS-cQlui  ^  iiailon&^^àèM4f 

t  it  ce  tableau  faccèile  cefut  <te  llm*" 
^té|,  .C0iifi4é|:iée  dans  fes  raemest  dans* 
ffjs  braacbesv  daoa  ic&'  diTcrfes  formes 
qu'elieprend  &  daoa  les  firuicd  vesimeint 
qo^ellp^rte*  C'eft  propreiùent  ime  Hi* 
ftoké'de  rirréUglmw  Gomine  ce  qui 
Q^)ça£léHfel'<Q)iit  reiigiœx  c'eft  Pimeiw 
tion  de  faire  la  voiojQté  de  Dièh»  l'es- 
piit  irréligieux  confifte  att  contraire  dans 
le  defir  de  s'afii*anchir  de  cette  dépen-^ 
dance  pour  fuivre  librement  fcs  pro-- 
près  penchans  %  pour  faire  f»  propre 
volonté^  pour  Ce  livrer  à  Ibs  paffion»» 
fans  autre  gêne  que  celle  qu'on  roudra 

A  3  f<^î- 
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ibi'-m^e  y  apnorter  par  une  pruden«. 

ce  charnelle  &  par  ménagemeni  pour 

fes  intérêts  temporels.  /  ; 

Dans  des  fiècles  »  on  a  vu  au  millea 

des  :  fuperftitions ,    phifieurs   exemples 

^'impiété  groffiére  &    brutale      Mais 

^ns  d'autresfièdea  &d'autr«pays  ,Vim^ 

pi^tci  devient  plus  commune  &  plus  rafi* 

née.    Elle  cherche  à  découdre  ce  que 

4'autref  voudroient  rompre.  Tout  fiédo 

d'ppulence&  de  luxe ^  fut  un  fiècle  d*E« 

picureirme:  la  Volupté  &  la  Fmimc  Tout 

alors  les  deux  idoles  du  monde;  les.  es«»^ 

prits  étant  alors  polki&  dcliés,  quantité  de 

gens  abuicnt  des  talens  de  refpritpour 

autorifer  leurs  goûts,  ou  pour  flatter  ceux 

du  fiècle.    De  là  tant  de  fyftêmes  plus 

ou  moins  fpéciei^x ,  pour  amener  quel* 

quç  eipèce  d'EpicuréiJme  fpiculatif  qui 

ferve  d'avocat  à  fEf^curéifme  pra$ifue. 

Cette  marche  de  refprit  humain  eft  ici 

fort  bien  dévoilée    Ainfi  Ton  vit  rena!*: 

tre  à  Rome  la  Pbîlofopbie  Epicurienne 

fous  les  brillans,  mats>  peu  Chrétiens» 

Pontificats  d'Alexandre  VI.  de  Jules  II. 

&  de  LéoaX  ^d'où  elle  fe  répandit  dansr 

»  ,    . .     .        .  -  fCS 


/ 


At^iI»  MaIi  JtTlK,  17(J»/  2|7^ 

lés  pays  de  Europe  ks  |^s  riches  & 
les  plus  di(i)orés  à  ft  corrompre;  ce  qui 
fit  que  les  Réformateurs  n^eurent  pas 
moins  à  combattre  les  18>ertias  que  leS' 
Wgots. 

-  La  Réforme  reçue  en  plufieurs  pays  ,y 
eut  une-  très  bcurcuie  influence  flir  les 
mœurs.  Mais  quand  Populence  s*y  eft 
auili  introduite  avec  le  luxe ,  on  a  tu 
l'abus  des  richefles  s'aflbcîer  avec  l'abus' 
de  l'cfprit.  Le  vice  s'accroît  par  Tirr^* 
Ugîôn ,  Se  rirréligion  par  le  vice:  ces 
deux  chofes  fe  donnent  la  main. 

n  fembloit  dans  le  fiècle  précédent  » 
que  teux  qu'on  appelloit  incrédules  s^zvrè* 
toient  au  Déifme  »  &  fb  piquoient  d'ad- 
mettre un  bon  f]<tême  de  Religion  na« 
turelle,  en  plaidant  feulement  contre  la 
Religion  révélée.  Peut-être  en  ciTct 
plufieurs  d'entr'eux  ne  penfoient-ils 
point  à  aller  plus  loin.  Mais  pour  peu 
que  Ton  connût  le  câear  humain  qui 
tend  à  l'indépendance ,  on  devoit  bien 
prévoir  que  la  plupart  de  ceux  qui  rejct- 
toient  fi  légèrement  l'Évangile ,  ne  tar* 
deroient  pas  il  s'aSVanchir  également  d& 
i  A4  "  joug 
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JeWvdq  J»  WigW»  «««Ml»?-  Auffi  loê 
;|-t- /yt  ym  Bc^#  I|e\i  lâcber  le  pkd 
tjp^t  fiîr  u^pçiçt  >.t^Qtôt  fut  im  autre. 

Tamejes  autres  là  li)>ert^,  jurqu'à  faii^ 
4p  l'iuuQin^i|fM{^çl^r.  d'autres-  To^t^ 
xAîs  au  ranjj^de&^a^mi^'^  <^  n'ayant, 
quç  î/iuftûiâ  pour  fiu^  $e  font  poJUQtjfc 
f^i^s iun  or^em^r^If,  À:  ne Toiuè  ^, 
comptables  de  leucs  avions;  d'^ptrç9 
Qnt  ^uii  1%  Piovilencp;  d'autres  eQ 
Tiginent  ;|ujoi^'^^  niçrnne 

Création.  Sç  un  CriSd^eur ,  jufiju^à^  z9Q^trç, 
rexiOeiiMspi  detJPiçw  gp  •  rang .  des  fimpjçs 
pi^objêiiaies^  J^g^ftdigîon,  na^nella  cA 
Wç  yha^toa  coçRofée  df  cinq  pji  fi% 
Cb^nff9&'  <iusï,rpJirompft9Tirui».o«f 
If?uti^,.^%gaprjei)lt  à,&n  tjH^i  ç(l  d<^ 
fe  fçu^iie  à^  toute  Loi  Qiifiqe  >  âc  % 
robligationi^  ^dr&cçmp^f^e;!^  cc»qn. 
duife  au  Jiij^'ïlipr^'c»  Dc-Jà-  vient  que 
la. plupart  dès.  incrédules^. 4e  nos  jours^^ 
)i'ont.^ucuuecroyjEUtx^efc|K)fitiye^  aucun^ 
fyftêmc  yiÊté:  ils  '  voltigent  d?une 
ibrapclie  à  l'autre.^  &;  ramaiTent  toute  Ibr« 
If  d'objeââons^  tendant  à  détruire  %i; 
çieîiëdiHcr.      ■      "'  ^       '  Ceft 


i  i^fonocr.  ayçç  cu?^  ç'^.mç.'i»p^ 

éiakme^  cpjfttr'çùx  ;.  CjjtcR  tes  damais* 
quàntjsniî!  sj'obftinçnt  àltêftif  w  lança-!. 
gé  ma|/.'â!lbjit|,%u  yrÇtbp'iè^c.  La,  v<^i» 

attaqa<àw!çn??rr;i.Q9ieia^^  règle  ^ 

r^s  si^indftçj;^  tout:  leu^  é(t  bon.  ppory.^ 
.  qne  cel^)c§  xQ.èhc^  Qu.àVf^c  bnllcar 
fpur  cfçrît,  ou  à,  flatter  leuç  fçcrct  ge% 
chant  4  Fiîî4^Çcn4Mcc^  ^    ^ 

Avcp.  Cjci^j,  dit  notre  A«t^ur,  vou# 
les  verrez  Couvent^  poui:.  mieux  con^ibAtf 

^L.;  même 
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niêmc  Religion  naturelle  quMls  trahîf- 
icnt;&  pour  faire  honneur  à  leur  partît  ' 
louer  Socrate,  Ciceron^  Mare-AuriU, 
yulien^  dont  pourtant  la  Philofophie 
/  «oit  tout  autrement  rcligieufe  que  la  " 
leur.  Car  qu'eft-cç  que  les  opinions  qae 
Ton  renouvelle  aujourd'hui ,  fipon  ce 
<jûe  ces  grands  hommes  méprifbient, 
ce  qu'ils  regardoient  commç  l$i  lie  d<^  la 

rhilolbphieGrccque,cequçCiceron  appel- 
Iblt  Icfintiment  dequel^s  petits  Fbilofopbeii 
Après  avoir  dépeint  ces  feux  Théiftes, 
on  montre  coi^bicn  ils  ont  pris*  Pèfprit 
de  Sedte ,  avec  quelle  ardeur  prefque  fa- 
natique ils  cherchent  à  faire  des  proAs 
Iytes,&  quels  mauvais  moyens  ils  çiUf 
ploient,  cherchant  fur-tout  à  féduire  la 
jeuneilb  par  Tamorce  des  plaiiirs  &  de 
f  lndëpendançe,comme  auffi  par  la  vanit^ 
du  bel  efprit.  As  ne  celTent  d'accumu- 
ler &  de  répéter  de  mauvalfes  objcdtions, 
tm  diffimulant  les  folides  réponfes  qu'on 
y  a»faites;1ls  y  mêlent  d'indécentes 
railleries ,  &  ils  fe  prévalent  de  la  frivo- 
lité du  fiècle,  où  tant  de  Leâèurs  font 
accoutumés  à  ne  rien  approfondir  &  à 
t  pré* 


prëfërer  lé  plaidait  au  férieiiz. 
.Avant  de  montrer  combien  et 
Ibpbifme  eft  pernicieux  pour  les  mœurs, 
qui  iopc  ici  l'objet  principal ,  Mr.  Vrait; 
KET  a  cru  devoir  écarter  une  obje£tioai 
que  Ton  entend  fou  vent  faire»  qui  eftj 
que  lç«  hommes  agiiTent  fi  peu  par  priii^^  ) 
cipes» qu'il  importe  peu  quelle  croyance: 
on  leur  donne»  puis  qu'il  y  a  tant  de  dtf-  : 
vots  vicieux ,  pendant  qu'^9  voit  dci . 
incrédules  bonnêtes  gens. 

L'Auteur  foutient  quç  ce  A>nt  pouc^ 
l!orâinaire  les  opinions  dont  l'efprit  elt  : 
Imbu»  qui  rè&I»t  la  conduite; que  Ict; 
principes  peuvent  être  e^çaltés  au  point . 
de  produire  les  vertus  les  plus  difficiles;, 
que  lorsque  la  foi  Chrétienne  a  pris  raçiv^ 
Oe  dans  l'amer  elle  n'eft  jamais  ftérile; 
^ue  les  dévots  vicieux  pe  font  point 
des  dévots»  m^is  des  bypocrites;  qu'uii^ 
Tartuffe  eft  un  Epicurien ,  .mx  impie  ; 
c|ae  tous  les  grands  malfaiteurs  fbnt  réel-^ . 
Içment  des  impies  deftitu^s  de  crainte  de' 
pieu  ;    que  PEglifc  a    fcis  hypocrites: 
comme  le  monde  a  les  liens  »  comipe^ 
I9  FbilQfophiç  ^  Içs  fiçn?  ;  qu'il  ft  peut^ 

que 


i}«ieroâ  ttovomlpmmi  ki^à!0iiff^^ 
fcfcair  le  déSmt^etcxitaiJoiis  ^'traat  ttlsf^ 

1^  l^iii  âiir  «itc^ipKàca»,  ^âiiHr  fttr  test' 
ftliies  communes  (|u%]te  pemâc  ii'ofta^r 
ftp  Is^  totalité  ruiic  Ni^oiî'i' lyt»  <pte 
I^ni' pouf  aeriCQÎéP,  eômtne' ob' eàktile 
les  effets  de  toâiês  le^^atif^  momies  ;- 
<f oùtl  i^>t<^e  l^mpirfié&n^^ittnes 
commsimi,^ii^  ptodbii'e  une  ett^ncr- 
ttoii  fltK\^tb9  etnné  Rmlé  de  Viiîes'<^^ 
curs  ;  miis  qné  ff  cHctortiBéîdfefts-âe^. 
jini^  bârdîes'&  agitées  dé  ftbftespafi^fls'i 
cHi^  fera  des  ^ft¥îéfats. 

Gela^  eîiigeelt  des  dêtaffe,  au»  ea^ 
dbiine-t-oïKjtii'fônttriJfes',  cffrâyans;- 
mais  tfop  bien  (bndés  fur  ^expérience. 
:  On  cxœfiïié  erifuite  ce  que  quelques 
perlbimes  croient-pouvoir  (bbïètucr  à 
I*  RcHg^ôn  pour  fèrvfr  tfé' fféià  aux 
It<toatûs  f  ç^  rhbiiliSir:*  *Ôn  dcmiie  à 
ce relTotkbn  jufte:'î)rix,  &  Pon  montre 
ce  qu'il  vsuti  çGraflbciant  à  la  Reli*. 

gion 


\ 


cette  ipj^n^de  |ui9ç:iQ9iarei  nds  «tt  «• 

ifi»^«5  ^  .qui  l'Qa  i«itJ»«i>,  iqu^pr^ 
4a'oi|:^Qr  jiu^siefi^a^^  acfwdecJ^ 
Cçria|ili)e$:i^^cpnigB^i9(bc$»»me  oit  ^ 

trc  Jç» . ,  wlWf  .j  éRg  !  tes  •  idt^O^tegte 
;  llQ&ilr^i  qui  «fi  {oi(t0ts(ti^  le;  DjTOt^ 

PiviSi  .en  attaquant^  4>#^n(ftion  natùî' 
reûe  4oJ:Mfte#  de  l!itijpfte  «..«.bienf^ 

que  «V^pit .PttTiilr .i# JSOfltÇri;  la  «cençp 
&  à  ragarçib^r;(Ptrfi«pww«ty  a-i-cj 

le  JHfqu'a  établir  un  '  despote  aveÀ.wi 

I»r  J^  çfSifif e.  ,.Itoina3i^s;dopn^  *  |p^ 
Pewift;' «ife  ^JPffr.iUftuiÇcwvtowBfteiii; 
#0^9!  ^ilegigéré^  dei  s%p^^)^â«?  }!|S# 
.  Wir  |*.4ïrf«t!B.  de  ït'm»  é»^^  '«»• 
IJi^^jl^âg^^^tfafi^JlirÂ^  M^i» 


I 


lUn  d^fn  5eèp€re:dèf€r  •  IPlûs  tin  Petf- 
:)^ée(t  libre  ^^aâ^ir  lui  importe  de  trou« 
irér  dans  fes  moturs  &  dans  (es  propres 
tprineipes  r  ^  prélèrvatif  côntfe  la  ii^ 
*«efi<^^  la  ttuittiènce.  Que  feroit^^ee  fi 
4t  i:^i[>câ;  dés  Loti  Divines  néibp|4éoit 
:{Mis  à  la  fotbièfle  de  rautorité  humaine! 
:iQuè  (eroit  '4e  ti  ayaiA  peu  "â  eraindre 

^  ^doi  homoaes ,  on  perdait  coûté' crainte 
tle  Dieul  L'Auteur  qui  ne  perd'jamàft 
de  vue  la  République  où  il  eft  né ,  obfer» 
^>re  que  c'eft  Sir^àes  principes  qu'elle  à 
été  conftituée  &  qu'autant  que  fès  fa-^ 
-gcs  fondateurs  aimoîciït  aiti  Goii verne- 
lîient  populaire,  autant  pHretit-il»  fotù 
^y  faire  rèpier  la  Rcligîori:  àe'fiit  lài 
dft.il/.ecimént dcrEdiâce,&  if  dl  toui 
lours  dàtigèreux  pour  un  Etat«  d'en  laifi 
^4sr  perdre  ou  altérer  le  principe  coniUi 
Catif. 
'  Mr.  J.  y  RmiJpfM ,  B  pris  tn  tout  feni 

^  ^  contre  pied  ét-Hobhés  D'un"  cdté  il 
«  donné  la  plus  grande  étendue  aux 
idées  de  liberté  &  d'égalité  ;  de  Tautre  il  ft 
bien  feiiti  qne  cela  même  rengageoit  à  f 
itoetttclecorrcftif  oa  le  WùXtt,  «poida  d« 


f 

\ 


.  r^  4es  priiici^es  rtligieuz  II  âonnaâoQc 

âi\ns  i09  ÈmUe  an  plan  aifez  comfdct 
.  de  RtUgm  naturelle  >  &  Jl  tâcha  dans 
.  ibn  C0»fra^  &vitf{  d'en  faire  la  ReSpan 
.  jCn;âlr  comme  une  Loi  de  PËtat.  Mais 
.le.  biqn  qu'il.a  fait  d'une^main^  il  l'a 
ifiXé  de  Hautie  w  en  laiflant  de  côté  le 
Chrii^iff^e^  rcoflomejlnc^  inu» 

tile^vf^çÂ^tjfniême  de  lio;  déprinacr 
par  dpfV$*JÇftÎ9»s  i^us  lî^ciçufcs  qi»ç 
(blidesy,(^^  \i»^  contraires  aux  éloges 
qu'il  cn'f|iJit'*ên  d^autres  cioàroits.  Mr, 
V&RH£T  découvre,  en  deux  pages  tous 
les  défauts^dç^jplan ,  &  indique  les  fortes 
ràifons  qui'  ^vént  nous  fairje  r^rdcf 
le  .Chriftianirme  comme  un  ivgplément 
Wceilaire  à  k  feelîgîon" naturelle,  dans 
l'^at  prcfcnt  de  l'homme  j  jSc  même 
comme  l'unique  moyen  de  la  conferver^ 
puîlque  c'cft  lui  qui  l'a  fait  revivre.  Si 
qu'on  voit  encore  ceux  qui  l'abandonnent 
tomber  dans  les  plus  grands  écarts.  Eq, 
effet  les"  troi^. quarts  des  homnics  teia- 
dant  à  feçonèf  totit  frein  ^  fi  vous  de*» 
tmifezeiict»  l?i  croyance  dHiite  Religion 

poiitiTc  annoée  ^  une  forme  de  culte 

qut 


•• 


^y  fes  iieolt,^  à  ùft  oaD^^^èAittit  ^tt- 
'  W6  <^'ili  ftvbitfftè  .a|)prâ  è  itf^eâér  ;  Ht 
fie  fd'olit^ës  âës  lîtéculatic^s*  [éilâ^ 
piques -qifi  iiéttfraût  feài  iriètdt:  Abtà- 
=  donnés  âtors  à  tbulr -pro^  Hëes,  ils 

11441  pvt  fÔir'HJUé  qàiaÀtitiF^'^c  ont 
4llffi  '«viflliétint  la  iècoÀdet^âiriR^  dé  ik 
■fr^0eih ,  pour  s'atithorfJStf  ^n'&tt  plus 
<%rétiens,  &:  &'onc  tenii  atlbuii:  coia'> 
^(jle  la  première,  qui  à'  dtVe.Vrai  cft.trop 
ihjètÊ^hyilime  pour  le  ëodîtfftui  â£s  Leâ* 
feurs.    À  ..'.,.., 

•  Un  atltr*'  àéTauT  ebjf'-'piàfl -fle  Ml*. 
ÏLouflteu,  ciètt/ae  ti^avdif  point  ètaWl 
dé  CUltii  bjii^on  eflenti&UÊ:;  ^ui  ne 
ikç^6i^ià^éii.c  avëdi^âi  .ptihelfiès; 
iàr  il  veûi.c[vctdut  le'mtJfià^  âît  une 
kéï^(itîf)M&  tottithéiift^réndra-t- 
èn ,  -Ô  ëlte  ïi^'' pàï-liîftyiée?  'fi  bâiî'- 
fiit  d£  ik  fpbtitiiie  '^uèPqâ^if  $jul  n^ad^ 
feettrolt'  ftl.%ii'  ÎVttèniè  RéUgiénif 
mais  (îôàrtiièirt'dillingticif'déUJC  (jtii  t'ad* 
iinettefit  â'avai  cèuk  qâtÀè  i'«Èbil6tien« 

.pas 


AvKtt ,  M»,  Jmiî,  l'jôg:,  ^ 

pis  V  i  ■  il  ft'y  a  aufiune  (>TofdBQû  cy-j 
térieureVaucan  adcpuroà  chacu4 
montrer  &  déclare  fes  ftaticnens?  Cet 
Article .  conduit  M.  V.  à  foa  IIIc; 
Point.  Il  fait  obfcrvcrque  toute  Reli^ 
gionaeu  quelque  Culte; que  le  4*.  pré-; 
cci^.  du .  Dëcalogue  étoit  jine  Loi  ex- 
eellntjej .que  lés  Chrétiens  la  retinrent 
dans  le  Dimanche/  iionfidérë  tcmt  à  la 
fdts  comme  jour  de  repos  &  comme 
iùut  âe  dévotion  publique  ;  que  les 
Proteftans  en  fupprimant  d'autres  Fêtes 
d'irititution  humaine,  fe  montrèneot 
d'autant  plus  fcrapuleux  à  bien  obfervcr 
cellerci ,  &  quelle  ëtoit  à  cet  égard  Té- 
difiante  régularité  de  t'JEIglife  de  Genè«- 
Te  comme  des  autres.  Eglifes  Prote- 
liantes.  Ainfi  les  Loix  Divines  &  hu- 
maines concourent  à  nous  en  faire  un 
devcHf* . 

Il  joint  à<îelà  de  belles  réflexions  fur 

J'excellence  du  Culte  Chrétien  ,  dans 

toutes  fes  parties;    fur   ce  qu'il  rend 

conamune  &  popylaire  une  Pbilofophic 

'rcligicufe&  morale  très  pure  &  très  re- 

levée  i  qui  autrement  ne  feroit  connue 

Tome  XXXi:  Part.  IL         B       que 


tôt  BaÉL»rawgrE  «a  Scnnwfcf 

^t  de  pen  de  perfiumes;  fiir  l'ètdjgt» 

tiott  où  iioat  fauunet  tons  detmdfie 

qodqtie  homfiuige  au  CréâUxa  ;  fnr  k 

belbin  d\iiie  inftraâion  8c  d'âne  jdmi>- 

Tution  ^ofitiniiritev  non  Itatement  pour 

le  rvâgakt ,  ztwls  pour  les  perfbnnei 

même  dtene  éducation  |dna  reieretf  ;  & 

fbr  ce4)oe  la  pente  du  fiède  rend  na  td 

ikdoun  plus  ndoeflbire  que  jamais.  En  e&- 

fet  plus  la  dérution  domcftiqoe  «ft  n^ 

gligée ,  pins  it  ia^)orte  de  niainienir  In 

dévotion  poUi^se.   Td  eft  anycMudlini 

le  ton  des  convcrfktions,  tel  dt  lefoât 

4es  ieâutes^  tel  eft  le  train  cHi  monde  » 

que  les  Temples  font  prei^e  derean 

le  feul  aiy  le  de  la  Piété.  C'eft«ià  qa^heo* 

rMftment  l*Oraete  éternel  fe  Aie  encoie 

nnftendre  ;  c'dt  ft  que  la  K^igion ,  mère 

4te  la  ftine  Morale^  n  eneore  Ton  1W»- 

ne^  qu'elle  diâe  fe  leçons^  &  que  ftM 

Ife  pHer  iQ  gfé  du  monde  die  oft  inyaria- 

Mement  e<m(Urer  le  monde>  en  appela 

Innt  Méit  ce  que  Dieu  a  déclaré  nwrf,  *: 

tien  ce  qne  Dieu  a  dédale  *r^:  Eh!  ùm 

cela,  c^  dt'-ce  je  tous  prie»  qne  l*en 

entendroit  paiter  4i|nœicnt  de  Di»r  4k 

de 


Avitf»ft  KM)  |ai«t  i7^.r  ttg 

fre  fin^  &  de  a«trf  grrad*  à^ftixmtàoui 
4e$  m«ladiçs  ck  l'um^jls  de  leor  {q^i^ 
fon  j  de  la  nifociSt^  de  s'amcador  &  dos 
mofem  d'7  i^iiffir;  da  Jugemeoc  dipr-t 
nier  &  de  fes  fiâtes?  Tous  ces  graAdt 
ii^ftSj  fi  dignes  &  pref<iue  les  leuls  di« 
gnes  de  nous  occuper ,  ne  fe  trsiten( 
jqoe  dans  les  Temples^  aiUeilrs  on  n'f 
penfepas&c«  , 

La nrifon  de l'esemple & der^dlfica:* 
tàon  publique  n'cft  pas  preiGie  avf« 
pioins  de  force.  On  (ùt  ièntir  tout  le 
i2:aadale  qoi  rérulte  de  la  ni^ligence  que 
jdes  fupérieurs;  fc  permettent  fur  ce  point» 
Quand  même  on  ne  regarderoit  le  Cul» 
le  que  comme  Téc^orce  de  la  Religion  0 
cette  écorce  cft  nécelTaire  i  la  conferva* 
lion  de  Tarbre,  puis  que  Ans  un  tel  &• 
cours  le  gros  d'une  nation  tomberoit 
4ans  onf  indév otion  &  une  impiété ,  qui 
cntrstneroit  le  plus  grands  déibrdres*  En- 
fin apr^s  aToir  réfuté  les  prétextes  dont 
quelques  prifibmies  colorent  leur  relâche^ 
taenticctépstd,  &  aroirdit  Irien  /les 

B  2  ^bat^ 


2^é  BtBUovstaiBi  nts^dcmfctsi^ 

dtaîûé  de  Tes  trois  t»ropcffitions,&  iiifi^ 
tant  Cm  le  grand  principe  que  fi  ron 
veut  la  fin  il  fàat  auffi  vouloir  les  ino- 
yens;  il  conclut  que 4es  bonnes  moeurs 
étant  le  fruit  de  là  Religion  &  la  Rdi* 
gion  fe  (butenànt  par  le  Culte»  toute 
|>er(bnne  qui  veut  le  bien  public  doit 
prendre  z  cœur  ces  trois'  chofes. 
s  La  fin  du  Livtc^  regarde  particulière*» 
ment  Genève.    Lf Auteur   avertit  fes 
Compatriotes  des  divers  canaux  par  où 
la  contagion  de  l'impiété  &:  du  Vice 
s'introduit  parmi  eux;    de  la  néceffité 
&  des  moyens  d'y  remédier  ;  de  l'atten- 
tion qu'ils  doivent  donner  plus  que  jsH- 
mais^  aux  grands  principes  contenus 
dans  le  préambule  d'une  Ordonnancé 
nouvellement  publiée  par  le  Magidrat, 
fiir  robfcrvation  rdigieufe  du  I^man^ 
che;  de  l'intérêt  prcflànt  qu'ils  ont  tous , 
pour  Je  bien  de  l'Etat  &'de  l'Eglife^à  s'op* 
pofer  au  rclûchemcnt  &  à  la  corruption 
du  fiècle,  &  à  ramener  les  beaux  .jours 
de  régularité  &  de  piété  qui  rendoient 
ci-devant  leur  République  fi  eftimable^ 
iî  aimable  »  &  fi  heurcufe.  Tout^  cela  èfi: 

rc- 


dMcè  &,.Titetpaffibftiiçiirc\&  irappan;?: 

pcti^  Mvrè  &  xnettcrÂ  là  portée  de  tolair 
]  é:  mcntfe^d'ane  !  inamëre  (aillante  ;quiih  t 
titrf^  d6  réflçzidûs^)  jolies»  profondes ^^ 
importantes  &  bien  de  faifon.  Oairoit. 
un  elprit  nourri  par  Texpérience  &  par 
Vitnàt.  Il  garde  fort  biçn  le  ton  de^fèri^ 
fujeu  cVft  touJQjar;  laUngagç  d'u^  zé- 
lé Citoyen ,  d'art  pïfcu*  'Ecdéûa(tiqiteV& 
d!un  fage  Moralifte^  gui  ne  fépar^  jamais 
rintéièt  temporçî  de  Tintérêt  fpîrià^cr; 
iiile  bieù  civil  du  bien  moral;      "''  * 


he  plan  de  l'OÊfffafgé  ^dt  neiif*}  (e -but 
entSt  fort  lopable;  le.  saifonnemqit  efl: 
ju{)$  &  folide.:  ï^çs  Téâe:|ipns  font  qaê- 
l|(es4'cwmplcs;  le^fllylen'efl:  pas  fçi^e- 
mçp(  clair  &:  conciç»  m^is  vif  ^  ra- 
p^iûe.  ^  .  ^  .  ^  .' 
'  On  rions  écrit  île  étnère  que  TAnifcur 
qui  ift'pliis  qtre'  lë^tuâgériaiife ,  -appelle 
ce  petit  Livre  un  Lep^jie  x{\x'i  Mt  4  fa 
Patries  il  ne  pou  voit  lui  en  faire  un 
fn$iiUeiir.  /Oa  nous  écrit  nuiS  qu'il  ]F«ft 
|px(  tnen  reçu  ;  l'çffpixtiel .  eft  qplo^jk 

B3  pro^ 


9its  BiMDmQVl  Pii  Bcmctr, 


neoftore à  fe répoldnê^airloiii^ It  i4e-> 
mmir  d'âne  utiiité  |éni^ale;  il  n'eft 
IKÉBt  de  payi  où  l'oa  ne  pulib  en  pro« 
ficerv;  comme  d'un  escrilent  préfenrxtif 
contre  la  m^ludiq.^lâdërai^Qe  de  not 


«  ■        a     « 
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ARTICLE  SECOND. 

t4ES   NaXTS    PAàlSIENNBS)     à 

nmication    des    Nuits   Atuauet 

::  4*AQta-geU9  •  ou  lUiçofil  de  Traitf 

iingiilieray  ikaoc^oM,  Uf«^  re» 

-  Ifiir^bleivVaits  ettrtûrdàicîrat, 

■  Obfervatioû»  X^iiti(jaet,  Peiafée» 

■"Pfaîlofophiquw,  &c.  &c.  à  Vmii 

.    àitLÙsmbt  i7(S9.|>etit8o.  deax 

.   Vol.    dont  le.  XV  çft  de  ^,  36$. 

&le»4.de|44#  . 
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E  Reowil  a  le  nWriie  de  I^MMt 
is  de  le  Tiffilt^,  «e  il  i#oâiik  le 

dott-^ 


^atà4  eSUt  ^fMpaitt  éc  de  ptâifdw 
L'AnteoDy.  â  i:«)^orté  éts  hoos  motd 
&  de  teltet  aâàânsi,  d»  feerets  utiileft 
dl  des  iaits  renkacqiiablei;  il  y  parle  dct 
tidieidès  des  Feujpks  â^  des  fingolsritrfs 
de  Ui  Ni^urer  çBâa  tout  ffc  trouve  nkn 
ai.  dens  cet  pavnge^  qui  cmbm0e  pi:e^ 
ftiCJtMslefiiQétr&qiii^il^fbbi  lec^^ 
ture'd'iiile  iii&iîté.dcUVres  ou  de.&Qr 
ceuU«.  C'eft  à  rioutatioa  des  Kiri/i  Âh 
%^4  qjl'Pd  l'a  intitnU  tbits  FarifiewtfSi^ 
^  VQjfYtHp  hsLtm  pQrtoit  de  oom  jmr, 
cti^Mfyt  comparé :àaum.  les  longues 
Nuiia  dç  iWvet.  '  Oi\  idoit  iirvoir  gfe^  % 
r A^tft»  Fnukç^a  décodai  qu'il  vJËmt  de 
pubtior;.  ^oc^MÂdaftt  on  y  footxiitevok: 
pki^Hlç ^itatîoûs  &  plii9 de  critique^  & 
l!aA- vouâioit  qu7ft  en  eftt  ivtmiïôbé  e«^ 
(ëfttté  qnislqiies  fa^lei  lidieules  s  &  quel^ 
ques  fattt  masifieftemmt  faax:  14biiir 
ferioiis  fâehés  qite  le  trait  firtvane  pâ6 
l^ejniis  de  ce  nombre. ,,  Les  B(l>2qfnoIs 
font  iuîoiird*hui  au0i  fidèles  aux  foin  de 
rhof^ntilîté  9  qoe  I^  Maures  le  furent 
autrefoii.  Sn  1746 ,  etft^à-dire»  dâtxir 
le  ma^  de  la  .^5  grande  vif acîttf  de 

B4  la 


^4  Bsf^cnaaugn{'lm  Mtf^^  X 
UGilqrre  fenot  llA2Bgrttttre&  l'Efpà^c^ 

déipar  Je  Capiiidne  GAMfa«»r  £^j^^ 
Tàiaùt  par  le  :golfe  ^  la  Jamaïque,  & 
rlcfaemçnt  chaîné  ^eflùya  une  fi  violente 
teoApê^  que  po^c  fauver  Ja-.  caigaifon  & 
L'équipage»  le  Capitaine  Edwm'd  ne  vit 
d':autre  reflQurce  que  celle  d'entrer  dans 
le  Sort  de  la  <  Havane  ;i  il  y  atx^da»  & 
s'adFciTant^ù  Gouverneur  y  il  lût'  râèon- 
m  par^iuelle  ocôâfiôn  il  avôic  ét^  forcé 
de  rplâcher  dans  le  Fort  ennemi  $  &  il 
aputa  qnUl  v:endit .  livrer  aux  ETpa* 
gntxlsiUn  vaifiesfu^fes  matdots,  fes  CoU 
dâts^:&  lui  niême>  ne  demandât  que 
làvie  pour  lui  &  fon  équipage:  )0i»  Mr.; 
réppn4it  leXïouvciineur  Elpagnol  ^je  m 

te.  Si  nqus  ^imi  avms  pris  mjpiehte  mer^ 
m  fflffr  nos  çètfU  ^'  "^^^  frip(xrant  au 
CQfftbat;  'qtutrefd^^utfiwit  de  borme  prU 
fif.Ù^  "^ous  ferieîç  nos  prifonniers^  mais 
4f4ftf(,4e  k  tempile,  en  vàus^  réfugiant 
dm  ce  port,  j'oublie  i  ^  je  dùisbutdier 
que  ma  Nation  efi  en,  gHerrexontreM  vôtrex 
îljiur  ne  foyonsfit  vous  m  éts  hommes, 

nous 


PiuiftàitM  nous  obftgiàHM^^damwr  ies.fe^: 
€Ours  gratuits.  Bécèà^ie^Mk  eW  affl&m*'^ 
C4  "oatn  v^iffeait  f  radméez-te,  trafiçikK 
fateê  fart.,  fi  vous  le  jugez  à  prùfot^ûfan 
dèpÊyfftiesfirais du tadmi^.  Vous partinz^ 
tnfuité y,^  je  vous  émurai  un  pajjefàrt^ 
jafpt-dlce  que  vousfoyez  aû^êelà  des  Ber^y 
nrides  ;  fi  tmi  Stes  prtimfhm  mer\vms 
JinfZ.diiou^  jprife;  nfah  à  ptéftfA  vaut 
^Vfif /:  f0>f  Angtois  ^  véksiter  dis  Etrang&s^ 
qui  0v^  befim  de  foeours  ;,  Ce  Vaifeaa 
Bartil:  /iwlque  ttmpsi  ^près ,  &  arti^a: 
heureufcmcixfàLoildcfevQÙle  Ca{)ieaif> 
m  Edward  n^vt  ccfftf  le  racaatcf  cet  «• 
tç  d'i}fçrpkmté '\    .:  :  .  r. 

Voici  comine|tM'A.uCfttirra|^orte4!^^ 
rigtoe  (fe^  Pi^niokrës.  ,,  Sous  le  règUc: 
40  Wxic  Pieux,  Qlsî  de  Làuis.  le  gros , 
Utt  tioa  dans  la  forêt  de  Long  faift>it 
ua  ràYâgeconitaérable.    Eôtre plùfiears 

StàgAtrxrs  dacÈnton\Bàguen^and  de  doucy 
fut  les  .plaintes  qu'on  M  :  fit  ;•  voulut  af- 
frandair  ffc  province  de  ce  terrible  ani- 
mal;: il, fc'fit-conduire  dans  Peildroit  où: 
tcttc'furteuft  bête  alloit  ordinairement,! 


j^7$  ^ÊmojwfKBn  m$  staum^ 

^i^tyaat  f encontre  pioiât  qu'il  fie  psom 
Çait,  il  dit  «a  guide:  T»  m  Pa$àtpfH 
nmirix  en  difiint  ces  mots,  tt  chaînai 
caoragenfement  ce  Lion;  &  aprèe  aToir, 
eombattu  è(^p9  à  coips  ^  pour  idii&  dire, 
enfin  ii  le  vainquit  &  le  tua.  Es;  xnéi^ 
xptÂxt  de  cettà  adion ,  Engumên^  Îqxl^ 
da  &  bâtit  une  Abbaye  to  mâme  lieu,  Ab 
la  nomma  PrHfWîM^par  allofion  au  «noe 
qi:^a  a:voit  dit.  La  figare  du  Lton  fat 
taiilëe  en  {nerre^defa  grandeur  naturdle» 
avec  un  collier  oii  font  attachëe^^^  les  ar* 
mes  du  HéioSf  qui  fe  voienc. encore 
dans  le  Château  de  C^iuy  '^ 

Si  les  horreurs  de  la  famine  ont  rendu 
des  mères  barbares  lors  du  Aiigt  de  Je" 
itifldem^  &  pendant  cetai  de  Pom,  les 
mâmes  extrémités  ont  produk  un  grand 
i^tjSce  à  ramdur  pSittmèU  '  o  P^nds^ 
t9tf]^(^te  dans  (es  Mémoires  que  lors  du^ 
âi^  de  /^  Rdcbelle  »  un  homme  £b  fit  ti«^ 
ffr  du  fafig  pendant:  huit  jobrr^  &  le^ 
fiÉUoit  fricaflèr  pour  nourrir  fon  enfialt"; 
.,,  Feu  Mr.  PAbb^*  S.  d\evte^  natu^ 
iftUement  froid  &  DUenx^  n'dtùif;^ 

y^\m  h  ffmuauu  dans  ta.  conirerft^ 


tbm;  il  fe  ire&dott  foS6oë,'ôt  jamate 
homme^iie  ftu  m<^bM  empreilë  de  parler* 
Cepeadant  outre  lèseotm^fikûees  polstn 
ques  quiétoienc  fort  dtendtiet ,  il  favoit 
beaneoiqÈ^^fUts  fc  d'anècttetes ,  tea  edn- 
toit  Wâi ,  k  tba^oot  ai^  la  Phè  mm^ 
te  vérité;. mais  l'a  prppos  ne  lui  TuiiRtt 
^s  poitf  les  ôotiter;  îl  àVolt  befoin 
d'être  ift^ité  Se  même  prcfl^,  il  crai- 
énoît  d^eniiuyfcr ,  &  aurôlt  voulu  plàirèj 
non  par  vanité ^  îl  ri*en  avoît  pas,  mais 
par  jHPice  (f  bief}faifance  ^  deux  pîinct* 
pcs  auxquels  îl  rapportoît'  tout."    Ull 
iour  étant  allé  voir  und  Tethmc  de  bcâU- 
coup  d^d[][>Ht,  il  la  trouva  (eùle:  elle  ri6 
le  cohhoiflbît  que  depufs  quelques  mois, 
&  ne  ràvoît  même  vu  qu'en  compa* 
^ié.Auffifut  elle  d^abord  embaraffée  dà 
têtc-à-têtê.    L'cmbarrâsl    cefla  bientôt 
H*îlc  &  prompte  à  iémtléi  les  câfac^ 
téres  &  Ics'dliréren's  toWs  à'éfprlt/dfe 
avoit  déjà  naO  celui  de  VÀbhë'de  StS 
Tierré ,  Ct  \\iï  parla  en  conféquence  Mis  ' 
h  fon  aifc'  fur  ce  qu*îl  favoit  &  aimott^ 
il  parla  fort  bien.   Lorsqu'il  (brtft ,  <5«^ 
te  Dame  iè  remerciant  du  plaiâr  qn'dle 

avoit 
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tfpit  pris^à^Venmdfo,  il  lui^iiit  «vcc 
Hmton&'Soii  air  finale:  jf  JuU'^in^ 
Jbtment  ô»  vm  ^n  avez,  bifHj^^\ 
i^On  a  fo;t>icfli.djt  qu'     :    j  :  -      . 
-rJnég^^  enfi^Aons^  Ut  nature  éf^taM ^ 
IJ0US  donne  efiVjapfUf  ce  gu^elte  ôte  tn  ta^ 

^.mals  11   çfl:  nflez   rare  «qu'on.  puUTç 

rçnycrfcr  cette  maxime:  voici  cependant 

un  exemple  bien  plus  frappant  encore  t 

âè  la  fupcfriorité  jointe  à  la  mpdcftie. 

jj,;  Virgile    étoît    extrêmement,  timî- 

^e^    Loin  de  reiTembler  k  la  plupart 

de'nps  Poètes  applaudis ^. qui  frop fiers 

d*urie  réputation    pâflagèf  ç.*,  ^  *  s'offrent 

pf^cilleufement  aux  ycu^  dii  Public  ^ 

«ipnt  ils  s'imaginent  être]  rcgardi^s  avec 

^miratiôn ,  H  fembloit  ^V piri  'Konté  de 

pâroître- dans  les  rues.  Quaria  il  s'appçr- 

]pj:yoit  qu'on   ïç    montroît   aii' dôîgt| 

,cpmtne  i^ii  homrhe  de  rnéritjc  jare ,  U 

fç'fauvpit  promptçment  4^ns,  la  pre- 

]iriièrç  boutiqùçVçour  (e  clç^rob'cx  au  plair 

ûr  que  l'on  prenoit  à  le  Voir,  /Enfin  le 

ïameux.. Virgile  âvbit  uhei  tirtiîdit^  qiit 

A'cmpêdiQÎt  dé  bçillcr  d'ans  la  .'cbnverfa- 

:•./::  tionj 


Avuit»  Mai,  Jurafii  i^tfiij.  qq» 

tien;  il  aititoit  même  {buvé&t  qifaa 
eTprit  meâiqpre  paroifiSnt  fQ]^rieur  âft 
fien.  Mài$  fuMout  il  n6  fidloit  point 
qu'il  fe  trouvât  avec  de^  railleurs  ;  cat 
la  moindre  raillerie  le  fdéconcertoit  aii 
point^qu^il  en  pefdoit  toute  contenance 
&  xaèmç  te  parole  &  l!esprit".  ( 

,,Un  Seigneur  delamaifon  du€hâtelet, 
iroulut  èftc  enterré  tout  debout  fur  un 
pilier  de  l'Eglife  des  Cordeliers  de  Neu&> 
châtel  en  Lorraine  >  en'  difant  que  ja- 
mais f^glain  (  I  )  ne  paflTeroit  par  delÂis 
Xon  corps*'. 

11  eft  fmguiier  que  le  trait  fuivant  foit 
rapporté  par  un  François.  ,%  Le  llameux 
.Tavemiet  ayant  vendu  les  pierreries  qu'il, 
avoit  apportées  des  Indes ,  témoigna  der 
vant  le  Roi  qu'il  avoit  dcfiein  d'ache- 
ter une  Seigneurie  en  Suifle;&  ce  Prin« 
ce  lui  ayant  demandé  d'où  venoit  qu'il 
n'en  achetoit  pas  une  dans  fon  Royau- 
me >  Tamermer,  qui  n'avoit  aucune  po* 

UtclTc, 

'    (  X  )  On  filt   que  ce  mot  défignoit  andetmë' 
mcos  des  villageoto,  des  payfai}9«  des  feos  de  hi 

^mpigae  ^  de  bsiTe  extfsâion, 
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BàgmmiiJaiiàm0ittipç(DÂpùtBâït  pour 
U  faire  à  ofi  Prince^  wm  qui  marqu 
fort  DaiTcmat  ce  que  Tëvtnûer  rooMt 
dire;  c'eft  que  quiconque  reot  jouir  de$ 
fruits  de  ion  iodnftrie»  doit  fuir  les 
Etats  ott  les  impôts  n'ont  point  dt 
bornes". 

,,  Un.Magiftrat,  ou  Mandarin  de  la 
Chine  meriu  ia  mort  pour  ne  s*6tre  paa 
acquite  de  la  Charge.  Son  fils  âgé  de 
quinze  ans ,  alla  fe  jetter  aux  i^eds  du 
rEmpereur^&  lui  offrit  fa  vie  pcw  con* 
Ibrver  celle  de  fon  père  Le  Monarque 
touché  de  cette  maïque  de  tèndrefli^  ao* 
corda  au  fils  la  grâce  du  père ,  &  ▼OO' 
lut,  pour  fécompenfo  la  vertu  de  cm 
généreux  enfant,  le  diitinguer  par  des 
marques  d'honneur;  mais  il  les  refa^ 
ik ,  en  diAint  qu'il  ne  vouloit  point 
4'une  difttnâdon  qui  lui  rappelieroit  con- 
tinuellement ridée  d'un  père  coupai 
ble". 

^,  On  peut  dire  que  fi  les  efiets  du 
Tonnerre  font  étranges»  ceux  de  Plma^ 
gination  ne  ibnt  pas  moina  fingulierv. 

Dctt 


Deux  Citoyais  d'itoe  Yille  de  Tofiamr 
fe  portoie&t  une  Ixttiiç  tinpliaaNe>  te 
«omme  ils  n'étoicoc  pa$  gens  à  fe  batf 
tre ,  ils  fe  contcntoieûft  de  médim  L\m 
de  rmitre»  &  de  &  trtTer&r  en  toutes 
tours  sffsins  E^n  tm  jour  fe  leneour 
«rant  dans  une  place  publique,  il  y^ea 
<»t  nn  qiii  acheta  une  botte  de  grofo 
tavcs^  &  rencQittniit  l'autre  dùis  la 
Coule  il  loi  dit  d\in  ton  furieux:  AM 
tiattre^  c'eftà  prâènt  que  tu  mounas^ 
•&  en  difant  ces  mots  U  le  frappa  an  ccBor 
vréceesTaT».  Cdnirci  fe  croyant  {m^ 
«é  dTun  eoup  de  poignard,  en  conçut 
fine  tdie  fia]mir  qu'il  en  mourut  fttr  là 
fbioe.   Aaffi4ât  ceini  qui  avok  fidft  le 
coup  fiit  pris;  il  fe  raoquoit  de  ceux 
iqui  le  prenoient ,  en  montrant  qu'il 
n^oit  touché  que  de  ft  botte  de  raves; 
mail  le  procès  Jugé,  il  fut  condamné 
«x  gahères ,  paice  (pi'on  eut  égaid  A 
t'inknitie  ds  i  la  haine  qu'ils  avolcnt  eu 
l'un  pour  rautre''. 

^  11  y  a  divers  fentimens  (br  l'origiAe 
4e  oes  couMors,  qu'on  ^ppdle  Biéémkm 
mL'£gypfkm^*-^nàit  qu'ils  iont  vmus 

de 


delà  Tartàrif  ou  de  la  ScyHries  &  qu'itt 
commencèrent  à  paroltre  en  Europe  y  ers 
l'an  1417  :  ce  fat  alors  qu'ils  entrèrent 
par  troupes  en  France,  avec  (pafle-poiC 
de  Sgismond ,  Roi  de  Hongrie ,  &  fils 
de  Ci6ar/^i  ff^  ;  ils  «voient  auffi  deslet-^ 
très  de  recommandation  de .  diveis  aa^ 
très  Princes  î  qui  les  rq;arddient  com- 
me de  faints  :perfonnagés  ou  cpmmc 
des  Prophètes.   Ces  Puiflances  pr^en^ 
doient   que  ces   Bohémieiis    aroient 
reçu  ordre  dé  Dieu  d'aller  par  tout  l'U- 
mvers ,  &  de  n'avoir  en  propriété  ni 
.maifons ,  ni  terres;  qu'il  leur  étoit  en^ 
joint ,  par  manière  de  peine ,  d'expier 
je  péché  de  leurs .  ancêtres  qui  demetN 
jroient  en  Egypte  du  temps  de  J.  Ç. 
&  qui  refufèrent  de  le  recevoir,  quand 
il  s'y  retira  avec  fa  fainte  Mère,  pour 
fe  dérober  à  la  perfôcution  d'Hérode. 
D'autres  croient  que  les  Bohémiens  Ibnt 
Ferfans  d'origine  ^  de  la  race  de  ceux  qxd 
adorent  le  feu ,  &  qui  furent  contraints 
de  fept  ans  en  fept  ans  de  dàrimer  leur 
Peuple  ,  tô  d'en  envoyer  plufieurs  cari^ 
vancs  chercher  fortune  dans  les  p^y» 

étran* 


AyRiL^  Mai,  Juin,  l^69.    aSg 

^  ftrtngers,  parce  que  la  Pcrfc  nepbuVoît 
pas  nourHrùn  fi  grand  nombre  de  geni. 
D^âutres  enfin  Ibutiénnent  qu'ils  font 
defccndus  des  dix  Tribus  Juives  ,  qui 
furent  emmenées  captives  par  Salma- 
nazar,  Roid'Aflyrie. 

Ifs  ont  le  teint  bazané ,  &  s'envelop- 
pent d^s  des  mantes  de  coton  ou 
de  laine.  Ils  parlent  fept  Langues ,  fe 
piquent  de  fiivôir  trois  Scieiicés ,  Se  font 
profeffion  de  n'obéir  qu'à  un  Roi  ou  Gc* 
néral ,  qui  voyage  toujours  avec  eux. 
Les  Italiens  les  appellent  Cingari  ou  Zn- 
gari,  d'un  mot  de  leur  Langue ,  qui  fi- 
gnifie  une  efpèce  d'oifcâu  aquatique,  qui 
li'a  point  de  nid  fixe  ,  mais  qui  e(C 
forcé  tous  les  foirs  de  chercher  un  nou- 
veau gîte.  De  même  ces  Egyptien^ 
courent  d'un  lieiïà  l'autre.  Les  Allemands 
les  appellent  Êigeurier  du  mot  Ziedel^ 
qui  efl:  le  nom  que  ces  coureurs  Con- 
tient toujours  à  leur  Roi.  Ces  Peuplcsr 
r&fiemblent  en  plufieurs  chofes  aux  Ed- 
4uin  d'Orient ,  &  fc  vantent  d'avoir  de^ 
hiraières  extraordinaires ,  &  une  confian- 
te familiarité  K^tzD'm.  Ils  font  cxtrê- 
Tme  XXXLPart.  IL        C       mé- 
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fàles  »  ils  £e  lavent  raremeal 
ou  jamais,  &  fe  vautrent  dans  toutes 
fortes  d'ordures;  il  Te  ferve&tde  femmes 
en  commun ,  &  ils  mangent  des  viandes 
défendues ,  qui  fout  les  deox  foprçes  de 
toutes   fortes  d'impuretés.    Il  femble 
qu'ils  aient  fait  alliance  avec  les  fbnris 
&  les  rats;  car  ils  tuent ,  &  mangient 
tous  les  chats  qu'ils  peuvent  attr^»per. 
Léii  les  fait  fortir  de  la  Cbaldëe,  il  les 
accufe  d'être  par -tout  les  voleurs  les 
plus  infignes  &  les  plus  adroits  >  &  U  dit 
qu'ils  furent  bannis  de  la  République  de 
Yenifb,  fous  peine  de  la  vie>  à  «^ufe  de 
leurs  vols  &  de  ce  que  quelques  fourbes 
alloient  efpionner  dans  les  pays ,  dégui- 
fés  en  Zingari.    Les  Savans  r^rdent 
ces  fortes  de  gens  comme  une  troupe  de 
fourbes  &  d'hypocrites.    Les  femmes 
&  les  ignorans ,  ou  les  gens  du  Peuple 
les  cflimcnt^lcs  recherchent,  fous  pré- 
texte d'apprendre  d'eux  la  boxme  avan- 
ture.     Un  Savant  a  remarqué  quc^  les 
Bohémiens  tenoient  encore  de  la  natu* 
re  des   hirondelles  ou  des  cigognes  , 
parce  qu'ils  paroUTent  au  printemps,  & 

fc 
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fk  retirent  eA  bivet  ,'"&peffoniie  ne  fiift 
m  jufte  4'où  dle^  i^ietineM,  ai  ^  tHç^ 
-vont.'  Ces  gens,  g^é-alement  pariant , 
font  d'un  caraâôte  horrible;  ils  Folit  vô- 
leurs ,  menteurs  ,  traîtres ,  inconftans  & 
hardis  jufqu'a  Textrême.  Les  hommes 
font  fart  laids ,  rrfniftes,  &  à  Pépreuve 
de  toute  frugalité  &  de  toute  fatigue^LcufS 
filles  (bnt  jolies  &  agréables.  II  y  en  a 
même .  qui  font  belles  ^  fpirituelles  ^  &: 
engageantes.  Quelques  infâmes  qu'ils 
foient  dans  leurs  métiers  de  voleurs)  lis 
ont  parmi  eux  des  Loix  très  févères'*. 

Voici  un  trait  peu  cohnu  qui  carafte'- 
rife  la  bcnité  4elicate  chi  meiUeitr  des 
Rois» 

^,  lin,  jour  que  IVfir,  de  Nefmond,  Ar- 
chevêque d^Albi^  liaranguoit  Henri  IV , 
la  mémoire  lui  manqua*  "^efuis  bien  ai' 
ft  y  lui  dit  le  R.0I ,  ^œ  vous  me  donniez,  le 
temps  de  goûter  tés  belles  cbojes  que  'Opus 
médites^. 

.,,/A:Ville-firan<^he  capitale  du- Beau- 
jolois/^uifut  bâtie  au  commencement 
du,  XIIie«  ficelé,  PAT  Humbert,  ^re.  de 
Beaujeu,  entre  les  privilèges  qu'il  ac^ 
corda  j  afin  d'attirer  les  habitans  dans  fa 
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seavcUe  ViQe  ^  il  y  en  avoit  on  qtâ 
permettoit  aux  maris  de  battre  ietirs 
femmes  julqu'a  efiîifion  de  fang,  ù^s  ê- 
tre  reprispar  la juftice ,  poQrvo  ^e  la  mort 
ne  s'eofaivît  pas". 
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ARTICLE  TROISIEME. 

JoDRNAX,  DW  Voyage  de  Mr. 
le  Marquis  de  Covrtanvaux  j 
for  la  Frégate  rjuror* ,  pour  ef- 
fayer  par  ordre  de  l'Académie 
plufîeun  Inftramens  relatifs  à  Isi 
Longitude.  Mis  en  ordre  par  M,. 
Pitigré ,  Chanoine  régulier  de  St. 
Geneviève,  nominé  par  rAcàd^i 
mie  pour  coopérer  à  la  vérifica- 
tion defdits  Inftrnmens, de  concert 
avec  Mr.  MeJJter ,  Aflronojne  de 
la  Marine.  Paris  de  rifliptime- 
rie  Royale  ,  lyôi,  i«.  40.  fp, 
316.  avec  quelques  Planche»',  & 
me  Carte. 

•         •  •   Ï-'B- 
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LIHuftre  Aùteiir  de  eèt  Ouyra|g:e  l'eft 
acquis  an  jnfte  droit  aâz  i^idan^- 
feînens&àla  rcconnoiflâace  da  Ptibtic  « 
tanC'par  l'important  objet  qu'il  s*eft  {iro* 
pofé  dans  le  voyage  dont  il  publie  le 
Joamal»  que  par  la  multitude  de  chofes 
ififtruâiyes  &  curi^ufes  dont  cette  Relat» 
tion  eft  remplie*  Véritablement  il  s'y 
trcmve  quelques  erreurs  que  nous  remar- 
querons dans  la  fuite  ;  mais  elles  ibnt 
rachetées  par  quantité  d'obreryations 
e^aâes  fy  cprieufes  qu'on  lira  avec  un 
fingulier  plaifir,.  &  tout  l'Ouvrage  par- 
faitement écrit ,  fait  un  honneur  infini 
aux  lumières ,  aux  talens  de  Mr.  "d  e 
éounTBMyAUx,  dirons  même  au^ 
fcntimens  de  Ton  cœur^  car  fcnfible  à 
tous  les  bons  offices  qui  lui  ont  été 
jfcndus  dans  le  cours  de  fes  voyages  >  il 
fie  manque  jamais  de  parler  avec  recon- 
noiffance  âç  de  faire  une  mention  ho- 
norable de  toutes  les  peribnnes  qui  (bit 
en  Hollande ,  foit  aillpurs ,  ont  eu  occafion 
4e  lui  être  utile  ou  de  lui  faire  honnêteté* 
On  peut  diftinguer  trois  parties  dans 
cet  Ouvr^agc  ;  Tobjct  du  voyage ,  fa  rcla- 

Ç  3  tion. 
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diRH^  lc$  irpîs  p«»^lQff$  Çbopitres. 
Q^-«©ten4-t-on  par  le  terme  de  Lan- 
gitude?  quelle  ferait  Pimpc^ance  de  la 
décou?erte  d'un  expédient  fur,  facile, 
fe  infaillible  pour  alfurer  la  Longitude 
des  Vaiffcaux  en  pleine  Mer?  qti'a-t- 
on  tenté  juiqu'à  n(^  jours  pour  arriyev 
à  ce  but?  quelles  font  les  méthodes  qui 
promettent  le  plus  de  luccès?  Voilà  ce 
que  PAUteur  traite  dans  ces  trais  Cha- 
pitres; &  il  le  fait  avec  tant  de  jufteffe 
&  de  clarté, les  détails  où  il  entre  font  fi 
inflrudifs ,  fi  à  la  portée  de  tout  le  man- 
de ,  que  nous  croyons  devoir  les  préfet^' 
ter  à  nos  Lcfteurs:  ils  y  trouveront  tout 
ce  qu'il  eft  effentiel  de  favoir  fur  les 
Longitudes. 

>;  Connoître  tous  les  jours  fur  mer  le 
lieu  précis  où  Ton  eft,  éviter  dans  cette 
eftimç  des  erreurs  qui  s'accumulent 
quelquefois  jufqu'à  cent  lieues  &  au  de- 
là, ne  plus  rîlqucr  d'échouer  dans  l'obf* 
cuiité  de  la  nuit  contre  des  terres  dont 
on  fe  croit  encore  fort  éloigné,  détermi- 
ner avec  la  plus  grande  facilité  la  pofi- 
tion  des  Iles  que  le  navigateur  peut  ren- 

con- 


contrer,  des  golfes  06  il  ft  propdré  d'e 
Tdâcher ,  des écueils  qu'il  doit  éviter ,  des 
côtes  dont  il  veut  prendre  connoiffance  ; 
tels  Ibnt  les  fruits  qu'on  auroit  lieu  d'at- 
tendre d'une  méthode  k  l'aide  de  laquel- 
It  on  pourroit  déterminer  les  Longitudes 
flir  mer.  Faut -il  donc  s'étonner  fl  de- 
puis que  les  Européens  ont  commencé 
à  entreprendre  des  voyages  maritimes 
de  long  cours ,  un  nombre  prefque  infini 
de  Mathématiciens  célèbres  ont  conik- 
cré  leurs  veilles  à  la  recherche  de  ce  pré« 
deux  fecret ,  aufli  difficile  peut-être  à  dé- 
couvrir, mais  tout  autrement  eflentiel 
que  les  célèbres  problêmes  de  la  quadra- 
ture du  cercle,  de  la  duplication  du  cu- 
be, &  de  la  trifeûion  de  l'angle  "? 

La  pofition  d'un  lieu  fur  le  globe  terrcU 
tre,ne  peut  être  fondée  que  fur  ladéter- 
mination  de  fa  latitude  &  de  (a  longitu- 
de. La  latitude  d'un  lieu  n'cft  autre  cho- 
fe  que  ùl  diftance  à  l'équateur;  fa  longi- 
tude efl:  fa  diftance  à  un  Méridien  que 
l'on  a  choifi  arbitrairement  pour  être  le 
premier  méridien.  On  peut  dire  en  gé- 
néral que  Ton  connoît  la  longitude  d'un 
lieu ,  lorfque  l'on  a  établi  la  diftance  de 
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Ion  méridien  à  quelque  autre  mëridieç 
connu  que  ce  puiffc  être.  Pour  éclairc|r 
ceci ,  qu'il  me  foit  permis ,  continue  M- 
DE  CpuRTANyAux,  de  me  fervix 
d'une  comparaiibn  :  on  me  demande  la 
pofition  d'une  certaine  lettre  fur  cette 
page  que  j'ai  devant  les  yeux;  on  me 
dit  que  cette  lettre  èft  diftantè  de  trois 
pouces  huit  lignes  du  bord  fupérieur,oil 
de  fept  pouces  trois  lignes  du  bord  in- 
férieur de  la  page:  voilà  la  latitude;  mais 
cette  connoiffance  feule  nefufBtpaspour 
Téfoudre  le  problème;  éette  condition 
d'être  à  une  CertaiUe  dîftance  du  haut  ou 
du  bas  de  la  page ,  ne  convient  pas  ex- 
clufivement  à  une  feule  lettre,  elle  eft 
commune  à  toute  une  ligne,  &  com- 
ment diftinguerai-je  entre  toutes  les 
lettres  de  cette  ligne  celle  que  l'on  me 
demande  ?  Je  le  ferai  très  facilement  mo- 
yennant une  féconde  condition:  qu'on 
me  dife  quelle  eft  la  dîftance  de  cette 
lettre  au  bord  de  la  page  qui  eft  à  ma 
droite  ou  à  ma  gauche;  ce  fera  la  longi- 
tude de  cette  lettre,  &le  problême  fera 
Incontinent  réfolu.    Que  je  me  trouve 

ftit 
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for  une  terre  inconnue  >  ou  flirmer  hors. 
de  la  vue  de  toute  terre ,  &  que  je  veuiU 
le  connoltre  ma  pofition  h  l'égard  dePa** 
ris  ou  à  regard  du  port  où  j'ai  appareil- 
lé ,  il  eft  manifefte  que  ce  feroit  bien  en 
yain  que  je  confîilterois  ce  que  je  vois 
Ibr  notre  globe;  il  ne  (e  préfente  à  mes 
yeux  qu'une  immenre  étendue  de  mer^ 
6u  des  terres  dont  j'ignore  abfolument 
la  véritable  pofition: il  ne  me  refte  donc 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  chercher 
fi  le  Ciel  ne  me  préfenteroît  pas  quelque 
objet  fur  lequel  je  puifle  nae  régler  ". 

i,  La  Terre  eft  ronde,  ou  peu  s'en 
faut;  les  aftres  paroiflent  tourner  autour 
d'ellcen  vingt  -quatre  heures  d'orient  en 
occident:  dans  cette  révolution  ,its  con- 
fervent  prefque  tous  la  môme  diftance  à 
deux  points  du  Ciel  immobiles  &  dia- 
métralement oppoiës:  on  appelle  ces 
deux  points  Pôles  du  Monde,  &  les 
points  qui  lenr  répondent  verticalement 
fur  la  terre  font  nommés  Pôles  de  la 
Terre;  uu  des  pôles  eft  fitué  au  nord,& 
l 'autre  au  fud  :  le  cercle  de  révolution 
que  parolt  décrire  un  aftre  également 
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doigné  des  deux  pôles,  ainfi  que  le  cer^^ 
de  qui  lui  répond  verticalement  fur  la 
Terre,  cft  nomoié  Equateur  ou  Ligne 
Equinoxiàle;  c'cft  la  diftance  à  cette  li- 
gne que  Ton  appelle  Latitude  ". 

r.  Ceci  pofé ,  il  eft  facile  de  concevoir 
que  Ton  peut  aifément  trouver  la  latitu- 
de d'un  lieu  tant  fur  mer  que  fur  terre: 
on  •  a  des  inftmmens  avec  Iclquels  on 
mcfure  avec  affez  de  précifion  la  plus 
grande  hauteur  des  aftres  fur  l'horizon  » 
ou  leur  moindre  diftance  à  notre  zé- 
nith ,  c'eft  le  nom  qu'on  donne  au  point 
du  ciel  qui  répond  verticalement  fur  no. 
tre  tête:  or  les  Aftronomcs  connoiflcnt 
&  ont  réduit  en  Tables  la  diftance  de 
tous  les  aftres  à  Tequateur;  connoiflant 
4onc  la  diftance  de  notre  zénith  à  TaP 
tre.  Se  celle  de  Taftre  à  Téquatcur,  on 
eonnoitra  la  diftance  du  zénith  à  IVqua- 
leur,  &  par  conféquent  celle  du  lieu  où 
l'on  eft  à  l'équateur  terreftre:  la  latitude 
eft  trouvée;  nous  favons  quelle  eft  la 
diftance  de  la  lettre  que  nous  cherchons 
au  bord  ftipérieur  ou  inférieur  de  la 
page  •'. 
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.  ^  Si  nous  BOUS  en  tenons  aux  termes 
de  notre  comparaifon^  \\  femble  qw 
nous  n'aurons  pas  plus  4e  difficulté  à 
découvrir  la  diftance  de  cette  lettre  au 
bord  droit  .ou  gauche  de  la  même  page». 
c.  à  d.    notre  longitude  aâuelle;  c'eit 
cependant  ce  que  Ton  a  cherché  inutû 
lement  depuis  bien  des  fiècles:  nous 
avons  facilement  trouvé  notre  latitude 
ç.  à   d.    notre    pofuion  nord  &  fud, 
parce  qu'au  nord  &  au  fud  nous  avons 
découvert  deux  points  fixes ,  parce  quo 
les  aftres  confervent  toujours  une  njême 
diftance  de  ces  deux  points^  parce  que 
la  {dus  grande  hauteur  de  ces  aftres  eft 
une  circonftance  qui  nous  aiTure  que 
ces  aftres  font  nord  &  fud  à  Tégard  de 
nous^  ainfi  que  les  pôles  :  mais  de  l'cft 
à  Poucft  il  n'y  a  pas  de  point  fixe;  tout , 
comme  nous  l'avons  dit^  cft  dans  un 
mouvement   perpétuel;    c'cft   inutile- 
ment que  nous  portons  notre  vue  à 
droite  &  à  gauche,  nous  n'y  décou- 
vrons point  de  marge^  à  laquelle  nous 
puiffions  comparer  la  pofition  de  la  let- 
tre que  nous  cherchons  :  il  faut  donc  ici 

que 
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que  refprit  humain  s'ofibrce  de  fuppléer 
âu  défaut  de  ce  que  le  ciel  &  la  terre 
femblcnt  nous  refufcr  ". 

Divers  Souverains  ont  promis  des  ré- 
compenfes  à  ceux  qui  découviiroient  le 
ibcret  des  Longitudes  fur  mer.    Les  an- 
ciens ont  envifâgé  ce  problême  avec  aP- 
fez  d^ndifiërence ,  cela  n*eft  poiut  éton- 
nant; bornés    à  des  navigations    cô- 
tières^  ils   perdoient  rarement  la  terre 
de  vue:  Pufagc  même  de  Taiguille  ai- 
mantée^ dans  la  fuppoiition  qu'ils  en 
auraient  connu  la  théorie^  leur  auroit 
été  prévue  entièrement  inutile;  mais 
depuis  qu'à  l'aide  de  cette  même  aiguille 
on    s'cft  frayé  de  nouvelles  routes  au 
travers  des  mers   immenfes,  la  décou- 
yerte  des  Longitudes  eft  devenue  le  plus 
utile  de  tous  les  problêmes.    Philippe 
III  ^  Roi  d'Efpagne,  fut  le  premier  qui 
s'engagea  folemnellement  à  donner  un 
Prix  de  cent  mille  éçus  à  celui  qui  auk 
roit  réfolu  le  problême  :  ce  bel  exemple 
fut  auffitôt  imité  par  les  Etats  Généraux; 
.Ja  réçompenfe  que  ceux-ci  propolercnt 

fut 


fut  de  cent  mille  florins  (  î  ).  On  xre 
trouve  pas  que  les  Rois  de  Franee  & 
foient  jamais  engagés  à  rëcompenfer.  ce- 
lui qui  aurait  trouvé  l'art  de  détermir 
ner  les  Longitudes  fur  mer:  mais  m 
refte  il  n!y  a  manqué  »  pour  ainfi  dire» 
que  la  forme;  le  zèle  qu'ils  ont  toujmifs 
témoigné  pour  le  progrès  des  Sciences  » 
&  rjurdeur  avec  laquelle  ils  ont  embraf^ 
fé  toutes  ks  occafion  d'accorder  de  tel* 
les  récompenfes^étoient  des  garans  bien 
«ffurés  que  kur  générofité  ne  cédcroît 
en  rien  à  celle  des  Rois  d'Efpagne»  & 
des  Etats  Généraux*  Les  Rois  de  Fran* 
ce  ont  même  déjà  niagnifiquement  ré-^ 
compenfô  des  tentativesf»  quoi  quMn^ 
fruâueufes  qui  ont  été  faites  à  ce  flijetr 

Mn 

(0  >»  je  fuis  les  plos  anciços  Eciivaios  qui  eue 
parlé  de  ces  piomelTes  ,  fans  précendre  pour  cela 
contredire  Rîccîolî,  qâi  dît  iGeegr.  reform.  h. 
VIII.  Sea.  I.  C  13.)  que  Philippe  III.  avoit 
promis  un  revenu  annoe)  de  ^900  pièces  d'or  â 
Louis  Fonfeca.  (k,  un  de  8000  ft  Azîas  Loyola; 
A:  que  les  HoIIahdoîs  a'écoient  obligés  à  payer 
50000  fiorios  à  celui  qui  tfouTerok  le  premier 
le  potqt  de  la  Longitude  **•    N9U  de  l'Auteur, 


M.  DE  Cou&TAKVADX  e&  allégue 
îdivers  exemples.  Eu  1765,  TAcadé- 
xnie  Royale  des  Science»  propofa  poiït 
•fujet  du  Prix  4e  1767^/11  màUeure  ma- 
rmére  de  mefurerle  temps  à  la  mer;  ce  pro- 
Même  ne  diffère  prdqiie  pas  de  celui  de 
hi  découverte  des  Longitudes:  le  R(ri  a 
jion  reulement  applaudi  à  ce  choix  ^  il  a 
de  plus  déclaré  qu'il  favoriferoit  puiflkm* 
ment  toutes  les  entreprifes  que  PAcadé« 
miç  jugeroit  nécdSkires,  pour  s'jiffurer  des 
Méthodes  qui  lui  fèroient  ptopofëes ,  re^ 
tativement  à  cet  objet. 
.  De  toutes  les  prbmeifes  Bii€es  à  ceux 
qui  réuffiroient  à  déterminer  Iss  Lcmgi^ 
tudes  fur  mer  »  ia  plus  foleihnâle  a  été 
celle  du  Parlement  d'Angl^œ^  arrêtée 
par  les  deux  Chambres  en  Juillet ,  &  ap- 
prouvée par  la  Reine  Anne  le  20  .du 
même  mois  de  Juillet  1714.  Par  Taûe 
du  Parlement,  on  nomme  un  Comité 
perpétuel  de  Commiffaires  des.Longitu-r 
des,  fur  l'autorité  duquel  les  fommes 
promifes  doivent  être  payées  fans  aucun 
délai,  par  Iç  Tréforier  de  la  marine* 
Le  Tréforier  t&  même  autorifê  patt  cet 

afte. 


adle  f  à  avineer  for  l'ordre  des  Commîf^ 
Aires ,  ce  qu*Us  jttgem  soceflîiire  pour 
éprouver  les  inftnumenfrâoat  o&  atcencl 
quelque  fUccès ,-  jufipt'ft  la  concurrence 
de  2ocx>  livres  fterlings.  La  récompenft 
promife  eft  de  loooo  livres  fterlings  ^  il 
la  Méthode  trouvée  aflure  la  Longitude 
du  Vaifleau ,  à  un  degré  de  grand  cercle 
près  (i);  de  15000  livres,  ft  Texadlitu» 
de  cil  renfermée  dans  les  bornes  de  deux 
tiers  de  d^é;  enfin  de  20000  livres,  ft 
la  précifion  va  julqu'à  un  demi  degré. 
La  moitié  de  cette  récompenfe  doit  être 
délivrée  auflS  tôt  que  les  CommifTaires ,  ou 
le  plus  grand  nombre  d'entr^eux,  au- 
ront décidé  qu^à  Paide  de  la  Méthode 
propofée,les  Vaiflcauxfont  eu  fureté  à 
la  diftance  de  80  milles  Géographiques 
(3;  d^s  côtes,-  &  l'autre  moitié  lors 
qu'un  Vaiffeau  envoyé  par  ordre  des 

Corn- 

(  1  )  Le  defft  eft  ic  20  lieue»  mariass  de  Fran- 
ce ou  d'AngleKnVt  ou  d'environ  5700O  4e  no$ 
totfeff. 

(3)  Le  BÛII0 g^grapbi^oe  eft  00  tiers  de  Ueiie 
marine  ;  ainO  80  millet  font  %6  Ueoes  de  deux 
tiers. 
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Commifiaires,  de  quelque  port  de  ià 
Orande-Bret^ne  à  un  port  des  Indes  ocf-^ 
cidentales ,  choifi  par  les  mêmes  Corn- 
miflaires^  fera  reconnu  avoir  toujours 
conlervé  fas  longitude  dans  les  bornes 
ei-deflus  prefcrites.  Si  quelque  inven- 
tion ne  réuffit  pas  au  defir  de  cet  ade, 
&  que  cependmt  les  CommifTaires  la  ju* 
gent  utile  au  public  &  à  la  navigation , 
ils  font  en  droit  d'adjuger  à  TAuteur 
une  récompenfe  proportionnée  à  l'utilité 
de  l'invention.  Déjà  16  à  18000  livres 
(terlings  ont  été  délivrées  par  ordre  des 
CommifTaires,  entre  les  mains  de  ceux 
ctont  les  inventions  ont  été  jugées  utiles 
à  la  folution  du  problême  ". 

Apres  ces  intéreflfans  détails  lUr  les 
Longitudes  j  &  fur  les  récompenfes  pro- 
mifes  &  accordées  à  ceux  qui  contri- 
bueroient  à  en  rendre  la  recherche 
moins  difficile  fur  mer ,  Mr.  le  Marquis 
DE  CouRTANVAUX  ,  examine  les 
différentes  folutions  dont  le  problême 
des  Longitudes  e(t  fufceptible ,  &  d'a- 
bord il  parle  de  celles  qui  font  fondées 

fur  rAftronomîe.  Cette  Science  indique 

bien! 
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Bien  ^s  hidtho(ïbr>  maiii'l^  ifiâpart  ipne 
reftreinteâ  à  des  circoa(taii6es  trés^raiM^' 
&r  l'on  demande  dès  moyens  querétil 
puilTe  einployen  tôys  les  jdurs.  D^autvesi 
më diodes  exigetit.  dans,  les  Inltranieiià 
une  force  &  uneprécilion  à.  laquelle  la> 
Méchanique  n^  pu  encore  paijirçnû*  ^ 
&j  dansJes  JNayiga(burs  des  coniiûiP^ 
ftnces  qiy  font  peut- ôtrccim  peu  lfafC5^ 
parmi,  eux.    On  a.  dojie  4t^  oblige  dç  re- 
•  courirà  d'autres^Sciencesila  plupart  fe 
font  reconnues  dépendre  en  ce  point  de 
rAftronomie j  &_nç  pouvoir  e'clairer  que 
conjointement  avec  elle,. 
;  Nous  ayons  y u,  plus  haut  que  .dans; 
l'interyallc  de  »  24  .heures  ,  tous  les  alf- 
treset5)i«ît  emportés  autour  de  la  Terre. 
d^Oricnt.en  Occident.  ;  La  circonférence 
delà  Terre ,  ainfi  qj^e  celle  de  tout  Gercle^^ 
cft  diviCfeen  36a.  dcgrés;ainfiles  aftresreV 
pondent  fuçcelTiViS^çnt à  cessée,  degcéa 
daiis  refpace.dç24t  heures  ;  en  une  Ueuni 
ils  paroiffent  avojii  parcouru  la  24e;  par- 
tie de  300.  degrés,,  c.  à  d.  ij.  degrés  p, 
&  ainfi  à  proportion.    Il  arrive  de  14 
qu'un   aftre,ie  Soleil,  par  eJt,  .arrive 
au  méridien  de  Paris  une  heure  plutôt 
tmf  XXXL  Part.  //.  -      D         <^ 
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ou  fâas  tard  qu'à  tm  autre  méHditn  dif-* 
tMt  de  celui  de  Pari^  de  15.  degrés  rer» 
VO&iâcnt  ou  vers  l'Orieitt ,-  &  ce  quo 
BOUS  difons  du  xûéculkn  ou  de  la  ligne 
dtt'iaidi,  il  faut  le  dire  de  la  ligne  ou 
ùà  cetde  de  deux  beaces^  de  celui  de  cinq 
heur^^  en  un  mot/de  tous  les  cercles 
lionâresr  II  fuit  de  là  ^e  fi  Votas  uû 
méridien  inconnu  je  eompte ,  par  ex; 
3.  heures  i  dttfoir,  &  que  je  veuille 
eonnc^ître  ma  Longitude  j^  il  fiilRt  que  je 
puiflc  découvrir  quelle  licure  il  eft  pour 
lors  à  Paris ,  ou  dans  le  port  duquel  j'ai 
appareillé,  ou  eft  un  mot,  fous  un  mé- 
ridien eonnu  quelconque ,  la  différence 
des  heures  réduite  en  temps  à  raîfon 
de  15.  degrés  par    heure,  me  donne- 
ra la  différence  dès  Longitudes.    L*Af- 
tfonoraie  fournît  des   méthodes  fort 
fimples  &   affez  fecîlcs  pour  connoî- 
tre  prefque  à  éhaqué  înftant  ,  l'heu- 
re du  méridien  fiMiS  lequel  on  fe  trou- 
ve:' la  qucftîon  fé  rédùiroit   donc   à 
connoître  l'heure  du 'méridien  de  dcP- 
fous  lequel  on  eft  parti',  ou  de   tout 
autre  méridien  connu- 
Cette  qucftion  fcrbitbicaitôtrclblue. 
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û  Von  obfervoit  fréquemment  à$n$^  le 
Ciel  des  phénomènes  éclatant ,  qui  tq 
fiiTent  voir  par -tout  au  même  inftant 
phyGque^  &  dont  l'heure  de  Tappari^ 
tion  fut>  donnée  pour  quelque  méridien 
âéterniiné:  telles  (bnt. les  éclipfes  de  Lu* 
ne»:  Les  Tables  de  la^  Lune  fonte  main- 
tenait affez  perfbftionnédi  >  pqur  que 
Ton  \connoiire ,  à  deuHt  minutiea^  pfiès , 
à  qiMlle  heure  une^écàipCe^  de  L«mr  doit 
commencer  &  finir  fous  un  méddien 
éonnu  ^commefisoss  celui  de  Pails;;  frdoné 
on  voit  commencer  ou  finir  cette  édipfe 
tme  hQure  ou  d«ux.  pkitôt  ou  plus  tard 
que  le  calcul  ne  l'annonce  pour  Paris , 
on  petit  être  afluré  que  la  différence  .«^^ 
tre  le  méridien  fous  lequel  on  fe  troûve,^ 
&  celui ^ Paris ^  eftâ.très.peapi^s4'u> 
ne  heure  ou  de  deuK  heures  -,  c.  à^  drde 
15.  ou  36.  d^ésrdft  éft  à  Itoricnt  d^  tatf^ 
fi  récHpfe  a  cofliMeheé  ou  fini  pliiedt 
qu'on  ne  Tavoit  anhoncée  pour  Priris  , 
oTï  cff  HnJ  contraif e •  •  k  4'Gfceident-,  fi 
câçs  phafts  ont  étisJ  ôbrérvëcs  plus  tiiM  : 
iirïe  fimple  lunette  de  mît  fuffit  fiii^Wïer 
pouf  l'obfcrratîcm- de  ces  édîpffis;  flî 


IVclipiè  éft  totale  ,  il  cft  difficile  de  (<* 
tromper  de  deux  mWutes  dans  l'obrerva- 
tion  de  rimrtierfioh  &"  de  i'émerfion  i 
ainfi  dans   ces  fortes  d'obfervatîons  , 
l*crreur  totale  ne  peut  aller  à  quatre  mi- 
nutes de  temps  ;  Ton  ^ura  donc  mieux 
qu'à  un  d^ré  près  la  Longitude  du  lieti 
oti  l*on  fc  trouve.    Cette  méthode  eft 
ta  plus  (Impie  de  tbutes,  il  paroto  ique 
c'étoit  la  feule  que  les  Anciens  cônçûf. 
fent  y  encore  ne  pouvoicnt-  ils  rem:* 
ployer  qu'avec  un  fuccès  très  équivoque 
vu  riraperfcftion  de  leurs  Tables  &  de 
leurs  Inftrumens.  L^inconvénient  de  cette 
mëtbode  confifte  dans  la  rareté  des  oc* 
caftons  de  s'en  fcrvir,à  peine  arrive - 
t-il  fix  éclipfcs  dé  Lune  dan^  l'efpa- 
ce  de  quatrje  ans,  dcjnt  deux  ou  trois  fcu- 
l^pient  font  totales;  de  ce  petit  nom- 
J)rç  d'écliprcs  il  n^,cn  a  que.  la  moitié 
qui  foicnt  vifibles  for  un  mêpie  horifon. 
Si  le:  brouillard  ou  les  nuages  £Jeuvçnt 
encore  empêcher.. qu'on  n'obfcfvç  cel- 
les qpi  d'ailleurs  auroient  été  vifibles". 

On  a  doncpenfé  à  tirer  pari^^des 
écUpfes  des  quatrç  fatelUtes  diS  JppUer  : 

clltffi 


dleiforit  très  fréquentes,  celles  da  pre- 
mier Hatellite ,  par  exr  Te  renpurettent  au 
bout  de  42  heures  &  quelques  minutes  » 
&  le  fécond  &tellite  eft  éclipfé  deux  fois 
par  femaine.  Mais  ces  (ktellites  ne  fe 
Toient  point  à  la  vue  ftmple,  il  feut  mè^ 
me  des  lunettes  aflfez  fortes  pour  bien 
diftinguer  leurs  éclipfes;  &  les  mouve- 
melisdu  yaiifeau  rendent  Tufage  de  ces 
lunettes  impoiQble  fbr  mer.  Il  s'agiroit 
donc  d'inventer  de  nouvelles  lunettes , 
faifantun  grand  effet  &  faciles  d'ailleurs  à 
manier  nonobftant  l'agitation  duNavire; 
ou  même  de  trouver  quelque  moyen 
d'obfcrver  fur  mer  les  éclipfes  des  fatel- 
Ittesâvec  nos  lunettes  aânelles,  ^  l'on 
auroit  rendu  un  fervice  important  à  laNa- 
vigation.Mr.  rAbt)é  Rochon^  Çorrcfpon' 
dant  de  PAcad^mie  des  Sciences  ^fe 'flatte 
d'avoir  fait  la  féconde  découverte  ;  il  a 
éprouvé  fon  inftrumcnc  (ur  mer,  &  il 
paroît  content  du  fuccès.  S'il  a  réuffi  , 
fa  découverte  eft  fans  doute  précieufe , 
mais  elle  n'eft  pas  fufflfante.  Les  éc  ip- 
Vcs  des  deux  premiers  lîitdlites  font,  il 
eft  vrai ,  affcz  fréquentes ,  mnis  les  oc- 

D  3  ca- 
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cafions  de  les  obrer^er  (bat  quelquefois 
fort  rares  :  vers  le  temps  de  la  conjonc- 
tion de  Jupiter  au  Soleil  il  s'écoule  fou* 
vent  trois  mois  ^  fans  qu'il  y  aît  aucune 
éçiipfe  de  fatellites  vifibie^  durant  troi^ 
^utres  mois^  à  peine  s'en  rencontrer^- 
t-il  cinq  ou  lix  des  deux  premiers   fa- 
tellites ,  &  ces  cinq  ou  fuc  obfervations 
poffibles  peuvent  être  traverfées  par  le 
brouillard  ou  par  les  nuages:   vers  le 
temps  de  l'oppofition  de  Jupiter ,  les 
ëclipfes  vifibles  fe  multiplient;  il  s'écou- 
le cependant  environ  un  mois^  durant 
lequel  il  cft  très  difficile ,  &  peut-être 
împofflble  fur  mer,  de  les  obfcrver,  à 
caufe  de  la  trop  grande  proximité  de  Ju- 
piter &  de  fon  fatellitc:  au  reftc  Tufage 
de  ces  éclipfes  eft  précifément  le  m^mç 
que  celui  des  c'clipfes  de  Lune  ". 

Quoique  les  éclipfès  de  Soleil  &  les 
occultations  des  Etoiles  par  la  Lune , 
méritent  toute  préférence  fur  les  éclip- 
fes  de  Lune  &  fur  celles  des  fatellites 
de  Jupiter,  lorsqu'il  s'agit  de  détermi- 
ner avec  prccifionles  Longitudes  fur  ter- 
^,  Mr.  DE  ÇouRTANVAUx  avertit 

que 
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que  fitf  ma:  eetteexcellcnte  mëtbode a 
bien  des  iaconvéniens;  ces  éeli(rfes  ^  llir^ 
tout  celles  du  Soleil ,  font  extténement 
rares.  Pour  les  obfcrvcr  avec  quelque  pré* 
cifion^  il  faut  des  inftnimens  un  peu  longs, 
par  coniéquent  peu  nianiables  fiir  mer> 
à  moins  qu'on  ne  puifle  employer  à  cet 
effet  laIunetcedeMr.l'AbbëRochon.Enfia 
pour  tirer  parti  de  ces  fortes  d!ob(erya« 
tions^il  fauts':eng%er  dans  un.  labyrinthe 
de  calculsi  où  il  n'eft  pe»t  être  pas  donni^ 
à  tout  le  monde  de  pouvoir  p^nétrer^ 
Ceux  ,  ajoute  notre  iUuftre  Auteur^  qui 
ont  le  bonheur  de  poQëder  le  fil  nécet 
faire  pour  s'engager  d^ns  ce  labyrinthe, 
ne  feront  pas  mal  d'en  faire  deux  fois 
le  tour^  pour  être  alFurës  qu'ils  en  ont 
rencontré  la  véritable  iiTue. 

Mr.  J>E  CouRTANVAUx  moHirc 
enfuite  que  le  mouvement  propre  de  fix 
Planètes  e(t  trop  lent  pour  la  découverte 
des  Longitudes ,  &  qu'il  n'y  a  que  ce* 
lui  de  la  Lune  dontonpuifle  tirer  par* 
ti.  On  a  encore  propolë  de  déterminer 
les  Longitudes  par  les  quartiers  de  la 
Lune ,  par  fes  montagnes ,  par  fcs  cornes» 

D  4  & 
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par  fôs  taches;;  mars  ifous  ne  -iiiarions 
•fuivre  notre  Aatçur  dans  les  détails  où  il 
entre  à  ce  fnjct.  Nous  fommcsaùffi  obli- 
gés d'omettre  ce  qu'il  dit  de  Tufage  de  la 
Bouflble  pour  l'eftime  de  ta  Longitude; 
de  la  bizarre  méthode  imaginée  par 
MM.  fVbiflm  &  Binon;  de  la.  méthode 
par  le  Loch;  de  l'Odomètre  &c.&  nous 
partons  à  rHorlogerie,  qui  de  tous  les 
Arts  eft  celui  fur  lequel  on  peut  fonder 
l'efpérance  la  plus  légitime  de  la  décou- 
verte des  Longitudes  fur  mer.  „  Une 
Montre  ou  une  Horloge  quelcionque  , 
dont  le  mouvement  feroit  parfaitement 
égal,  cpnferveroit  toujours  dans  le  Vaif*» 
feau l'heure  du  port  dont  on  feroit  parti, 
fauf  les  correftions  qu'exigcroit  la  diiTé- 
rence  du  temps  vrai  au  temps  moyen  ; 
ces  corrections  font  bien  (impies  &  à  la 
portée  de  tous  les  Navigateurs.  L'Afr 
tronomie  fournit  des  méthodes  trèsfaci- 
les  pour  trouver  l'heure  vraie  fur  un 
Vaifleau ,  à  toutes  les  heures  de  lajour- 
née.  On  comparcroit  donc  l'heure  du 
Vaiffeau  avec  celle  qui  feroit  marquée 
par  la  Montre  ou  par  l'Horloge  y  &  la 

dif- 
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diftcrence  des  heures  rëduite  en  degrés 
à  raifon  de  15.  degrés  par  heure,  don- 
neroit  bien  prccifément  la  différence  de 
Longitude  entre  le  port  d^où  Ton  eft  par-' 
tî ,  &  le  lieu  où  fe  fcroit  cette  eompa- 
raifon  "• 

„  L'Art  de  rHorlogeric  eft  porté 
maintenant  à  un  tel  degré  de  pcrfeftion 
fur- tout  en  France  &  en  Angleterre^ 
qu'il  n'eft  pas  rare  de  trouver  des  Hor- 
loges parfaitement  ifocbrones,  c.  à  d; 
dont  le  mouvement  eft  àbfolument  ^l 
&  uniforme  en  tout  temps;  mais  ces 
Horloges  font  toutes  à  poids  &  à  pen- 
dule: or  il  ne  paroît  pas  que  les  mou- 
vement du  Vaiflcau ,  prefquc  conti- 
nuels &  quelquefois  très  violens,  foient 
compatibles  avec  la  régularité,  ou  mê- 
me avec  le  mouvement  olciUatoîre 
d'une  telle  pendule.  On  a  propofë  des 
machines  pour  y  remédier.  Il  n'y  « 
pas  encore  long -temps  que  Mr.  Imoin 
en  Angleterre, a  imaginé  une  chaife  ou 
une  table  nommée  de  fon  nom ,  la 
Cbaife  d'Irmn,  les  fUpports  enétoient 
tpUcment  ménagés ,  qu'on  croyoitqu'cl- 

Os  le 
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le  ne  pouvoir  ofder  aux  mouvemens 
du  Navire ,  &  que  fa  furface  fuptfrieu* 
rc  rcfteroit  toujours  parallèle  à  l'horizon. 
Cela  pofé^  une  pendule  placée  fur  cet- 
te chaife  ou  fur  cette  table ,  auroit  tou- 
jours confervc  la  même  fituation,  rien 
n'auroit  dérangé  fon  ifochronifmc.  On 
auroit  pu  pareillement,  alQs  fur  cette 
table,  obferver  à  Tailc,  en  employant 
les  meilleures  lunettes  ou  télefcopes,  & 
avec  la  plus  grande  précifion ,  les  éclip* 
fes  des  fatellitçs  de  Jupiter ,  &  d'autres 
phénomènes  céleftes,  capables  de  con- 
dater  la  véritable  Longitude  du  Vaiflcau. 
Il  faut  que  l'on  n'aît  pas  tiré  de  cette  in^ 
vention  tout  le  parti  qu'on  en  elpéroit 
d'abord ,  puifque  la  Chaife  d'Irwin  pa- 
roît  prefque  totalement  oubliée  ". 

,,  Que  des  Horloges  à  roues  &  à  rcC- 
fortpuiffent  conferver  long- temps  leur 
ifochronifmc,  c'eft  ce  que  Ton  ne 
croyoit  pas  pofiible  durant  le  dernier  fiè- 
cle;  ondoutoitmêmeyi»»  dimon  pour' 
toit  faire  une  Borlùge  aujft  jufie  qu'il  feroit 
né cejjaire  pour  une  telle  opération,  c.  à  d. 
pour  la  détermination  dès  Longitudes, 

difoit 
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dxfblt  le  P.  Fourmer.    Nonobftimt  cette 
prétendae  impoffibiiité ,  piufieurs  HotUh 
grès  de   ce  fiècle  ont  voulu  «cliquer 
leurs  talensàla  découverte  des  Longi^ 
tudes.    Htnri  SuUy,  ADglois,   s'occuf* 
poit  de  cet  objets  même  avant  l'aâe 
par   lequel  le    Parlement  d'Angleterre 
promettoît  des  recompenies  à  ceux  qui 
rëuffiroient  à  déterminer  les  Longitudas 
lur  mer.    Ce  grand  homme  »  auquel  la 
France  eft  en  grande  partie  redevable  de 
la  perfeftion    de  fon  horlogerie ,  vint 
«'établir  à  Paris  vers   la  fin  de  17x49 
tout  occupé  des  moyens  de  conftruire 
une  Montre  mariné  »  fur  laquelle  les  Na- 
vigateurs pûilent  compter  pour  la  dé* 
termination  de   leur  Longitude-    Dès 
Tannée  1716,  il  préfênta  une  Montre 
de  fon    invention    à    l'Académie  des 
Sciences;  elle  fut  approuvée,  i«.  àcaulê 
de  la  diminution  confidérable  des  frot- 
temens;  20  parce  que  ce  qui  reftoit  de 
frottement ,  étoit  par  une  adrefle  fingu*. 
lière,  confervé  dans  une  égalité  confian- 
te; 30  parce  que  l'égalité  des  parties  de 
h  Montre  montroit  beaucoup  de  saga- 
cité 
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cité  de  la  ptrt  de  rinventéuri  &  prcH 
xnettoit  de  plus  grands  fuccès.  Plufieurs 
évenemens  »  qu'il  eft  inutile  de  détailler 
ici,  furpendifent  les  recherches  de  Sully , 
mais  rendu  à  lui  niême  il  reprenoit  tou-^ 
jours  fon  premier  projet.  En  1726  il 
fat  à  Bordeaux  pour  eflayer  Tes  Montres 
marines.  Il  travaiiloit  à  les  perfcâdoni^ 
ner ,  lorfque  fon  zèle  pour  les  Arts  lui 
fit  contraâer  en  1728  une  fluxion  de 
poitrine ,  qui  le  conduifit  en  4  jours  au 
tombeau.  Il  eft  enterré  à  3aint  -  Sulpi- 
ce,  vis 'àr  vis  la  porte  du  chœur,  un 
peu  à  l'occident  de  la  belle  méridienne 
qu'il  avoit  tracée,  &  fur  laquelle  il  mar-*' 
quoit  les  degrés  des  fignes,  peu  de  jours 
avant  fa  mort.  Lç  célèbre  Julien  Leroy 
nvoit  eu  part  aux  fuccès  de  Sully  fon 
ami,  &  a  perfeâionné  depuis  plufieurs 
parties  que  celui-ci  avoit  inventées  ". 
'  „  En  1726,  ^ean  H^rrifon  çommeur 
çoit  à  fe  faire  connoître  en  Angleterre, 
par  un  talent  tout-à-fait  fingulier  pour 
VHoplogcrie;  la  nature  feule  Ta  formé: 
l'art  de  la  Charpente  &  de  la  Menuiferie 
^v oit  occupa  f«s  premières  années:  der 

puis 
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puis  na(J,  rHorlogerîe  fcifld  a  fait  foù 

occupation  &  (%s  délices;  l'objet  princi'^ 

pale,  6c  peut-être  même  unique  de  Mr; 

Harrifon,  a  toujours  été  que  le  problê'^ 

me  des  Longitudes  fût  réfolu  par  l'Ait 

auquel  il  «'était  confacré.    Dès  Tannée 

1749  »   le  Prix  que  là  Société  Royale 

<}e  Londres  adjuge  tous  les  ans  à  celui 

qui  a  fait  la  découverte  la- plus  utile  dans 

les  Arts^  lui  fut  aCdordé.    En  1761  & 

1762,  une  Montre  de  (k  conftruâion 

fut  tranfportée  à  la  Jamaïque^  &  rap^ 

portée  à  PorTmouth;  en  147  jours  elleOn^ 

s'étoit  dérangée  que  d'une  minute  cin« 

quante  quatre  fécondes  m&  4émie:  dians. 

un  fécond  .voyage  entreik'is  en  1764  do 

Londres  à  la  Barbade ,  il  a  été  jugé  qud 

l'errcuf  de  la  Montre  avoit  été  de  deux 

mûmtes'  vingt  fécondes  tn  150  jours. 

En  confëquence  la  moic^  du  Prix  pro^ 

mis  par  Taâe  de  1714»  &  ^^  déeeméc  à 

M.  Harrifon  »  ,par   délibération    de   la 

Chambre*-  Bafle  du  Parlement ,  en  Mars 

i7<^5;  l'autre   moitié  >  ûu    les    autres 

looob    livres  fterlings  rilervées  pour 

quand  d'antres  Montres  naarines,  fsutes 

fur 


Jlft     BZBUOTBBQtrS  BBS  SClEirCHS^ 

fiir  le  modèle  de  celle  de  Mr.  Harrifon  ^ 
«uroient  fubi  les  mêmes  épreuves ,  & 
aoroient  indiqaé  la  Longitude  à  deux 
minutes  de  temps  près.    Il  faut  avouer 
que,  félon  les  termes  de  l'aûe  de  1714^ 
le  Prix  entier  de  20  mille  livres  fterlings 
étoit légitimement  du  à  Mn  Harrifon; 
au0i  Cet  Artifte  n'a  cefle  depuis  de  ré^ 
elamer   contre  l'injuftice  qu'il  prétend 
lui  être  faite:  fes  plainteis  ont  redouble 
depuis  que  fa  Montre,  tranfportéc  par 
ordre  des  Commifl^ires  à  rObfervatoirc 
royal  deGrcenwich,  y  a  été  feruputeufoi 
ment  examinée  pendant  dix  mois  con- 
fécutifs,  &  a  été  trouvée  un  p«i .  trop 
fenfible  au  froid  &  au  chaué,  :dans  une 
proportion  qu'il  n'eft  pas  facile  de  rap- 
porter à   cellC'  des  différent  di^és  du 
Thermomètre.    M.  Harrifon-  a  donjtrf 
auffi  la  defcription  de  la  méchaniquc  de 
fa  Montre,  &  on  a  jugé  qu^  cette  mé- 
^hanique  un  peu  trop  complice,  pour- 
roit  exeéder  la  riieibre  de  ^xtérité  de 
la  plupart  de&  Horiôgors»    Si  cela  ,e(t  le 
Parlement  d'Angleterre,  en  ne  déceu^ 
nanÉ  à  cet  habile  Artifte  q»c  lai  xaoi* 

lié 
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tié  du  Prix  promis  ptr  Tafte  de  1714 ,1e 
fera  peut-être  un  peu  écarté  de  la  lettre 
dé  cet  aâie^mais  ce  n'aura  été  que  pour 
en  fuivrc  plus  ponaucUement  refprit  ^\ 
Dans  le  même  temps  que  Mr.  Harri# 
fon  s'occupoit  des  Longiôides  en  Angles 
terre,  plufieurs  Artiftes  de  France  con» 
ftcroient  leurs  veilles  à  ce  même  objet; 
Mr.  Pierre  Uroy  9  fils  du  célèbre  Julien 
Leroy;; Mr.  Bertbmtd^  Genevois  d'oii^ 
gine»  mais  établi   à  Paris;  MM.  R(h 
milly  &  TofoernieTy  ne  défeTpéroient  pas 
d'égaler  &  de  furpaflfer  même  Mr.  Hari 
rifon.    Unaâe  dépofé  au  Secrétariat  dé 
l'Académie  dès  l'année  1754  >  fait  foi 
qu'il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  que 
Mr.  Lenïjf  travailloit  à  fa  Montre  marine; 
Le  temps  déterminé,  pour  remettre  $ 
l'Académie  les  Mémoii^es  âl  les  Machi* 
nés  qui  dévoient  concoitirir  m  prix  de 
1707,  étmt.  écoulé;  plufieurs  Montre^ 
marines  aroient  été  préfentéer;  cdles 
de  Mr.  Bertboud  &  de  quelques^  autreà 
Arti(ks,  n'étoient  point  endore  poité^ 
à  toute  leur  perfeâion,  &  ne  furent 
point  livrées  au  cosioEHins.:  un  aceidene 

fortuit 


fortuit  dérangea  celle  de  Mr.  Ron^i/lfi 
Entre  h's  autres ,  une  parut  mëfiter  une 
attention  particulière;  elle  avort  été 
éprouvée  &  ucs'étoit  pas  feqftWcmcnt 
dérangé^;  un  Mênioire  qui  Taccompa- 
gnoit  3  ezpliquoit  les  principes  de  la  con* 
Aruâion  de  cette  Montre^  &  ces  prin- 
cipes étoient  jugés  clairs»  exaifts,  lumi* 
neux,  Tuffifans*  On  fut  fur  le  point  de 
décerner  le  Prix  à  l'Auteur:  une  ré* 
fle|[ion  f^e  perfuada  de  différer:  cet  rn^ 
Crûment  étoit  dcftiné  pour  la  mer,  n'é- 
toit- il  pas  naturel  de  l'éprouver  flir  mer; 
avant  que  de  prononcer  fur  fa  précifion? 
L'Académie  fe  détermina  donc  à  remet- 
tre le  Prix  à  Tannée  1769  en  le  dou- 
}>lant,  &  délibéra  fur  les  moyens  qu'iï 
étpii  à  propos  de  prendre  pour  éprouver 
fiir  mer,  non  fcuicmeiït  cette  Montre, 
lirais  encore  toutes  les  machines  que 
Ton  voudroit  préfenter  à  [^Académie, 
relativement  à  Tobjct  des  Longitudes» 
Ce  projet  d'épreuve  auroit  pu  fouiTrir 
quelque  obftacle ,  ou  du  moins  qtielque 
délai,  Mr.  de  Courtanvaux  le^ 
"va  tou^  diiiiculté  en  offrant  g<$néFeufe^ 
:  ment' 


mèsil'de  Aire  àTes  frais  l'épreuve  defi^-^ 
i^ie.  -Il  demanda  à  l'Académie  un  'd<g 
fès AflïiÉJnomcs  pour  Faccompagber/îb 
ràïder  dans  les  opérations  que  fon  ptt)^ 
jéfc  exîgeoit.  Elfe  nomma  Mr.  Pingre} 
&  agréa  lé  choix  qUe  M.  de  Couk^ 
^'lAir V A  o  X  avbît  d^à  fait  en  Ton  par^ 
ticnlie'r  de  Mr.  Mèffier.  Sur  lés  deffins 
*<fe  Mr.  Ozame,  Ingénieur  de  la  Marine; 
fe  fiir  un  principe  différent  de  ceux  '^é 
'la  conftruékion  ordinaire,  &  relatif  àd 
projet  que  Mr.  le  Marquis  avoit  de  re^ 
lâcKer  fouvent  ^  même  dans  les  plus  pe- 
tits ports,  il  fit  conffruire  au  Havrc^dç- 
gracey  iine  Frégate  légère,  à  laqueffé'  il 
donna  le  nom  d^Aurorê.  Le  Roi  vou- 
lut bien  prendre  toute  rexpéditiort  fouâ 
ft  protéâion ,  &  donner  à  l'Aurore  lé 
titre  de  Frégate  du  Roi.  Mr.  le  Duc  dé 
Praflin'  fit  expédier  toutes  les  lettrée 
d'autoriràtlon  néceffaires,non  feulement 
pour  tous  les  ports  de  France  ofi  Ton 
pourroit relâcher, mais  encore  pour  ceux 
de  Hollande,  d'Allemagne,  de' Dane- 
Inarki,  d'Angleterre ,  de  Suède,  <&  enfin 
pour  Petersboufg,  te  départ  fiit  "fixe 
Tme  XXXI.  Fart.  IL         E       aux 
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attx  premiers  jouris  de  Mai.    Les  Horio* 

Srs  n'eurent  pas  apparemment  le  temps 
cefiaire  pour  mettre  la  dernière  maift 
à  leurs  ouvrîmes.  Deu^  Montres  de  Mr^ 
Lerçy  forent  les  (èt^s  achevées  an  ten^ 
du  départ^  &  par  çonféqurat  leS;  ièule^ 
dont  Mr.  de  Coortanvaux  aitpa 
fe  eharger  de  Tériôer  l'exaftitude.  Afe» 
Leroy  fat  da  voyage  afin  de  fuivre  Im 
même  la  marche  de  Tes  Montres,  pow: 
être  plus  en  état  de  pénétrer  les  caufes 
des  défauts  que  le  mouvement  de  la  mer 
pourroit  manifefter  ^  &  d'y  apporter  les 
remèdes  les  plus  efficaces.  Mr.  2>s 
CouRTAMVAux  rend  fuccei&vement 
compte  dans  tout  le  cours  de  fon  Jour- 
nal, de  la  marche  de  ces  Montres  >& 
de  toutes  les  obfervations  qu'il  a  faites^ 
avec  MM.  Pingre  &  Meffier  relative*- 
mcnt  à  l'objet  de  leur,  voyage.  Ces  ex- 
périences  font  récapitulées  dans  le  der* 
nier  Chapitre  du  Journal:  l'Auteur  y 
préfente  en  raccourci  un  tableau  de  tou- 
tes les  obfervations  fur  les  deux  Montres 
marines  de  Mr.  Leroy,  &  c'dl  par  cetf 
te  notice  abrégée  du  fuccès  4e  toi)(  It 

vo« 


ptsnyicr  OBxtraitv  n^s  itéfecvantà^fQV^ 
jiir  le  Trimcftpe  prochain  Dst:  la  SieU^ 
:tioninêaie^du  vayagfc,  &  à  irappcttcr 
^dqiiës  unes  des  f«m«qacis  qâe:^^^' 
yagemb  ont  faites  ei^fâircousant  hiiol^ 

Des  deux  rMontces  (fe  Mr.  Lnoji,  la 
première  avoit  ;tfté  ejiaminée:  àmnxtt 
-pSaûèats  mois>  par  les  Commiflaifi^s  *de 
l'Académie  ;  ,oa  Pavoit  tran(})ortée  eigt 
^vers  lieu^.  Toit  par  terre  >  fmt  âivilfi 
•rivièrç,  &  riçn.n'avoit  p»u  inrcrramprp 
-fon  ifochroàillne.^  JBIle  s-eft  cependant 
trouTëe  moins  exaâe  que  la  féconde 
^fontre,  ce.  qufil  faut  viaifèinbtàbteinéiit 
attribuera  un  àcddent  qui  lui  arriva Hir 
le  chemin  de  Paris  au  Havre.   Mr.  .2>- 
rc^^  cËargë  du  trahfport  de  fts  Montres, 
ëtoit  parti  avant  les  autres  Voyageuns 
pour  les  aller  attendre  au  Havre.  :Les 
fecouifes  du  tranfport  rompirent  ir0|  ai 
de  clavecin ,  qui  â^utenoit  le  régulateur 
de  la  première  Montre.   Mr;  Ler^-ùH* 
fticua  un  autre  fit  de  clavecin-  aêb^ 
dans  une  Ville  voifine,  &  il  réparante 

E  a  mH 
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jtMt  aotant  qae  leàxkconftances  du  lita 

le  permirent.    La  iMoiurè  avoit .  cepeiç* 

dânt  fôoSèrt,  &  juiques  à  Amftetdam 

fon  moiaveinent  ne  fut  point  uniforme: 

il  reçut  .des  d^rés  confécutifs  d'açééla- 

ratiôn»  ..Mais    depuis    Amfterdam    la 

Montre  fe  fbutint  aflez  bien  le  rcftè  àù, 

TQ^age»  &  dans  4^  jours  de  temps  fon 

erreur  ne  .fut  que  de  51  fécondes  de 

temps  9  ou  de  12  min*  4;  fec.  dedb- 

gré^  ce  qui  fous  l'Equateur  même  ne 

produiroit  que  Terreur  de  quatre  lieues 

J.  Or  l'A^kc  du  Parlement  d'Anglcter*- 

re  accorde  la  totalité  du  prix  de  20:  mitr 

lé  liyrcs  ftcrling,.  pourvu  que  rerreur 

foit  au  deiTous  de  lolieùès  dans  un  inr 

tervalle  de  temps  d^ènviron  fix  femai«» 

nés.  •  " 

Le  mouvement  de  la  féconde  Montre 
de  Mt.Lerc!y,a  été  plus  uniforme  cûcor 
le  que  celui  de  la  première.  Depuis  le 
5  Juillet  qu'elle  fut  remifc  à  Mr,  de 
Court  AN  vAUx.ijulîiu'au  30e  Août» 
Terreur  n*a  été  que  die  15  fécondes  & 
demie ,  rce  qui  ne  fcrpjt  pas  une  lieue  & 
un  tiers>  même  fous  l'Equateur  où  Ter- 
reur 
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reur  dl  la  phis  grande.    Un  fuccès  fi 

faeoreuz  lèmbloâ;  né  fîcn  laifler-à  4eifer: 

J^*  t^<y  a  ççpepjiant  rcçtt  torire  de 

*  ik  Cour  de  s'embarquer  fur  uii  VaiÉSaoT 

^  fa^t  voile .  vers  -l'Amérique ,  afin:  ds 
juftificr  par  .  uij^  •  épreuve  encore  plus 
longjùe  la  perfection  de  fes  naontres. 
p'tih  autre  côlé'Mr.:Piàêré  a  é'té^^âr- 
gé  de-faite  l'eiamcà  des  'Mohtrésfii&ri- 
Jlbs/dè  Mr.  BettèBud /'  tùt  un  VA^xt 

««\eft,Wrtfi  parti:  dipw:  î>eu  i^.rA- 
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'C  .0  O  T  .T  HE  LF  K  Ai  T  uhK.Kûn^Grqfs 

i!- Jr^îf Hofratb ; ^ ,J^i!^^ :4et  Mmtb.  «♦ 

und  der  Kôn.  CburfurjU.  Brimfi^ 
uteig  Luneb.    LandvairthJcbaftS'  Ge\ 
JeUfcbatfts  MitgBtde,  der  KSn.  Deut- 
fcben  Gejellfcbaft  Jeltefien } 

Discouàs  ]ùsâ^ni  h  Société  Al- 
lemande de  Gfiitingue,  par  Mr. 
le  ProfefTeur  KâsxNER  &c.  &c. 
I.  Vol.  i«8^  dejp^.  i2§.  kMin* 
bùurg ,  chez  Ricbur. 

T   'Auteur  de  ces  Difcours  cft  auffi 
Xr4  connu  par  la  i^eautô  de  fon  g^nie> 

-5^-  -  (JUI5 


limsMsit.pïsàiktkt>k\A  compdr^r  à  Me.: 

dhUmèM^  .&  il:  foumit  «me  i^^oHà 

pccuTC-dc  cette  yérité^qu'an  peut  allier 

ime  jjcnaêinatioii:  brillante  à  y  ne  geomé? 

lyfe  prùftaidcd   Aiea.*  -j^-Us  varié  qw 

lX)û3»rage  iquè  ndus?jannonç0BjBi;\t«p^ât 

RAuteur  y  eombat  cpii^ue^  errcttr»  Phi- 

h>(bphiquesy  &  tam^t  il:  y  atrta^^ue  des 

iiài(^\c^àe  fa  ^atiJanii   qudqtKsr  Difr 

cooi^  ont  pQur  ofcîjet  des  qu^ipna  4c 

fckiérarâre  ^  d'autres  îtrantienncnt  des  rcr 

toM'qiaas tardes  CHivrà^câcànnùs:^  enfin 

11* fiât'  éniplojïet'-CMP  â  tout  des:  laifonnc- 

incns  ^folldes  v  4»»rbadiiiage  lëgpr ,   & 

une-critiqw  jwiîcienfe.'v/On  rpccmnote 

flans  ptaficurs  endroits  ;  de  .cttOtiTrage 

tan  Anai  de  la  Rel%ion&  de  la  Vertu,; 

iiG5is:'4ai<ms.  £n JburnirJa  pf^vec»  tr»- 

•4ul&nt  la  principale:  partie  à»  ■  pi^mi^r 

^DS<{our&;il  a  fiôufctitrc  :  Dévfkppem»^ 

'dfv»4  fleuve,  de  ihmnmta&ié  de  Bamrbth 

ihMm. '-  -  '''^     ■■     '■"/•' 

:  ■  ,,  Dopant  r Automne  paffrfe,  «i  I7<8Ï- 
■j'ai  -perdu  la  plus  ancicnnp  de.  mes  cpç- 
noiffaaces  de  G6ttin|?ie.    lîws  nous 

E  ^  étions 


ëUons  <  connus  deplti^  hait  :  ansl  ^  ^ow . 

avions  preS|ue''  toujours  denieuféien*  ' 

fcmble  <>car  pour  m'obl^er  il  avx>it*.qùit« 

té  la  niaifon  paiternelie;)  »  &  durant  cet' 

cfpace  de  temps  à  peine  m'elt- il. airbré' 

huit  fois  d'être  lort  mécontent:  de^lui  ;: 

Il  ne-l'étoit  point  de  moi,  il.oubUailL 

fort'  vite  les  procédés  févères  qucM-gt-: 

4cihomi^  Tes  fautes-,  ft^follicitôit  auffi^ 

tôtU^retour^e  ma  bienveillance.    Il  cft 

^^ât'qué   fon  amitié  pouyoit(; être  â 

qnelqùes  ^ards  rimérefibe»  m«^  oùjçft 

l'Amitié. qui  ne i'cft .point?  Je -.nji'^tois 

-chai^.-du  ibittjdel'cntiîetenir,  j'en  eon»- 

Ttfàeos  4  mais  cet  lenteotien  me  cQÛtoit 

jxicdns'  quei<liverfii:.fcryîces  quirje.  rcn45 

cà  mes  autsesamis^i  Se  qu'ils  oe  jug^nç 

;p(»nt/dignes  de  réeonnoîflanc^.    Déjà 

-depuiiB  xjueique  temps  ibs  cheveiiîst  fris 

"îflid'^pnfpapoientà  fa'peite ,  quand  je  le 

*visatlaqué  d'une*  liidadie  mortelle.  Après 

-PâVOtrregàrdé'Jong  .taxips  avecvcpmpaf- 

iîon^  j'en  ufai  avec  lui  comme  ou  lc£ilt 

>  daDS  'le  monde  à: L'égard  des  amts  jt  je 

*Pâbandonnai;  mais  avec  cette  4îgé]%n- 

«  eey  qu'il  arrive  fQUveBt  aux  Iiçmm(9;4c 
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lie  pas  yo^loU  aider>  ax^  liçfbin^  au  lieu 
que  je  me,  trouvons,  dao^  l/4mpoffibiiité^ 
de  Ic^  faire./  Çepeii4i^K>je4)'aurois  pU; 
me  réfoudrç  a  Je  quitter»,.- fij'eùfli  pu^ 
croire  .qu'U  en  fcroitdg; venu,  plus  n^-* 
heureux.^  a^^  j*ëtois.iur  qu'il  ne  pre* 
soit  pji^s  4'intérêç .  au  ^içfjçde  puis  qu'il 
MnaSiÇonnpiffoiiî  plgç..^  ftinourut.cn. 
fia  çiçMn^ij^  iplufieurs:tt$jiyc§]S^^^  .  font 
n^QTiS, ,àss^  M  dernière  Guerre,  çk£L^k 
àitcr.c^^içi  celui  à  qui^je  l'avois  cong^ 
.Vûulm:b|efii;al)r^ger  r^peiaes>  &  parpj.-f 
Vé  i'<^ntQ^a;n:ipuranM^P.Mç  tombeau^' 
Je  n'aiii^fij^.doutç  pas  befp^'  d'avertir 
jqu'ileftvQ^etliQn  d'une  ^xes  Créatures^' 
4  qtxi  lie  ûpm  d/ami  convieii t;  mieux  qu'Ai 
la  plQparn.des  bananes |ifii^.^élUé.j,/lç 

jzélc^r  &  Icdévottçfpeutrijufqu'â  la  mort 
:dqniieiu;  >4^  droits-  à  cç  titre*  SpadiM 
JmiÎS'  llmg:*Hm9^  qu'on  iira  mes  Ecrit^j 
ton  j^panfi^a  çoang^  j^  pour  obtemr 
-un*  Ibas^riable^mmortiaUtgr,  ii'arriyerÇ- 
il  paa.qn^qufi/ois  au  Héros.  ^  ap  Say^(^ 

d'oublW:«iW^jimmortali;4jîiu^  prédcuife 
à  jbaquejlQ  ;ti|  nepouyois  ^irerP  Mais 

♦d'oè  yîcqçjm ppuvcMf-m alfpkcr à  celle- 

Ej  ci? 


ci?  QKiaUd  '  teii  ame*  à  èètMittCrf: 
d^îmer  le  éo]t»^â'ufi  chtéfi,  n^eft-elle 
fMS  devenue  fdi»  parfaite  qu'^»  tio  !'<« 
tbft  auparavant?  &I01T  de  (&  ii^paratioa 
d'avec  fôn-  eor|>s  ne  pouvi0it«eUo 
donc  [iKas  fe  promettre  de  nouveaux  de«>^ 
grés  de  perfeâion  ?  Elle  éprouvoit  iââs 
douter  ainfl  que  tous  les êtresfeliflblcs^ 
le^defir  d'exîfter  toujours.  ^  Ta  vi^ance 
éx^è  n*a  t-elle  point  mëritë-  une  r¥» 
compenfe V  dent  peut  -êtkt^tu  s-a.  point 
JMr  >'  &  qui'par  Ixmfëquent  t«f  dônneroit 
dèsPdroîts'Iil une  vîe  à- vtni^POu n'eft  il 
jlàJAals  arrf^  que  tu  aïes^^  foufibrt  innor 
cèrnfhiéntiâ^  qu'^ainfi  le  déddimisiagemrat 
âé^itette  pèmè  te  foie  encord'du:?  :  Toa 
'è!me  ne  fbti voit  ^ elle  pas  cônfldcirer  le 
inbndé',  ibtis  uhe  autre  iSice' que.  celle 
iqùi  t^avoit-ëté  offerte?  -^-A^J^'étoâijepas 
tîgî pouf'tèWufag^, autant- 'qttecta  IVtols 
t>OQf  le  mien  ?  &  n'étois-tu  ptô^^elque 
*èhàre  déplus  quntnyîwy^-^^  Cer- 
tiffiiiitoéikëu  moins,'  quM^  tu  inettois 
^u  imondë^des  éhkiis  qui  ^t^DteUt  noyés 
Piriftaiit  d^ajprês'V  eë;  if^étSit  paâi  pour 
"mon  iitilité^  ni  celle  de  quelque  aut^e 


Avtat^  Mat;  potuti  tf^    gags 

bommé.  Xft^ii^onclna^ofibleqae  toL 

anffi;  tu  ^ckitémf^  jkjutje&ive  dana 

le  plan  de  BiCfu?  Cei^  p6^  dé  f^sibtables 

raifbnnttneBS  ■  qu'on  é^Uthntre  Vlmmot^ 

taiité  de4%me  hmnaiiie  &  qi^an  enven 

lopped^sn  jlBrgan  Philofoptirqnë  dès  vài» 

Cés^cOBtnDiRes;  &  Ibortnt  d'ancienneff 

trreurs.^  Si  -èe  Tont  là  àt^t  dénmflràfhns  [; 

PAfri^^afo  dmtFap^esqn'îhiie'ft'beQreufe'-' 

ment  fes-Ùëes,  a  des  notions  très- juftesi 

âtf *ia  vie  '4  Tefiîr*  „  Hegar^,  jî/^  î^,  éè 

;>  pau^w^Nègïé  >  dota  ^rel^  ihipîdè' 
^  V<ât  Ûlfcu -au  (eifi  des  Pliages,  &eAw 

i,  tend  là^i^éiiK^ns Idi  v^inlJSr Oiie  A:ien> 
>,  Gé^  orgôéilldâlb  ne  lui  Mt  pd'nt  fuivrè 
;^  le  eoutv  an  '  Sol^ii  y  ^^  jpareourir  là 

ii  Voic4aéfeéèr  *»aî^*^''**^P^c  nttUré 
;,- founiît  ^e^ '<)bj«ts  à^tbô  ePpérancei 

„  n  im€pié-ilft  tael^û^^lcv^  derrière 
„  les^otttâg^es  qUl-fewJéiiB^ lestâmes  ; 
„  un  moiBlè  pâîfiblcf,  «  ÉMdi^Ue'qucW 
;,  que  forêtî''^uiïe  Iflë  tfîénhcùfêulfc  âà 
i,  toificn  •  ^  FOtiéah ,  où  îl  '^puKTe  enfiir, 
•,,  àfihincïa- -*è  PcfclaVàge >  j^irde  fll 
„  Yérîtàtté  p^Tfe,Bc  bréveF  lia  fUreur  4« 
,,  fts  Ennenlià  &  la  .ctf^4tt*  flci  Chré- 
tiens. 


3^  Bofiifn^inQinf  Dss.^çHfott»* 

^  tiens.  Sicsi  defirs  fe  bornant  h  rexiA 
t»  tencç;  il  n^ainl^itioniie  ni  les  ailes  des 
1^.  Anges,  ni,  Ijss  flammes  46S  Scfrs^hins: 
^  il  fe  fla^e 'feulement  que  iba  chien 

^  fidèle  >  admis  à  la  même  béatitude , 
^  fera  dans  le  Ciiel  fa  compaj;aie". 
^  Un  feul  raifonnement  nxe  perfiiadc 
gi?e  le  Nègre  cft  dans  Terreiy.  .11  a  un 
avantage  fur  le  chien  qui  feul.  le-fend  ca«f 
gable  d'Immortalité  «  &  je  découvre  en 
^  cçtte  prérogative  par  une  de  lès  pltt& 
^zarrçs  ^iit.upi^:  il  gdcKC  tour*à*tour 
une  plum^j  ,un  lambeau^  pu  tdle  autre 
cbQfeque  le  hai^ard  lui  fournira  pour  fé-: 
ticbe.  Il  rcLCçanoit  un  Dieu  9  &  le  chien 
P!CConnol^<^'un  Maitre^Iks  Etrfs  capa* 
Ues  defeform^.  ^s  fmthmdt.UJiitrifU* 
U^  fita  immfiTîfkx  je^crois  que  cette  pro- 
pofition  tpcrite  d'être  développée.^  \ 
;  Dans  la  repréfentation  que  pfe  font 
ks  hommes  dJun  .  Etr^^  fawifenc  .^-  il 
le.  trouve  .  quelque  cbôfe,  dont  .  les 
j/Wnimaujs:  .nç ,  font  pas  Tijifocptibîcs. 
Qui  quelquç  grofflère,  quelque-  çorpo- 
f elle  que  foit  cette  rqiréfentàtion  ^  elle 
■ftppofc.  tcçiJQ.uîs  j^uclque  çhofç  qui  nç 


tombe  ^pàs  fùuà,  les  fens.  Perfbnne  n^i- 
maginè-qtio  ^adorateur  d'une  idole  de 
piecre ,  qiïcixii  même  rouirent  a  vu  tail^- 
1er  ,ne  fcû-  rende  feshommag^es  que  conl- 
me  à  une  &nple  pierre:  car  il  Te  figure 
nëceâakement^  qu'un  Etre  invifibie  en- 
tend les  irâeux  au  moyen  de  cette  pieiv 
re.  Les  brutes  ne  font  paâ  ibrceptibles 
d'une  invagination  auffi  extravagante^ 
^les  necraignent  point  ce  qu'elles  n'ont 
pa»  fenti ,  ou  ce  dont  elles  ne  fe  rappeF- 
lent  pas  l'impreffion.  Mais  l'homme 
-peut  tomber  plus  bas,  par  ce  qu'il  eft  éle- 
Té  pAus  haut,  parce  non  reniement 
qu'14  éprouve  la  puiiTance  qu'a  un  corps 
d'en  ëbrwler  un  autre  »  mais  parce  qu'il 
*iè  figure  encore  un  pouvoir  invifibie: 
pouvoir  auquel  par  là  même  il  ne  peut 
ic  fbuftfaire  »  comme  un  Chien  Te  dé- 
robe aux  coups  de  ion  mattie.  —  Quel- 
ques variées  que  foient  les  erreurs  de^ 
hommes  au  fujet  de  l'Etre  fuprême,  ils 
s'accordent  tous  entr'eux  à  ^reconnoltre 
cette  vérité,  c'efl:  que  notre  fort  dépend 
de  lui ,  &  qu'il  n'efl:  pas  au  pouvoir  hu- 
main i^e  iK)Qs  foultraire  à  fa  puiifance. 

Sans 


..Sans  cette  perflif^oo  ;  je  ne  Trois  auQua 
fondement  à  ce  que  noiis  appelions  d^ 
TOirs  envers  Dieu  ;  un  Etre  fage  ^  puif* 
.fant,&  bon > mais  dont  je  foiisindépeo* 
'dant,  n'dftfriende  plus  pow  moi  ^^lue 
ce  qu'un  Souverain  de  la  Chine  ou  ^ 
Ja  Pcrfe  cft  -à  mon  égard;   Même  l'Au- 
-teur  de  naon  exiftence ,  fi  je  puis  me  ^ 
rober  à  fon  pouvoir ,  ne  fera  obéi  que 
comme  un  Père  Y^ù.  trop  fouvent  d'u;a 
.fils  qui  n'a  plus  befqin  de  fes  feoours.  Et 
je  né  crois  devoir  à  mon  Créjitieur  ui|e 
obéiflance  fans  *  bornes;,  que  .quaufi  je 
icns  quelesraites île  l'aurore ;»e  peuveôt 
xne  tranfpôrtcr  hors  de  fon  Et»pirc>  & 
que  les  montagnes  ne  peuvent  nie  met- 
tre à  Tabrî  de.  fon  tonnerre.  ;Mais  fi  l'a- 
me  eft.mortdlc,  les  côtcaujc  en  s'ecrou- 
!ant  fiir  moi ,  nae  ferviront  d'afylc  ccm- 
-tre  lui.    Quel  puifTant  inftrament  n'c- 
toit  donc  pas  le  poignard  de  Caton!  il 
l'aSranchiifoit  à  la  fois  &  de  k  domina* 
tion  de  Céfar  &  de  celle  de  Dieu.  —  Si 
rame  n'efi:  point  immortelle  dans  toute 
la  fignification  de  ce  terme,  qu'un  Philo- 

ibphe  Allemand  a  le  premier  fi  bien  étdr 

blie 


blie  (/i)\'il  sft  aa  pomroir  de  ichéqw 
fisortel  dé  décider  combieo  4e  temps  'âk 
ireat  être^fimmis  à  l'JBininse  ^  Diea:  on 
du  moiitë»  C&  cela  fevtent  aa  mèam 
pcnir  les  fi^âts)  coflibiên  'de  temps  41 
iFettt'faltir  qu'il  eft  ^Ebmtis  à  w  poavcàs. 
«pï-ii^  Ce  in^  point  affezpoiar  Dieu  que 
ctesCiémuM'liiimimési,  >&  imii(b&»»> 
blés  TCB^ffiSQt  Tes  tués  4lms  le  favoir; 
il  a  f(Haë '4es  ^mes  ^ui  flcveut  qu'ettes 
lui  cdiëiflentvil  faut  doflc  qu'une  obéi^ 
ftnct  volontaire  &  réfléchie  lui  ùàt 
agrtfable.Si tes  âmes  font  mortelles  > Diea 
jDe  règne  4  ehaque  inftant  que  fiir  te 
nombre  d'hommes  qui  halntent  i  la.fois 
la  furface  de  la  terre.  Et  ibr  les  âmes 
4ont  les  borps'ne  font  plus,  il  ne  règne> 
que  comme  un  Roi  d'Egypte  fur  les 
momies  du  grand  Caire.  Mais  quand  il 
s'en  révélé  aux  ames^  quand  il  a  exigé 
d'elles  l^béi&nce  &  ta  foumiiSon,  il 
lui  a  phi  d'être  le  Dieu  des  ames^  & 
certainemeent  //  n^ftfasle  IXeu  des  morts  ; 

mais 


mfis  celui  dès  lOivans.  flen"fai$  .volGtlt« 
iicTs  l'aveu  y  c'eQ:  ce  pafiîge  qid  a  donnilf 
matière  aux  idées  qae  je  viens^  d'apofen 
ainfi  que  tous  les  oracles  de.  foâ  divia 
^Auteur  9  il  renfèrtne  une  Doârinc  fublio- 
me  fous  une.  ei^ipreifîon  (impie  !&  tMot 
telle;  la  Raîfon  frappée;  4e. îla  vérktf 
<]a'on  lui  préfente ,  s'étonne  arec  €<h1- 
fufionde  ra'avqir  pu  la. découvrir;  & 
auffi^tôt  qu'elle  :lui  cft  révélée  ,elle  Ja.ju- 
|;e  digne  de.  Dieu ,  avantageufe  à  l'hom« 
xkxe  ,  &:  Itti  an^cprde  fon  acqùiefcemeiit 
avec  joie,  Diffiper  l'amertume  de  la 
mort  par  l'cj^éraoce  de  ranéanûfTemeat, 
c^eft  une  Philosophie  modeFné>&  Fran- 
çoife  ,  appuyée  fur  des  raîTonnemens 
moins  folides,&  moins  ingénieux ,  que 
la  queftion  de.Ja  femme  qui  avpit  eu 
fept  maris  :  m^is  alTurément  ce  n*e(l: 
point  la  Phâlpfophie  Grecque  &  Romai- 
ne 5  ce  n'eft  point  celle  de-^ùtraie,  de 
Platon,  de  Cicéron:  quand  l'Immortalité 
de  l'apiç.,  difoiçnt-ils,ferpit  une  erreur, 
du  moins  ce  feroit  une  erreur  agréable , 
&  ils  defiroient  de  n'en  être  point  af- 
franchis.   Quant  au  Chrétien,  il  reçoit 

les 
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les  aflurances  les  plus  exprefles  de  Plm^ 
mortalité^ de  celui IS.m6ine  qui  a  daigné 
lui  acquérir  uftc  Immortalité  bienheu* 
feufeà  \  Sans  TalSiranôe  de  celle  ci'»  fans 
la  penrée  que  le  plaifir  d'avoir  exercé  la 
Vertu  noa^  accompagnera  dans  rStàrHi- 
té,  té  feroitune  folie  étrange /de  jcotti' 
Tir -après  une  renommée  dpnt  ncfùsHsic 
jouirons  pas.  Malheureux  k  grand  honi«' 
fût,  qu'il  foit'Roî/ Héros  ou  Poôteiôlt 
n^cft  immortâlifô  quc^  par  l'Hiftôtrë  ôu 
par  les  Arts:  on  drcflera  desiAoïlumens 
à  fon  honneur  i  on  le  '  célébrera  "dana 
mille.  Ouvrages ,  mais  fon  nom  ne  fera 
^pbint  tracé  dans  le  Livre  de  Vie<'^  •  ' 
'  Nous  avotis  annoncé  de  la  variété 
<ians  cet  Ouvrage,  'oh'  y  remarque  auffi 
delà  gaïete^  &  des  tours  originaux:  le 
morceau  iuivant  peut  fer vir  d'exemple, 
il  renferme  uneloùangc  très  délicate  des 
"Ouvrages  de  Mr.  ôellert,  &  tinjecenflire 
très  judîcieufe  de  là  méthode  établie 
dans  les  Ecoles  poui^  rinftrudtion  '  dé  la 

Jcunefle* 
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Gelkn  &  CkerM. 

t^Mre^  Conte  ,&  PrcpUHe. 

FUSppine  <im  à  l'âge  de  fept  ans  avoit 
àé^tatàudt  en  François  deux  Lettres  de 
Oeliert^  voyolt  entre  les  mains  de  fli 
Mère:  tes  Etrennes  au  beau  Sexe  ;  elle  en* 
tcndoit  dire  qu'on  y  trouvoit  la  gravure 
it  GfUert  parmi  celles  de  divers  autres 
Poëtes;>,  Quoi  le  portrîdt  de  Gr/ferrl  s'é- 
cria-t- elle,  ah  Maman  permettez  que 
je  le  voie'*.  Orbil  avoit  raffemblé  les 
portraits  des  Romains  les  plus  célèbres  ; 
regardez  mon  eis,difoit-iI  au  petit  C/6arfcx, 
voilà  legrandQVwii,rAuteur  des  Epttres 
fâmËéns j/iont  vous  avez  déjà  analifé  trois 
Urvres/iont  vous  avez  recueilli,  expliqué 
Se  imité  des  phrafes . . . .  O  le  méchant 
homme  !  murmufoit  tout  bas  le  petit 
Charles ,  que  de  coups  fon  Latin  m*a  va- 
lu !  &  il  donnolt  des  chiquenaudes  i 
Vcftampe.  Pauvre  Ciceron  I  mais  un 
jour  tu  feras  vengé.  Dans  dix  huit  cens 
ans ,  quand  le  flambeau  des  Sciences  au- 
ra 


ra  diffipé  les  naagosdela  nouv^  Zem* 
Ui ,  quand  le  feu  de  l'Eloquence  &  de  la 
FoéCe  aura  ôégéXé  le  faug  des  babitans 
du  SpitzJberg,  notre  Lan^^oe  fera  le  Latin 
des  SaTans  du  Pays  »  &  GeU^  fera  de- 
venu im  jf«ftffir  Ctaffigue.  •-—  Des  pé« 
dans  fburciUeux,  «<»  mais  voilà  un  pléo« 
aiaflne»  des  pédans  qui  ne  fauront  ap« 
précier  ai  les  penfi^es  ni  fés  tours  f  diâe- 
ront  des  mots  Allemands  tirés  de  fea 
Ouvrages;  fon  badinage  léger  &  r^  traits 
les  plus  heureux  feront  remarqués  >  non 
I>arce  qu'ils  font  ingénieux  &  fins ,  mais 
comme  étant  des  phrafes ,  qui  ne  re- 
viennent pas  fouvent  dans  la  Langue 
Allemande;  &  à  ce  titre  elles  feront  im« 
primées  à  coups  de  férule  dans  Tefprit 
des  Ecoliers.  Alors  on  ne  trouvera 
plus  Oellert  entre  les  mains  du  beau  fè- 
ze^  dont  il  fait  aâudlement  les  délices» 
car  il  n'y  aura  plus  que  les  Savans  qui  le 
lirwt*  Mais  quels  Savans  encorie  ?  des 
Précepteurs  &  des  Ecoliers  :  une  fois 
ibrtis  de  l'Enfance  on  ne  le  lira  plusj»  il 
n'efl:  pasdela  dignité  deMrs  IcsJStudians 
de  jettcr  les  yeux  fur  un  Livre  d'Ecole 

F  a  dis 
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dès  qii'ils  ùût  cotnmctteé  Un  Collège 
dans  une  des  trois  Facultés  fupéricQr^^  ; 
&  d'ailleurs  ilë  feî  rappelleront  fans  cefle 
combien  de  coups  ils  auront  reçus  à  (bn 
occfafton ,  &  qu'ils  étoient  devenus'  aulli 
hypochondres  à  la  leftufe  de  fes  Ouvra- 
ges, qu'il  rétoit,  lui  -même  en  les  corn- 
pofant".  ,•  . 

On  Tait  que  Mr.  Gellert  quia  nris  tant 
de  gaieté  dans  fes  Ecrits,  n'en  a.  pas  tou- 
jours dans  rame,  &:  qu'il  efl:  iUjcrà  un 
peu  de  mélancbolîe.   .  .     . 
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ARTICI^E  CINQUIEME. 

Dictionnaire  Hiflorique  Porta^ 

tifossFLiiiMES  CBt£BEJ&S;în 

8*.  ^.  Vol.  dont  le  u;  eft  de 
739.  pp.  le  2^.  de  6q2  à  Parti 
chez  L.  Cr/&r. 

IL  manquoit  à  la  gloire  du  beau  Sexe, 
&  au  nombre  des  Didionnaircs ,  un 
Ouvrage  qui  recueillit  &  confacfât  les 
noms  des  Femmes  qui  fe  font  difticguées 
dans  le  monde,  foit  par  leurgé  nie  &  leur  fa- 
voir,  foit  par  leurs  vertus  &  leurs  belles 
adtions.  Celui  que  nous  annonçons  rem- 
pli t  cet  objet  ;  l'Auteur  puife  dans  tous  les 
fièdes  &  dans  tous  les  Pays  des^  exem- 
ples de  fâgeffc ,  de  valeur ,  de  fainteté ,  de 
conftance ,  d*amour  conjugal ,  &  fon  X)u- 
vrage  contient  plus  de  trois  mille  articles; 
mais  radmication  ou  la  furprifc  dimi- 
nue "ùii  peu ,  quand  on  voit  qu'il  èomp- 
tè  aU'  rang  des  femmes  célèbres?  celles 
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^i  le  fbnt  illuftrëes  par  leurs  crimes  oà, 
leurs  foibleifes»  les  Epoufes  ou  les  Mè» 
res  de  quelques  grands  hommes^  &  cel- 
les que  le  hazard  de  la  naifTance  a  pla- 
cées près  du  Trône.  Cq)endant  la  plu- 
part des  Femmes  qu'Q  cite  brillent  de 
leur  propre  éclat:  Telles  Ibnt  Arrie,  Cbf* 
brus,  &  tant  d'autres  Héroïnes  ancien* 
nés  &  modemcs>  dont  les  noms  font 
trop  connus  pour  que  nous  rapportions 
les  articles  qui  les  concernent  L'hi& 
toire  ne  nous  tranilnet  point  celui  d'u- 
lie  fiUe  généfeUfe  qui  fe  dévoua  pour 
M  H^RMOKIE  fille  de  Thrafibule. Dans 
une  révolte  des  habitans  de  Syracufb 
contre  fon  Père ,  pendant  que  les  mu« 
jtins  la  cherchoient  pour  la  mettre  à 
rnort^  une  autre  fille  de  fon  âge  fe  pré- 
fenta  pour  elle  aux  meurtriers,  &  fut 
poignardée  ibus  fon  nom.  Harmonie 
ne  voulut  pas  furvivre  à  cette  généreufe 
fille:  elle  fe  fit  connoîtrc  aux  féditieux^ 
&  fut  égorgée  ^ 

Un  fiicrifice  non  moins  étrange 
&:  ftns  doute  s'il  eût  été  raifonna- 
ble ,  plus  méritoire ,  eft  celui  qu'une 

Religleufe  de  Fçntevrault  crat  devoir 
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ftire  àlachaftctrf.,,  Y<Âci, dit  PMteut, 
ce  qu'en  rapporte  le  P.  Mmnferme  ancien 
Direûeur  de  cette  Abbaye-    Un  Prince 
qu'il  ne  nonunc  pas ,  en  devint  amoa* 
reux  ,  &  la  fit  preflcntir  fur  fa  paffioa 
par  un  de  Tes  Coartifans  ;  celai-ci  ^  dans 
une  entrevue  qu'il  eut  avec  la  Rcligieu- 
fe,  lui  dit  que  fes  beaux  yeux  avoient 
charmé  le  Prince  .&  la  prefla  de  rendre 
une  rc'ponfe  favorable.    Sans  trop  rrfu- 
ftr  ni  promettre,   elle  demanda   du 
temps  9  Te  retira  dans  Ta  chambre  ^s'arn* 
châles  yeux  avec  la  pointe  d'un  couteau; 
puis  retournant  au  parloir ,  elle  les  prâcn* 
ta  fur  une  affiette  au  médiateur  du  Prln« 
ce  ^  en  lui  difant  de  porter  à  fon  Maître 
ces  yeux  dont  il  étoit  fi  fort  amoureux'^ 
Voici  un  autre  exemple  de  chafteté  & 
d'Héroïfme.    ^,  Abhaudb  deRo*» 
CAS  étpit  Tune  des  Filles  Chypriotes 
qui  furent  emmenées  en  efclavage  par 
les  Turcs  après  la  prifede  Nicofie,  en 
1 J70*  Sa  grande  beauté  l'ayant  fait  defti- 
ner  aux  plaifirs  du  ferrail,  avec  pluficurs  de 
Tes  compagnes  »  on  les  mit  fur  un  vaifieau 
qui  fit  voile  incontinent  vers  Conftanti* 

F  4  ople 


nople;  mais  cette  généreufe  fi!Ic;  pféfy-^ 
rant  la  mort  à  la  honte  qui  la  menâçoit> 
mit  16  feu  pendant  la  nuit  aux  poudres 
dubâtiment,&  périt  avec  tous  ceux  qui 
le  miontoient". 

II  cft  arrivé  plus  d^une  fois  qu'une 
fentimcnt   plus   fort    que   Pamour   de 
la^^ie',^  en  a  produit  le  facrifice.   Ro- 
bert'  Due   de   Normandie   ayant  été 
blefle  d'une   flèche  empoifonnée,    les 
Médecins'  lui  déclarèrent  qu'il  ne  pou- 
voit'^guérir  qu'en  faifant  promptemcnt 
fucer  .fti  blcffure:  Mourons  donc,  dit  il, 
je  né  ferai  jamais  ajfez  cruel  ^  a£cz  /«-. 
jup  pour  fouffirir  ^e  jttelgu'un  s'expife  à 
mourir. pour  mol    La  Princeffe  S i b y li.  b 
prit  le  temps  de  Ton  fommeil,  fuça  fa 
plaie^&perdit  la  vie  en  la  (auvant  à  fon 
Epôuxv  V  Ce  beau  trait  d'amour  &  de 
vertu  i\  a  fourni  au  célèbre  Tbompfon  le 
fujrt  d'une  Tragédie,  mais  afin  qu'elle 
parut  à  Londres  plus  iméreflante  ou  pi  us 
vraifemblablc,/il  a  châh|[éles  noiiw,& 
la  Pièce  a  pour  titre  Edouard  &  Léonore. 

RosEMoNDE  fille  de  Guinimond 
Roi  des  Gépides,  ^poufa  Albpin;  Roi 
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des  Lombards,  quoiqu'il  fût  le  meur- 
trier de  fon  Père  Alboin  ayant  voulu 
la  contraindre  à  boire  dans  le  crâne  de 
GuinimondjRofemonde  indignée réfolut 
d*ôter  la  vie  à  ce  barbare,  cite  pria  Péri-  ' 
dée, Seigneur  Lombard,  de  Paider  dans 
rcxécutïpn  de  ce  deflein.  Voyant  qu'il 
n'y  voulpit  pas  confentir,  elle  fe  mit 
fecrettemcnt  dans  le  lit  d*une  des  fem-  ' 
ities  de  Péridée,  qui  fut  trompé  par  cet 
artifice.  Rofe  monde  alors  fc  fit  conuoître, 
&  lui  déclara  qu'après  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé  il  talloit  qu'il  perdit  Alboin  \  ou  qu' Al- 
boin le  perdit.  Péridée  déterminé  par 
ce  motif,  exécuta  le  nieyrtrç.  Rofe- 
monde  s'enfuit  à  Ravennes  avec  Hcl- 
mige  fon  Ecuyer  qu'elle  époufà.  L'Exar-? 
que  Longin  féduit  par  fes  charmes ,  lui 
offrit  fa  main,  fi  elle  vouloit  fe  défaire 
de  fon  iiouveau  mari;  Rofemonde  nç 
balança  pas,  le  crime  ne  Teffrayoît  plus: 
elle  préfenta  à  fon  époux  un  breuvage 
empoifonné  dont  Peftct  fut  très  prompt. 
Helmigc  fentant  les  premières  atteintes 
du  poifon,  foupçonna  Roftmonde;  il 
la  força  l'épée  fur  la  gorge  de   boire' 
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\c  refte^  &  ils  expirèrent  en  même 
temps. 

En  comparant  ce  récit  arec  celui  de 
Mr.  le  Beau  dans  le  XU  Vol.  de  fba 
Hiftolre  du  Bas-Empire,  nous  trouvons 
quelque  changement  dans  Tune  de  ïes 
circonftances.  Suivant  Mr.  le  Beau  »Ro- 
fcmonde  déterminée  à  toutes  fortes  de 
crimes  pour  commettre  celui  qu'elle 
mëditoit,  engagea  une  de  fcs  femmes 
qui  avoit  im  commerce  de  galanterie 
arecPéridée^à  lui  laiiTer  prendre, fa  pla- 
ce dans  robfcurité  de  la  nuit ,  ce  qui  pa- 
^  roit  plus  vraifemblable  que  s'il  eût  été 
queition  dé  Tépoufe  même  de  Peridée. 
La  mort  d'Alboin  ne  fut  pas  le  feul  cri- 
me de  ce  Traître:  Mr.  le  Beau  nous  ap* 
prend  que  fExarque  Longin  l'envoya  à 
Conftantinople;  i.  Pour  faire  montre  de 
fa  force  il  y  combattit  un  Lion  d'une 
grandeur  énorme  9  dans  un  ipeâacle  pu- 
blic en  préfence  de  l'Empereur,  &:  le 
tua.  Il  en  attendoit  ime  récompense; 
mais  Juftin  craignant  qu'un  fi  méchant 
homme  n'abusât  de  fes  forces,  lui  fit  cre- 
:fer  les  yeux.   Ce  traitement  irrita  la  fé- 

roci- 
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rocité  de  Përid^e.   Il  rëfolut  de  tuer 
l'Empereur;  &  s'etant  armé  de  deux 
poignards  qu'il  tenoit  caches  fous  A  ro- 
be >  il  fe  fit  conduire  au  Palais  »  deman- 
dant à  parler  au  Prince ,  à  qui  »  diibit 
a,  il  avoit  d*importans  (ecrets  à  révé- 
ler.  Juftin  fe  défiant  de  ce  meurtrier, 
envoya  deux  Patrices  pour  l'écouter. 
Péridce  défe(î)érc  d'avoir  manqué  fou 
coup,  s'approche  comme  pour  leur  par- 
ler à  rorcille,  &  les  perce  tous  deux  en 
même  temps  des  fcs  deux  poignards  :  ils 
tombèrent  morts  à  fcs  pieds ,  THiftoire 
ne  dit  pas  qu'elle  fut  la  fin  de  ce  fcélé- 
rat".    Les  crimes  de  Rofcmbnde  ont 
fervi  de  matière  à  une  Tragédie  Alle- 
mande qui  a  paru  fous  ce  nom,  PAu- 
tcur  que  nous  croyons  être  Mr.  ff^àff, 
n'a  introduit  que  trois  perfonnages  dans 
ce  Drame,  cependant  il  a  eu  l'art  de 
foutenîr  l'intérêt  îulqu'à  la  fin. 

Parmi  le  nombre  des  Femmes  favan- 
tcs  dont  l'Auteur  feit  mention,  il  faut 
remarquer  ftir-tout  Marie  Cunitz,  na- 
tive deSUéfle:  elle  peut  aller  de  pair  avec 
les  plus  grands  hommes  qu'aît  produit 


d'Europe  ^u  Siècle  dernier.  Elfe  avoifc 
appris  les  Langues  avec  une  facilité  mer- 
veilleufe,  &  fa  voit  TAllçmand,  le  Polo- 
nois^  le  François»  l'Italien ,  le  Lati^^  le 
Grec  &c  l'ijlébreu*  Les  autres  Sciences 
ne  lui  avoient  pas  coûté  davantage: 
THiftoire ,  la  Médecine,  la  Poéfie ,  la 
Peinture,  la  Mufique  &  les  i^ftrumen^ 
n'a  voient  été  pour  elle  que  des  jeu;t.  Mais 
elle  s'étpit  ^ppliqi^ée  plus  particulièrcr 
ment  aux  Mathématiques ,  &  furrtout  à 
rAftronomic,dont  elle  avoit  fait  fon  étu- 
.  de  principale.  Les  Tables  Altronomiques 
qu'elle  mit  au  jour ,  &  qui  lui  ont  acquis 
une  réputation  infinie, font  des  témoins 
qui  dépofcnt  encore  aujgurd'hui  en  faveur 
de  fon  favpir  &.  de  l/étendue  de  fon  gé- 
nie. „ 

„CAi.DERiNi  QNovella^,  fille  de 
Jean  André  Calderim  &  de  Milantia ,  joir 
gnit  à  beaucoup  de  beauté,  beaucoup  dp 
fcîençe.  Son  père  la  fit  inftruire  des  Bel- 
les Lettres  avec  foin,&  la  mit  enfuitç  ^ 
l'étude  du  Droit»  Elle  y  fit  de  fi  grands 
progrès ,  qu'elle  fut  en  état  d'enfeignçr; 
£c  que  fon  Père  quand  quelque  afTaire  ou 
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quelque  riitcômmoâlttf  i'empêchoit  de 
faire  leçon, l'bnvoyôit  eu  fa  place.  Corn* 
me  cependant  il  craignoit  que  fa  jeunef^ 
fe&fii  beauté  ne  fûffent  matière  à  dîA 
tra£tk>n  pour  lés  auditeurs,  il  avoit  foin 
qû^elle  fût  cachée  d'un  rideau". 

Sans  nous  arrêter  jpl  us  longtemps  à  ce$ 
femmes  cattraordinaires,  que  l'on  admi- 
re, irais  i]ue  Ton  n'imite  point,  nous 
allons  of&ir  à  leur  ftxt  le  modèle  de tou^ 
tes  le»  vertus  r  en  traçant  le  portrait  de 
Me«  D  E  L I A  N  c  o  t7  lu  Elle  étoit  Fille  de 
Henrii^clïomberg ,  DÙG  &  Pair,  &  Ma- 
réchal* dé^  France  &c  .  .  „  Elle  eut  de 
la  piété ^âéfiS  fa  |>Iti$i  <èndfé  jeuneife,  & 
hiena>')touJ0Ùrs  une  tn^  f\  r^Iée»  qu'enoo- 
re  qu!eU&^âjt  au'  tt^llieu  du  plus  grand 
moôde,  '&.fort  agréât^  de  fa  perfonne; 
jamais  ;tâ;^médtfance- ne  trouva  rien  à 
l'éprendre' en.fa  conduite^  Elle  avoit  Je 
CGeur.di;oitv&  noble, ^&  elle  aimait  fur 
toutes  ch/>fes  la  vérité  &  la  juitice. 

pije  a!en;  aima,  pas  nioins  avec  ardeur 
lefirB^ULciS  Lettres,  les  Beaux  Arts,  & 
les -Sciences  même  les  plus  abftraite^ 
L'extrême  gicilité  de  fon  efprit  lui  don*- 

na 
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na  le  moyen  iV»  apprenirt  les  principes 
comme  en  fe  jouant  ^  de  d'en  tirer  par 
fes  réflexions  ce  qu'elle  ne  s'étoit  donné 
ni  le  temps ,  ni  la  lU>erté  feu  apprendre. 
Son  père  qui  étoit  autant  homme  de  ca- 
binet que  de  guerre  »  la  dreiTa  dès  fa  pre- 
mière jeuneffe  aux  affaires  domeftiques; 
Uti  donna  même  connoiflanc^  des  plus 
grandes  affaires  >  &  lui  faifoit  lire  fou- 
vent  deis  négociations  &  des  traités, Im 
diâoit  des  dépêches  &  lui  en  faifoit  faire 
même  pour  l'exercer.  Elle  joignit  à  ces 
qualités  une  adreOe  fînguUère  de  la  main 
pour  les  ouvrages  les  plus  difficiles^ 
beaucoup  de  talent  pour  la  peinture  & 
pour  les  Langues  »&  une  fi  belle  îsucMté 
pour  la  Poéfie  Françoife  >qae  les  maîtres 
de  cet  art  n'cmt  pu  refufer  leur  admira- 
tion à  plufieurs  pièces  en  ce  genre  — «• 
A  l'âge  de  vingt  ans  elle  ^Knifa  Meffire 
du  Pleffis»  Duc  de  Liancour  &a  qui 
n'en  avoit  que  vingt  deux,  Mirigré  les 
paffions  dont  ce  jameSei^iieiBr  étoit  agi- 
té, il  l'aimoit  &  l'eftimoît  beaucoup; 
&  elle  ne  fe  fervlt  dé  fon  eftime  &  de 

fôn  amitié  que  pour  le  gagner  à  Dieu. 

Ils 


Us  vécurent  enfemble  cinquante  quatre 
ans  4ans  une  parfaite  union,  que  la 
grande  diffipation  où  le  Duc  vécut,  les 
dix* huit  premières  années  de  Ibn  naa« 
riage^  ne  put  jamais  altérer  d'aucun  cô- 
té.  Elle  gémit  fur  la  mauvaife  conduite 
de  fim  mari;  mais  elle  ne   sWoiblit 
point  avec  lui  i  &  fa  patience  infatiga« 
ble>  fes  rages  avis ,  Ta  pradence  »  Tes  bons 
exemples  «  fa  Idouceur^  lès  prières  &  les 
bonnes  œuvres  ^  ayant  enfin  miérité  que 
Dieu  l'exauçât  après  dix -huit  ans  de 
perlévérance»  die  n'eut  plus  depuis  qu'à 
aider  le  Duc  dans  le  chemin  du  falut* 
Deux  fois  dans  l'elpace  de  ces  dix  -  huit 
ans  p  fon  mari  fut  attaqué  de  ces  mala- 
dies dont  Tair  feul  eft  très  dangereux  ^&: 
deux  fois  elle  s'enferma  avec  lai  dans 
la  même   chambre^  lui  resdit  toutes 
fortes  de  ferviçes  le  jour  &  la  nuit^  &  le 
fcrvit  chaque  fois  du  péril  où  il  avojt 
été  ^pour  lui  faire  envilàger  le  néant  dui 
monde  &  l'exhorter  à  vivre  pour  l'éter- 
nité. — '  Elle  fe  vit  obligée  d'avoir  on 
procès  coniidérable  avec  Mde.ia  Maré«* 
chai  de  Schomberg  (fU  belle  Sœur),  dont 

elle 
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tllc  ne  vit  point  la  fin, mais  elle  fc  com'. 
porta  avec  tant  de  Chriftianifmè  dans 
ce  procès,  que  rien  ne  fat  capable  de 
troubler  la  paix  de  fon  ame,  ni  d'altérer 
ik  modération  ^  ni  même  fon  amitié 
pour  celle  contre  qui  elle  fe  voydit  con- 
trainte de  combattre.  Elle  revoyoit  die 
même  les  écritures  de  ds  Avackts, 
pour  en  ôter  ce  que  l'indignation  leur 
arrachoit  de  trop  fort  à  fon  gré  contre 
fa  Partie,-  &  elle  aima  mieux  faire  elle 
même  certaines  écritures  quoique  dif- 
'ficilcs ,  que  de  leur  laifTer  cette  accâfion 
de  dire  des  chofes  qui  auroieni:  pu  bjefler 
•M^.  fa  belle  Sœur,  Une  autre  fois  un 
pauvre  Gentilhomme  qui  avoit  un  pro- 
cès contre  elle  même,  n'ayant  f^as  le 
moyen  de  fubfifter  à  Paris  potir  follicîter, 
elle  l'aida  &  gagna  ce  procès.  Le  Gen- 
tilhomme étant  venu  lui  repréfèriter  que 
c'étoit  parct  gue  foh  AVoCat  n'avoit  pu 
faire  une  produdion  par  ce  qM  ne  lui 
avoit  pu  fournir  de  l'argent  pour  la  faire, 
cfle  lui  en  donna.  L'Avocat  fît  fa  pro- 
'duftion,  &  le  procès  demeura  indécis, 
n  y  a  cent  traits  pareils  dans  la  tie  de 
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M*,  de  Lîancour.  •—  Un  argentier  qui 
ravoit  volée  «  &  qui ,  dans  le  dépit  d'à* 
voir  été  congédié ,  avoit  voulu  faire  brû- 
ler fa  maifon  pendant  la  guerre,  étant 
tonibé  dans  une  maladie  ôc  une  extrê- 
me pauvreté  ;  elle  en  fit  prendre  un  très 
grand  foin, lui  fit  donner  toutes  lescho* 
fes  néccflaires  par  une  voie  fecrette,  & 
ne  voulut  point  qu'on  lui  fit  connoitre 
que  c'étoit  elle  qui  Tavoit  aflîfté ,  que 
quand  on  jugeroit  que  cette  connoiffan* 
ce  pourroit  le  potter  à  renoncer  à  la  hai- 
ne quMl  avoit  conçue  contre  elle ,  &  à 
fe  repentir  de  fa  faute.  -—  Dieu  acheva 
de  la  fanftificr  par  beaucoup  d'indifpofi-^ 
tions ,  de  peines  &  de  travaux ,  ^  mi- 
lien  defquels  die  ne  ceiTa  point  de  faire 
éclater  une  patience  &  une  confiance 
vraiment  chrétienne  ".  Enfin  elle  cou- 
ronna une  vie  pieufe ,  par  une  mort  édi- 
fiante: on  trouva  parmi  les  papiers  des 
avis  à  l'ufage  de  fa  petite  fille  „  dans  lef- 
quels  on  voit  tout  ce  qu'une  profonde 
connoiflknce  des  meilleures  maximes 
pour  l'éducation  des  enfans  de  Tun  &  de 
l'autre  fèxe,  de  labienféance,&  des  af- 
Tme  XXXL  Pm.  IL  G         fai- 
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firires  domtftiques  ,éc  la  piété  la  plus  pu- 
re &  la  plus  éclairée  peuvent  inlj^er  de 
plus  ibûde  &:  de  plus  lumineux.  Ces 
avis  ont  été  imprimés  à  Paris  en  i6s^ 
en  un  icul  vol  in  12  »  fous  le  titre  de: 
Reglemfuf  donné  far  une  Dame  de  boute 
qmiiié  à  Mad^.  ♦♦«^  ji  petite  fille  pour  fi$ 
conduite  (f  celU  de  Ja  Maifim  ". 

MM>E LoKG u BV IL L B,FiUe  deHai*- 
ri  II  Prince  de  Coodé ,  réuniflbic  lea- 
qualités  les  plus  brillantes»  &  les  goàts 
les  plus  oppoIHs:  belle  >  rpirituelle>  aiiv* 
bitieufe,  &  dévote, attachée  au  monde^ 
ou  defirant  la  retraite j  die  partagea  R| 
vie  entre  les  intrigues  de  la  Cour ,  &  les 
exercices  de  la  piété.  Dans  fa  jeunefle 
elle  montra  du  penchant  pour  la  vie  re- 
ligieufe  »  mais  fa  ferveur  ne  fut  point  à 
répreuve  d'un  bal  :  *  on  l'y  avoit  con^ 
duite  malgré  elle,  mais  quoique  ar-* 
mie  d'un  cilice  contre  la  tentation^  elle 
vit  avec  un  trouble  extrême  que  fa 
beauté  attiroit  tous  les  yeux,  &  char- 
moittous  les  cœurs;  &dès  lors  elle  pré- 
féra le  Monde  aux  Carmélites.  Mariée 
il  Mr.  de  Longue  ville  xju'elle  n'aimoit 

point. 
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point,  gouvernée  par  le  Duc  ""de  la  Ro- 
chcfoucault ,  elle  prit  part  aux  intrigues 
&  aux  divifions  qui  troublèrent  la  '  mi- 
norité ae  Louis  XIV.    Cependant  \tû 

bons   principes  combattoîept  toujours 
dans  Ton  cc^ur;  ils  triomphèrent  enfîii 
„  &  cette  même  Princeffe  qui  s'étoit  vu 
régner    dans    Paris,  au    milieu  d^une 
nombreufê  Cour  comporte  de  tout  Ci 
qu^il  y  avoît  en  France  de  plus  illuftre, 
alla  fe  confiner  dans  unç  Province ,  s'en- 
velopper dans  les  devoirs  domeftiqucS;, 
&  s'abandonner  aux  rigueurs  de  la  pénU 
tence*    On  douta  d'abord  de  la  (incérité 
de  (a  converfion  — ^  mais  fà  perfêvcf- 
rance  lui  rendit  enfin  l'cftime  du  publie 
&  la  confiance  de  leurs  Majeftes;  Voici 
un  trait  de  fa  conduite  qui  Fut  bien  pro- 
pre à  l'augmenter.    *'  M«.  dé  Longue- 
.  ville  n'ayant  pu  obtenir  une  grâce  du 
Roi  pour  une  de  fcs  créatures,  elle  en 
fut  fi  vivement  touchée  qu'il  lui  échap- 
pa, dit  Mr.  Peliffon,  des  paroles  fort 
Indifcrettes,  &  fort  peu  rcfpeaucufes., 
()our  ne  rien  dire  de  plus.  Un  feul  hom- 
me qui  les  avoit  entendues  ne  lui  fut  pas 

G  a  fidèle. 
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fidèle.  La  chofe  revint  au  Roi,  &  du 
Roi  à  Mr.  le  Prince  qui  aflura  S.  M. 
que  cela  ne  pouvoit  être,  &  que  fa 
fœur  n'âvoit  pas  perdu  l'elprit.  ...  Je 
l'en  croirai  elle  ihême^  répliqua  le  Roi 
fi  elle  dit  le  contraire.  Le  Prince  va 
voir  fa  fœur  qui  ne  lui  cache  rien.  En 
vain  il  tâche  durant  une  après  dinée  tou- 
te entière  de  lui  perfuader  qu'en  cette 
occafion  la  fmcérité  feroit  une  vraie 
fimplicité  ;  qu'en  la  juftifiant  auprès  du 
Prince,  il  avoit  cru  dire  la  vérité,  mais 
qu'il  falloit  lailTer  tomber  tout  cela,  & 
qu'elle  feroit  même  plus  de  plaifir  au  Rot 
4e  nier  fa  faute  que  de  l'avouer.  .  .  • 
Voulez  vous,  lui  dît  elle,  que  je  la  ré- 
pare par  une  plus  grande, non  feulement 
envers  Dieu,  mais  envers  le  Roi?  Je 
ne  (aurois  gagner  fur  moi  même  de  lui 
mentir,  lors  qu'il  a  alfez  de  générofité 
de  m'en,  croire  &  de  s'en  rapporter  k 
liioL  « .  •  Ce  Gentilhomme  a  grand  tort, 
mais  après  tout  il  ne  m'eft  pas  permis 
de  le  faire  paffer  pour  un  calonmiateur , 
puifqu'en  effet  il  ne  l'cft  pas.  Elle  alla 
le  lendemain  à  la  Cour  ^  &  après  avoir 
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obtenu  de  parler  au  Roî  en  particulier, 
clic  ne  fit  que  fe  jetter  à  fes  pieds  »  &  lui 
demander  pardon  de  la  parole  indifcret- 
te  qui  lui  e'toit  échappée.  Elle  ajouta 
que  Mr.  le  Prince  n'avoit  pu  l'en  croi- 
re capable,  &  que  c'étoit  pour  cela 
qu'il  avoit  entrepris  de  Ten  judifier  au- 
près de  S.  M., m^ais qu'elle  ^inioit  mieux 
lui  avouer  fa  faute  que  d'être  juîlifiéc 
aux  dépens  d'autrui,  Et  le  Rpi  par  une 
aé^ion  encore  plus  héroïque,  non  feule-- 
ment  lui  pardonna  de  bon  cceur ,  mais 
lui  fit  quelques  autres  grâces  qu'elle  ne 
&'attendoit  pas  de  recevoir.  Elle  crut 
même  remarquer  qu'il,  la  traita  depuis 
avec  plus  de  confidération  &  de  bonté 
qu'auparavant  ". 

Amélie  Elizabeth  de  Hanauj^ 
Landgrave  de  Hêssb  Cassel,  fem- 
me de  Guillaume  V,  &  Régente  de  fc$ 
Etats  après  fa  mort,  fe  rendit  célèbre 
par  Ton  courage  &  ,par  fa  politique*  El^ 
le  eut  part  aux  grandes  affaires  qui  oc- 
cupoient  ^lors  la  meilleure  partie  de 
l'Europe.  „  Elle  entra  en  régence  dans 
un  temps  que  le  pays  de  Heffe  avoit  ctë 
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foule  ,  pqr  lc3  gucrrçji  précédâtes,  dgi 
yiyajît  de  fon  ^poux  qui  jnpurttt  jeynç 
en  Ôoftfrlfe  en  1637,  Ceux  qui  avoient 
envie  d'envahir  le  Pays  de  Caffcl,  & 
parmi  cçux  là  fes  parens  &  fes  plus  pro- 
ches voifins,  crurent  que  c'étoiç  jufte- 
ment  le  temps  de  mettre  leur  deffein  en 
exécution;  mais  ils  eurent  bientôt  lieu 
de  s'm  repentir,  quand  ils  virent  qu'ils 
avaient  à  faire  à  une  Dame  qui  avoit.  le 
cœur  d'un  Héros,  &  la  tête  d'un  Mini- 
ftre-conrommé  d,ans  les  affaires  du  Ca- 
binet. Lé  Landgrave  George  de  Darm- 
ftadt,prétendoit  réunir  à  fa  Maifôn  tout 
ce  qu'avoit  poflTédé  autrefois  Philippe  le 
Magnanime,  tige  commune  dcsMaiïbns 
de  Hefle.  Elle  le  chafla  des  pays  con- 
tefté5,&  l'obligea  de  s'accommoder  avec 
elle  ;'  ayant  embralTé  le  parti  de  la  Suède 
&  de  la  France,comme  le  Landgrave  de 
Darmttadc  avoit  embraffé  celui  de  TEm- 
^ereur.  Prefquç  toute  Ta  Régence  (e 
pafla  diins  le  trouble;  à  donner  des  ba- 
tailles, à  forcer^  des  places;  ^  de  la  ma- 
nière qu'elle  lîgiffoit,  elle  fit  avouer 
qu'elle  en  làvoit  autant  que  Tes  Géné^ 
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Tfta,  :>,  A  la  f^iat  de  Wdftphali«  <Ue  fut 
fi.  bien  ménage  les  iniérêits  d^  Landgri^ 
vc  Ton  fils  >  qiie  de  tous  les  Princes  qui 
y  ëtoient  intereOi^s  aucun  à  proportion 
n'y  fut  plus  avantage  "-  Jamais  on  n'a 
vu  une  Dame  plus  intrépide  qu'elle  j  ni 
plus  modérée  dans  les  ad  verfités  ;  en  voi- 
ci un  grand  exemple.  L'an  1^40.  l'Ar^ 
méc  de  Cafiçl  aflié^n  Paderborn  ;  mais 
la  Ville  étant  JTfOourue^  cette  Armée 
fut  battue  &  oblig^'e  de  lever  le  fiège, 
i.4  Lî^dgrave  CA  reçut  la  nouvelle  étant 
à  tabie>  &  ayant  lu  la  lettre  elle  dit; 
Mon  jjrm/e  à  été  tattue  ^  le  fiège  de 
Paderborn  efi  levé^  Quelque  mauvaife  qui 
foit  ente  nouvelle  t.  il  faut  toujours  fappcr» 
ter  le  malheur,  pour  ne  pas  s^enêrg^ueillir 
dans  le.  bonbeur§  ôç  cela  dit^  elle  conti* 
nua  de  diner ,  comme  fi  de  rien  n'étoit* 
Aufortir  de  la  table  j,  elle  fit  aufii-tôt 
entrer  fes  Miniftres  dans  le  cabinet,  pour 
avifer  avec  eux  de  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire.  Ce  qu*pn  a  toujours  admiré  dans 
icette  Princefre,c*efi:fa  promptitude  dans 
l'expédition  des  affaires,  &  qu'elle  a  été 
infatigable  dans  le  gouvernement-   On 
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à  admiré  foh  éloquence  û  coiireil>  en 
propoPant  les  matières  fur  leTquelles  il 
falloir  délibérer;  fa  fubtilité  à  pénétrer 
dans  l'intérieur  des  affaires  en  queftion; 
fa  capacité  à  comprendre  les  fentimens 
d'autrui;  &  fa  prudence  à  choifir  le  meil- 
leur parti.— Elle  parloit  avec  grâce  &  écri- 
Toit  avec  folidité.  — -  Toujours  affable 
avec  tout  le  monde ,  généreufe  à  ré- 
compenfer  les  fervices  rendus,  gracieufc 
&  humaine.  Elle  aimoit  beaucoup  les 
Belles  Lettres  &  faifoit  du  bien  aux  gens 
favans.  Elle  fe  démit  de  la  Régence 
Tan  1650.  &  rendit  les  Etats  à  fon  fils 
beaucoup  plus  étendus  qu^Is  ûe  Tétoient 
quand  elle  en  prît  le  gouvernement". 

Ce  n'eft  pas  toujours  dans  l'élévation 
du  rang  qu'on  voit  briller  l'héroïftne. 
Souvent  dans,  une  condition  obfcure  , 
une  forte  pafflon,&  des  circonftances 
particulières  développent  le  germe  des 
Tertus,  &  font  naître  des  adlions  gêné- 
reufes.  Catherine  H^ïiman  étoit 
femme  d'un  Pilote  Hollandois.  „  Soii 
mari  ayant  été  fait  prifonnier  par  le$ 
Efpagnols  pendant  lé  Siège  d'Oftende , 
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elle  fe  dëguiia  en  homme  &  paflà  dans 
le  camp  des  Efpagnols,  dans  le  deflèin 
de  délivrer  fon  Epoux.  Son  extrême 
beauté  la  fit  remarquer;  on  la  prit  pour 
un  ePpiôn,  &  en  cette  qualité  on  la  mit 
en  prifon.  Un  Père  Jéfuitc  étant  venu , 
fclon  la^coutume,  vifiter  les  prifonniers, 
elle  fc  confefla  à  ce  Religieux ,  &xlui 
découvrit  fon  dcflcin.  Le  Père  attendri 
obtint  qu'elle  fut  transférée  dans  la  mê- 
me prifon  que  fon  Epoux.  Catherine  à  la 
vue  d'un  objet  fi  cher,  s'évanouit:  lors 
qu'elle  eut  repris  fcs  efprits,  elle  déclara 
qu'elle  avoit  vendu,  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  précieux,  pour  payer  la  rançon  de 
fon  Epoux;  que  fi  on  ne  vouloit  pas 
lui  accorder  fa  liberté,  on  lui  permit  du 
moins  de  partager  fes  peines  &  fa  pri- 
Ibn.  Le  Comte  de  Buckoi  admirant  la 
générofité  de  cette  femme ,  lui  accorda 
fans  rançon  la  liberté  du  prifonnicr". 

Les  Turcs  au  temps  de  Mahomet  IL 
avoicnt  Fait  une  dcfccnte  dans  .riflc  de^ 
Lcmnos ,  &  s'étoient  attachés  à  Coccin 
la  capitale.     „  L'attaque  &  la  défenfe 
furent  vives  de  part  &  d'autre  ;  enfin 
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lesTTircs  gagnèrent  une  porte,  &  le  com- 
bat devenant  plus  opiniâtre  en  cet  «n* 
droitfleGouvernear  qui  y  ëtort  accouru, 
y  perdit  la  vie  les  armes  à  la  main.    Il 
avoit  une  fille,  dit  le  P.  k  Moine  dans  fa 
Galirh  des  Femmes  fortes,  appell<?e  Ma- 
RULLB,  qui  étoit  alors  fur  la  muraille, 
avec  d'autres  femmes  pre'parëcs  à  bien 
recevoir  Tcnnemi,  &  à  faire  pour  leur 
honneur  &  pour  leur  Religion  plus  que 
ne  demandoit  leur  Sexe,    Cette  cour  a- 
geufe  Fille  qui  avoit  les  yeux  &  le  cq^r 
aucombat,&  l'accompagnoit  de  fes  geftes 
&  de  fes  mouvcmens ,  quoique  blcflèfç 
du  coup  qui  avoit  tué  fon  Père,  ne  fut 
pas  pourtant  abbatuc  avec  lui.    Elle  def- 
cçnd  de  la  muraille ,  pénètre ,  au  travers 
du  fer ,  &  du  feu ,  jufqu'au  corps  de  fon 
Père, relève  fon  cpée  &  fon  bouclier, & 
comme  fi  elle  eût  pris  en  même  temps 
fon  courage  &  fa  force,  elle  fe  préfente 
à  ceux  des  ennemis  qui  pâroiffoicnt  les 
plus  prelTans  ,   &  qui  étoient  les   plus 
{avancés.    Elle^  repoufle  les  uns ,  &  ter- 
rafle  les  autres;  elle  combat  avec  tant 
de  liardieffe  &  de  bonheur ,   fécondée 
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4c  r^e  de  la  garnirQu,  qu'elle  les  inè* 
ne  battant  jurqu'à  leur  galères^  &  les 
force  de  fe  rembarquer.    Le  lendemain 
le  Ge'néral    de   la   flotte   Vénitienne , 
croyant  arriver  au  combat  ne  fe  trouVa 
qu'a  la  fetc.  Le  Peuple  pare' ,  &  les  Ma- 
giftrats  en  habit  de  cérémonie, fortirent 
au  devant  de  lui,  conduifant  en  triom* 
phe  leur  libe'ratrice-    Il  la  fit  venir  en 
preTence  de  l'Armée  rangée  (br  le  rivage, 
&  après,  avoir  fait  fon  éloge,  il  ordonna 
q}i9t  chaque  Soldat  lui  fie  un  préfent  ;  & 
lui  offrit  de  prendre  pour  mari  cehii  de 
Tes  Capitaines  qui  lui  plairoit  le  plus, 
avec  promelfe  de  la  faire  adopter  par  la 
République,    Marulle  non  moins  Ipiri* 
tuelle  que  courageufe,lui  répondit  gue  la 
différence  it  oit  grande  entre  ies  vertus  de  cam- 
pagne .0*  ^^  vertus  de  ménage  s  gue  d^u^ 
excellent  Capitaines,  il fepçuvoit  faire  m 
fort  mauvais  Père  de  Famille,  &*  gue  le 
mariage  n'étant  pas  une  milice ,  le  bofcard 
feroit  trop  grand  ^  CéleSion  trop  timérai-^ 
te,  de  cbcijir  un  mari  fous  les  armes  ^  ôP 
Je  prendre  dans  un  champ  de  Batailit^'. 
La  Maufin,  Â^ice  de  rOpera, 
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morte  en  1707,  ëtoit  auffi  couragcufc  que 
Marulle;  placée  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  peut-être  eût  elle  imité  les 
Héros:  fille  de  Théâtre,  elle  eut  la  va- 
leur d'an  Spadaffin.Elcvée  dansiez  exerci- 
ces d'une  Académie,  elle  avoit  un  goût 
décidé  pour  les  armes ,  &  s'habilloit 
Ibuvent  en  homme  pour  Te  divertir  ou 
pour  fc  venger.  „  Un  Adeur  de  l'Opé- 
ra, nommé  Dumefnil,  Voyant  infultée,  el- 
le  l'attendit  un  foir,  vêtue  en  Cavalier, 
daiî?:la  place  des  Viftoires,  &  voulut 
lui  faire  mettre  l'épce  à  la  main.  Sur 
fon  refus  elle  lui  donna  des  coups  de  can- 
ne ,  &  lui  prit  fa  montre  &  fa  tabatière. 
Dumefnil  s'avifa  le  lendemain ,  de  con- 
ter fon  avanture  à  l'Opéra  ;  mais  il  la 
déguila  entièrement.  Il  dit  que  trois 
voleurs  étoient  tombés  fur  lui  ;  qu'il 
s'étoit  défendu  contre  eux  pendant  quel- 
que 'temps  ;  mais  que  malgré  là  rélîftance, 
ils  lui  avoient  emporté  fa  montre  &  fa 
tabatière.  Tu  mens  impudemment ,  lui  dit 
ia  Maupin  qui  l'écoutoit;  tu  n^as  ét4  at- 
taqué que  far  une  feule  perfonne ,  £5?  cette 
perfonne  c'ejl  moi  :  en  voici  la  preuve.   Elle 
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tira  en  même  temps  la  montre  &  la  ta**' 
batière ,  qu'elle  lui  rendit  en  le  traitant 
de  lâche  &  de  poltron.  Dumefnil  ne 
s'arrêta  pas  à  contefter,  &  fe  retira  pru- 
demment.  Voici  un  autre  trait  de  cette 
Aûrice.  Elle  s'e'toit  déguifée  en  hom- 
me félon  fa  coutume,  pour  aller  à  un 
Bal  que  donnoit  au  Palais -Royal 
Monfieur  Frère  unique  du  Roi.  Ayant 
tenu  des  propos  indécens  à  une  jeune 
Dame,  trois  amis  de  cette  Dame  vou* 
lant  punir  cette  inlolence ,  tirèrent  à 
part  le  feint  Cavalier  &  le  firent  dercen- 
dre  dans  la  place.  La  Maupin  ne  fe  fît 
pas  prier  pour  fortir.  Elle  mit  Tépée  k 
la  main,  &  bleffa  fes  trois  adverfaires. 
Après  cet  exploit,  elle  rentra  tranquille- 
ment dans  le  Bal ,  &  fe  fit  connoître  k 
Monfieur  qui  lui  obtint  fa  grâce '% 

„  Maris  Fischer  forma  le  prcjet 
extravagant  d'aller  prêcher  les  dogmes 
de  fa  fefte  jufqu'à  Andrinople ,  à  la  Cour 
du  Grand  Seigneur.  Elle  traverfa  toute 
ritalie  &  s'embarqua  pour  Smyrne , 
dans  un  vaifleau  de  fa  Nation;  mais  fou 

MeflTein  fut  découvert  à  Smyrne  &  on 
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ia  fit  reconduire  à  Vcnift.  Cet  obftadc 
jbe  la  rebuta  pas,  elle  Te  rendit  par  terre 
à  Andrinople,fe  prcftnta  à  la  Cour,  & 
obtint  une  audience  du  Sultan ,  Maho- . 
met  IV.  Ce  Prince  fut  furpris  de  fit 
hardiefle,  &  du  ton  avec  lequel  elle  lai 
parla:  il  la  regarda  comme  une  folle,  & 
ordonna  qu'elle  fut  ramcne'e  dans  fon 
pays  fur  le  premier  vaifleau.  A  fon  re« 
tour ,  elle  fut:  reçue  en  triomphe  par 
les  Quakres ,  qui  pour  récompenfcr  fon. 
2èle,  lui  donnèrent  pour  époux  un  de$ 
Prophètes  de  la  fefte  ". 

Le  zèle  convertilTeur  d'Isabblle  d* 
RosBKEs  eut  un  fuccés  plus  heureusE. 
Cette  Dame  Elpagnole  prêcha  dans  l'E- 
glife  Cathédrale  de  Barcelone  avec  l'ad- 
miration de  tout  le  monde-  Etant  allée 
à  Rome  fous  le  Pontificat  de  Paul  III, 
die  y  convertit  plufîeurs  Juifs  par  fcs 
prédications  &  les  aflîfta  par  d'abondan- 
tes aumônes.  L'Auteur  parle  auflî  d'u-» 
ne  favante  Françoifc,  qui  eut  la  gloire 
de  convertir  au  Chriftianifmc  un  célè- 
bre Rabbin. 

„  A  G  B  R.A  u  N I  A.  Lorfque  rEmperetïr 
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Ne'rôn,ran  60  de  J.  C.  cflayâ  défaire 
périr  fa  mère  Agrippinc ,  par  le  moyeu 
d'une  Galère  qui  dcToit  s'entrouvrir  fous 
cette  Princeile  ,  Aeeraunia,  l'une  ûcs 
Femmes  d'Agrippine,  donna  dans  cet- 
te occafion  une  grande  marque  d'atta^ 
cfaement  &  de  fidëlité.  Le  projet  de 
l'Empereur  ayant  manqué ,  la  Galère 
ne  s'ouvrit  point  î  mais  Âg^ippine  tom- 
ba dans  la  mer.  Aeeraunia  (e  jette  mS^ 
tôt  après  elle;  &  orie  qu'on  fauve  l'Im- 
përatri<^.  Il  étoit  nuit*  Dans  le  tumul* 
te  de  cette  exécution ,  ou  prit  pour  la 
voix  d'Agripf^ine  celle  de  fa  fui  vante,  dt 
tes  miniftres  de  Néron  afibmmèrent  à 
coups  de  rames  la  fidèle  Aeeraunia'*. 
Cet  article  fembic  prouver  rHéroifme 
&  la  (R'éfcnce  d'efi^it  d'Acéraunia  ;  en 
effet  il  ne  prouve  qu'une  négligence  de 
l'Auteur.  Le  récit  de  Tacite  eft  tout 
différent  du  lien.  Aeeraunia  étoit  plus 
attachée  ^à  la  vie  qu'à  la  Maitreffe ,  éc  ce 
fut  fa  crainte ,  fon  erreur,  &  fon  nnenfon^ 
ge,  qui  caufèrent  fa  mort,  &  qui  retar- 
dèrent celle  de  l'Impératrice.  Ce  fait  eft 
rapporté  plus  fidèlement  à  l'article  d'A- 
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grippîne  :  „  Agrippine  &  Acéraunic  , 
forcées  de  fcjettcrdans  l'eau,  y  fautè- 
rent j  &  cette  fuivante  s'im%inant  trou- 
ver un  prompt  fecours  ibus  le  nom  de 
rimpératrice ,  s'écria  qu'elle  Tétoit,  & 
qu'on  la  fauvât;  mais  elle  fut  aûflitôt 
aifommée  à  coups  de  crocs  &  de  rames^ 
tandis  qu'Agrippine,  dans  la  défiance , 
ne  dit  mot ,  cette  PrinceOe  fe  dérobant 
jen  filence ,  &c«  •  •  )> 

L'Ouvrage  que  nous  venons  d'extraire 
joint  le  mérite  de  la  variété  à  celui  de 
l'intérêt.  L'Auteur  ayant  puifé  dans 
différentes  fburces,  &  ayant  copié  de 
longs  paiTages  de  divers  Hiftoriens  ^  le 
ftyle  y  cft  prefque  aulB  varié  que  les  fu- 
jets:  il  réfulte  auffi  de  là  que  quelques 
Articles  auroient  gagné  à  être  refondus. 
Mr.  DE  LA  Croix  n'a  point  mis  Ton 
nom  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  ^  mais  il 
fe  fait  connoltre  en  s'annonçant  pour 
l'Auteur  de  PHiftoire  Ottomane ,  &  du 
Didionnaire  des' Faits  Q^  Dits  mimorables. 
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ARTICLE   SLXlEMi'' 

VOTAOIS    I>A'M;J     ££  -LevANT, 

dans  le»  àrinëes  1749 ,  50,  5 1  *&  5^> 

'    Coûtenatir  des  Obfervations    far 

;    rHiftôîre  Naturelle ,  la  MédecN 

Dc ,  rAgrîculture  &  lé  Commerce  ,^ 

&  partîcuIièreçQÇQC  fur  rHilîçire 

:  Natareile  de  la  Terre  Saince<>.  par 

DôâeuT  en'Mâlecinie^  Mimtfref 
des  Socîétëi  Royales  d'UpfaI  &  de 
Stockholm.  Pabliés  par  ôtdré  dtf 
Roi  de  Suéde/  par  CnARtEs' 
L I N  N  ^  u  s  »  premier  Médêjçm  di^ 
S..  M.  Suédoife  «  Prpfeflewr  de.  Bo-' 
tanique  à  UpfaU  &  Men^bre  dfi 
toutes  les  Sociétés  fçatraotçscdii 
FEôrope.  Traduits  tle  l'AiiemMd;- 
par  M.  *••  ParU ,  chez  DetalHm 
^  I769,  2  Vol.  dont  le  ifrV  çftïcjç 

£00  pp    &  le  24.de  CQI.  r    ,  cr  i,  : 

TMr  XXJifA  r^r^  IL       H       Une 


U^e  legon  de  Botttiqae  donnée 
1747  par  IccAttovoLinnétus,  a  été 
l'oerafion  de  ces  Voyages;  il  faifbit  le 
déaoml>remcnt  4csr?ays4o!ntaoutcoi>- 
noiffons  THiftote  NattnrcUe  &  de  ceux 
dont  nous  l'ignorons;  la  Paleftine  étoit 
comprifc  parmi  ces  derniers,  quofque 
rétude  de  ce  qui  la  concerne  foît  fi  né- 
cclfaîre  aux  Théologiens'  &  aux  Com- 
mentateurs  de    rEcrîtâre.     Le  îcane 
H A.s££LQUi8T  qui  étudioit  en  Méde- 
cine t  ^:^  diftii«o<>it  p«r.de  race»  ta* 
knSij  §>fP^a  aulfit^tje  dpflcin  dÇ;V?fiter 
U  Terre  fiante,  popr   en  dbferver  les 
animaux,  les  plantes.,  &  toutes  les  pro- 
duftions  naturelles.  n.communîqu;^ron 
pfôjfet  à  Mr.  Linnfeus ,  fôn  maître  & 
ton  ^mî  qui  crot  devoir  Pen  détourner. 
Mais-  41  '  ^ppofa  en  vain   les  dangers 
tes  &ti|3:ae8  &  le$  .dëpenfes  d'un  pareil 
Voy^C  i  i  la  foiblei^  de  &  iàneéj:&  k 
la  médiocrité  de  fes  reffources,  rien«  ne 
put  çngagçr  Mr.  Ha^sj^lquist  à  re- 
lidncèr  a  Ton  erft^èprife..  I]  foHicita  quel- 
que^ tms' ilfes  liegsqu'ont  fait'des^peâriTon- 
nes  de  diftiniflHôn  fïOÛr'çcUaç  qui  ft  deP- 
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tfnent  à  Voir  lé  mondes  à  ccf  égatà  te 
fortune  ne  lui  f^t  pas  fftvorable^  mai^  it 
reçut  de  la  Faculté  des  Médeeitis  deux 
iles^  pendons  que  le  Roi  leur  a  aedordée»; 
il  en 'obtint  une  de  celle  de  Droit,  fit 
liné  autre  de  celles  de  l4iilorophie  &  de 
Théologie.  Cependant  ces  fteouris 
étoient  modiques  eu  ^ard  au  \^ya^e 
^'îF^Hoit  entreprenait.  La  Cofn^gâic 
*du  Levant  lui  offrit  de  le  faire  tran{jK>!<" 
ter  à  fts  frais  à  Srnfyrue.  n  y  arrira  à  la 
fin  de  174P  9  &  qudqties  mois  après  S  fb 
rendit  en  ^ypte:  il  vifita  lc&  Pyrami- 
des,  deffcendit  dans  les  tombeaux  des 

*  Mumies ,  obferva  te  crue  &  le  décroilïe- 

*  ment  du  Nil  ^&  recueillit  les  produâiotis 
les  plus  rares  de  la  Nature.  Il  eft  re- 
marquable de  voir  Pempreffcmenr  de  la 
Nation  Suédoîft,à  fournir  à  rentrefîén 
de  Mr.  Hassbl(^ui$t  dans  un  Pays 
où  Ton  ne  fauroft  faire  un  pas  fans  aN 
gent  :  les  amateurs  de  la'  Botanique  le 
cottilèi-ent  &  lui  firent  tenir  ifo  livres 
fterling.  Après  un  an  de  féjour  en  Egyp- 
te, il  en  partît  pour  yifiter  la  Terre  faînte: 
il  alla  k  Jémfalemi  avec  les  Pèlerins^  & 

H  2  de- 


366    BtAWtBOKPM  0»  Scmctf, 

de-là  à  Jéricho  ^au  Jourdain^à  Bethléhem 
&CC.  Il  revint  enfin  à  Sinyme,  chargé 
d'une  quantité  incroyable  de  curiofités 
fu'il  avoit  recueillies  dans  les  trois 
règnes  de  la  Nature  »  dans  le  Levant  ôc 
dans  l'Egypte.  H  n'attendoit  qu'une  oc* 
cafîon  favorable  pour  retourner  dans  ^ 
Patrie,  quand  il  iè  vit  attaqué  d'une 
maladie  de  langueur: il  y  fuçcomba,^^ 
mourut  en  1752 ,  à  l'âge  de  trente  ans^ 
au  grand  regret  de  ceux  qui  Tavoient 
connu*  On  apprit  en  Suède  qu'il  avpit 
contradé  dans  Tes  voyages  une  dette  de 
I jo  livres  fterling ,  &  qu'on  couroit  rif- 
que  de  perdre  le  fruit  de  fes  travaux , 
parce  que  fes  Créanciers  avoient  faifi  fcs 
coUeûions  &  fes  manufcrits*  Mai$  la 
Reine  de  Suède  en  fut  informée,  '&  S. 
M.  rembourfa  cette  fomme  de  ibs  pro- 
pres deniers.  L'illuftre  Linnsus  rédi* 
gea  les  Oblèrvations  du  Doâeur  H  a  s- 
SELQDiST,  &  publia  l'Ouvrage  que 
nous  annonçons.  Il  efl:  divifé  en  deux 
Parties  ;  la  première  efl:  le  Journal  4a 
Voyage  de  Mr.  Hassblquist;  il  y 
dépeint  les  lieux  qu'il  parcourt  »  les  mo« 

au* 
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jiQmens  qu^ils  renferment ,  les  mœurs 
&  les  coutumes  de  leurs  habitans;  & 
a  décrit  en  abrégé  les  produdions  natu- 
relles qu'il  y  découvre.  Mais  les  Obier- 
rations  de  ce  genre  (ont  réfervées  prin- 
cipalement pour  la  féconde  Partie. 
L'Auteur  y  donne  la  defcription  de 
quelques  animaux  &  de  quelques  plan- 
tes ;  il  y  parle  de  diverfes  maladies  at- 
tachées au  Climat,  &  des  remèdes  qui 
leur  ibnt  appropriés;  enfin  il  entre  dans 
quelques  détails  fur  le  Comimerce  &  l'A- 
griculture. Nous  allons  nous  attacher 
aux  Obfervations  qui  nous  paroîtront 
les  plus  neuves  &  les  {rius  intérefiitntes. 
Pendant  fon  fôjour  à  Smyrne>Mr.  H. 
traverik  un  champ  qui  fixa  toute  fbn  at- 
tention. „  Il  me  pamt  être  ;  dit  il , 
un  nouveau  monde ,  ou  plutôt  une  nou- 
velle addition  qu'on  avoit  faite  à  celui 
que  nous  habitons.  On  auroit  de  la  pei- 
ne à  trouver  un  endroit  qui  prouve  aufii 
bien  que  celui-ci  le  décroiiTement de  la 
mer.  J'apperçus  diftinftemcnt  un  fond 
de  mer  defléché,  compofé  deiimon^rem- 
pUdecoquill^es  &  de  toutes  fortes  d'in- 
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feues  marins,  &  tout:  autour  itûicnt 
quantjité  de  cailloux  que  la  mer  y  atoit 
jettes»  Les  plantes  n'avoient  pas  enco- 
re eu  le  temps  d'y  prendre  racine  ;  mais 
je  fuis  perfuadé  que  dans  peu  d'années 
on  pourra  s'y  promener  comme  dans 
un  jardin ,  6c  y  recueillir  du  vin  &  du 
froment.  Les  Turcs  ont  déjà  femé  dc' 
l'orge  dans  un  endroit  qui  eft  au  cbu- 
ciiant,&  il  a  très  bien  réuffi.  Le  terreîn 
fiir  lequel  la  Ville  de  Smyrnecft  bâtie,  ne 
paroît  pas  avoir  eu  d'autre  origine,  & 
Ton  peut  en  dire  autant  de  fes  jardins , 
de  fes  champs ,  &  de  fes  vignobles.  Rien 
ne  me  fit  plus  de  plaifir  que  de  trouver 
au  nord  de  ce  champ  notre  Triglocbin 
falujbre  de  Suède.  Si  mes  yeux  &  les 
habitans  ne  m'avoient  affuréque  cet  en- 
droit avoient  été  autrefois  inondé  par  la 
mer,  celte  plante  auroit  fuffi  feule  pour 
m'en  convaincre,  vu  qu'elle  ne  croît  que 
dans  les  endroits  dont  le  terrein  eft  im- 
prégné de  fel  marin". 

„  Les  cimetières  des  Turcs  occupent 
un  terrein  fpacieux ,  dont  l'inutilité  aug* 

mente  de  jour  à  autre,  parce  qu'ils  n'en^ 

ter* 
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terrent  jamais  plufienrs  moit^  dans  U 
znêine  foiTe^  &  qu'ils  en  craifeat  une 
nouvelle  pour  chaque  perfonnc  qui 
meurt  *\  On  a  ibin  de  planter  dans  ces 
cimetières  des  Cyprès  &  dn  Romaciav 
dont  l'odeur  aromatique  &  baUkcai- 
que,chs^e  les  mauraifes  odeurs  dont  l'âk 
de  ces  endroits  eft  toujours  imprégna* 
L'Auteur  affiire  ipic  les  Tures  évltcût 
beaucoup  de  maladies  par  cette  préeaur 
tion ,  &  par  l'ufagc  d'enterrer  leurs  morts 
hors  des  v  Ules.  Sa  qttaUtë  de  Médecin  lui 
attira  beaucoup  de  confldérationt&  il  (bt 
tirer  parti  de  la  réputation  qu'il  avoit 
acquife.  U  étoit  recommandé  au  Mufi^ 
tem  de  Smyme,  ce  Commandant 9 com- 
mença à  Stre  inquiet  pour  fa  ranté,&: 
fon  exemple  fut  bientôt  fiiivi  par  fes 
domeftiques  ,  &  par  tous  ceux  des  ha* 
bitans  qu'il  avoit  occafion  de  voir. 
,,  C'eft  aiTez  la  coutume  des  Turcs,  âc 
même  dés  Grecs,  d'être  malades  routes 
les  fois  qu'ils  ont  occafion  de  i»irier  à  un 
Médecin.  La  pittpart  font  flijets  aux 
maladies  faypochondriaques ,  dont  lepro^ 
preeft  de  rendre  inquiets  .pour  leur  iknti 

H  4  ceux 


ceux  qui  en  font  attcinfis*'.  *  ' 
'  Dans  le  temps  que  Mr.  H.  étoit  i 
Alexandrie  ,  il  vit  pafler  un  des  plus 
l)eaQX  enterremens  qu'on  ^t  jamais  faits 
dans  le  Pays.  C'étoit  celui  d'un  Scbeik 
(c'eft  ainfi  qu^on  appelle  les  gens  de  Loi 
chez  les  Maures  &  les  Arabes  ) ,  il  s'étolt 
acquis  une  grande  réputation  de  probité^ 
&  fa  conduite  avolt  été  fi  exemplaire 
^u'on  s'attendoit  à  lui  voir  donner  le 
titre  de  Saint.  „  Voici  quel  étoit  Por» 
dre  du  convoi.  Un  vieux  Derviche 
marchoit  à  la  tête^  portant  une  enfei* 
gne  pai'eille  à  celle  que  les  Turcs  met* 
tent  fur  les  minarets  de  Ueurs  Mofquées 
les  jours  de  fête.  Il  avoit  à  fcs  côtés  un 
Maure  des  plus  diftingués  du  Pays.  Il 
étoit  fuivi  d'une  multitude  innombrable 
d'hommes  >  dont  quelques  uns  bordoienc 
les  rues  par  où  le  corps  devoit  paiTer.  11 
y  avoit  parmi  eux  quelques  Scteiks  qui 
portoient  des  çnfçignes.  Le  corps  ve* 
jioit  enfuite;  il  étoit  étendu  dans  un 
chétive  Bière  qu'on  avoit  couverte  avec 
un  mauvais  morceau  de  toile.  Après  lui> 
marchoient  quantité  de  femmes  couver^ 

t9a 
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«es  d'un-  voile  noir ,  cbmme  c*eft  la 
coutume  dans  ces  fortes  d'occafions. 
La  marche  étoit  terminée  par  quelques 
hommes  qui   portoient  des  enfeignes. 
Tous  les  hommes  jettoient  les  hauts 
cris ,  &  imploroient  la  miftfricorde  de 
Dieu ,  tant  pour  le  défunt  que  pour  eux^ 
ce  qui  faifoit  un  tintamarre  épouvanta*- 
ble.  *  Quant  aux  femmes  ^elles  faifoient 
le  même  bruit  que  celles  dont  j'ai  parlé 
ci-deflus^qui  alloient  inviter  leurs  amies 
à  un  Banquet  Ci).    Je  flis  furpris  qu'el- 
les ne  chantâflènt  point  des  chanfons 
lugubres  ,  &  j'en  demandai  la  raifon. 
On  me  répondit  que  lorfqu'un  jufte  mou» 
roit ,  il  étoit  plus  à  propos  de  fe  réjouir 
que  de  s'affliger;  &  que  bien  loin  de  le 
plaindre  on  devoit  le  féliciter  defon  bon- 
heur.  J'ai  vu  d'autres  çnterremens  au 

Caï* 

(  I  )  Ella  ftifoient  en  marchant  (k  toncei  à  la 
^is  qn  Mit  qui  marquoit«  difoic  on»!€tt(  joie» 
mais  qui  n*étoit  rien  moins  qu*agréa^le.  Il  étoi( 
ettrémement  glapiflànt,  $  accompagné  d*un  fredon* 
ncroent  qui  ne  a>çquiert  que  par  un  long  ufagc* 
n  reflcnbloit  i  celui  des  grenouilles. 
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Caire  où  les  femmes  plearoient.   On  né 
lauroit  exprimer   l'empreflement    avec 
lequel    chacun  cherchoit  à  toucher   le 
corps.  —  Ceux  qui  l'avoient  touché  , 
portoicût  leurs  mains  à  leur  front  ^&  le* 
voient  dévotement  les  yeux  au  Ciel» 
Le  convoi  pafla  dans  la  rue  où  logent 
les  François ,  parce  que  la  Mofquée  où 
on  le  portoit  étoit  au  bout;  &  cela  cha* 
grina  beaucoup  les  Muiblmans^  par« 
ce  qu'ils  n'aiment  pas  que  les  Chré« 
tiens  voient    leurs  dévotions  ;    auffi 
puis-je  afliirer  que  les  imprécations  qu'ils 
vomirent  contr'eux  »  fièrent  les  bé* 
nédiâions  qu'ils  donnoient  au  défunt  "• 
C'eft  un  point  de  la  Loi  des  Turcs , 
qu'un  Chrétien  qui  entre  dans  une  Mof- 
quée doit  ou  prendre  le  turban  ^  ou  être 
brûlé  vif;  cependant  Mr.  H.  eut  la  té- 
mérité d'en  vifiter  une,  &  le  bonheur  de 
n'y  être  pas  furprîs.    L'amour  de  l'étu- 
de, refpérance  défaire  des  découvertes, 
le  foutenoient  contre  les  délagrémens  & 
les  dangers  du  féjour.    „    Rien  n'eft 
plus  difgracieux  que  de  voyager  en  Egyp- 
te, écrivait ''il  à  Mr.  Linnaus,  elle  eft 
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goiiTcnlée  par  des  rebdks.qui  ont  géoii 
dans  la  ibrvitudfi ,  &  il  cft  par  conflit 
qucnt  aif¥  de  s'imaginer  l'ordre  &  ia  po^ 
lice  qui  y  régnent.  Il  n'y  a  pas  de  paya 
au  mondé  où  un  Chrétien  foie  plus  mé" 
pri(ë.  Quel  plus  grand  affront  peut  -  on 
fkire  à  un  homme,  que  de  l'obliger  k 
n'avoir  d'autre  monture  qu'une  âne ,  & 
de  mettre  pied  à  terre  lorqu'îl  rencon- 
tre un  homme  qui  peut-être  peu  de 
jours  auparavant  nVtoit  qu\in  voleur  , 
mais  qui  a  (çu  par  Tes  brigandages  Ce  faire 
nommer  Gouverneur  d'une  Ville  qui 
n'eft  remplie  que  de  Soldats  rebelles  ? 
G'eft  là  le  cas  dans  lequel  nous  nous 
trouvons  tous  les  jours  ;  &  pour  éviter 
les  inibltes  auxquelles  nous  fommes 
expofës^  il  faut  ou  relber  chez  nous,  ou 
lorR}ue  nous  voulons  (brtir  nous  mettre 
entre  les  mains  de  Soldats  mercenaires , 
qui  nous  elbortent  avec  des  bâtons  &: 
des  piques  pour  nous  garantir  des  InDil* 
tes  du  Peuple  "• 

Mr.  H.  vifita  ^  avec  foin  les  fameux 
tombeaux  des  Mumics,  &  s'arrêta  ilir- 
tout  dans  le  cimetière  des  Animaux.  Il 

arrive 
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arrive  quelquefois  qu'on  trouve  dans  des 
urnes,dcs  oifeaux  dont  Icsplumes,  la  tête, 
les  jambes,  les  pieds,  &  même  les  cou* 
leurs,  font  fi  bien  confervés,  que  Ton 
diftingue  ailémentleur  e(|)èce:  Mr  H. 
ouvrit  plufieurs  de  ces  urnes ,  mais  U  no 
put  reconnottre  aucun  oifèau.  On  trou- 
ve auffi  des  chiens  qui  ont  été  embau- 
més ou  enveloppés  daps  dç  I4  toile:  il 
en  vit  un  au  Caïre,  qu'il  reconnut  être  de 
la  même  efpèce  que  ceux  qui  font  en 
Egypte  depuis  plufieurs  milliers  d'an* 
nées. 

,,  Les  chiens  étoient  dans  ce  temps- 
là  plus  heureux  en  Egypte,  qu'ils  ne  le 
font  aujourd'hui.  Les  Mahométans  les 
regardent  comme  des  animaux  impurs, 
indignes  d'habiter  fous  le  même  toit 
qu'eux.  Ils  les  tuent  fi  par  hazard  ils 
viennent  à  toucher  leurs  hardcs;  de  for- 
te que  ces  animaux  font  obligés  de  vi- 
vre en  plein  air,  au  moyen  des  legs  & 
des  aumônes  que  leur  font  quelques 
amcs  charitables ,  ou  de  fç  nourrir  de 
ce  que  le  hazard  leur  offre  "•  Par  con- 
tre l'Auteur  a  obfervé  plus  haut ,  que  fi 

un 
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tm  Chrétien  s'aTifoit  de  tuer  uae  cigo- 

gne  dans  laTurquie^il  courroit  rifque  de 
perdre  la  vie.  Les  maifons  où  elles  font 
leur  nids  ^  font  regardées  comme  bénites, 
&  à  Tabri  de  tout  malheur;  &  un  vrai 

Mufulman  fait  plus  de  cas  d'un  pareil 
nid,  que  d'un  troupeau  de  moutons.  & 
de  chameaux. 

En  fortant  des  Puits  des  Mumies^Mr. 
H.  examina  avec  plus  de  plaifir  encore 
la  plaine  qui  étoit  autour  :  il  trouva  daivi 
le  fable  des  infeâes  qu'aucun  Naturaliftc 
n'avoit  vus,&  d'autres  qu'il  connoiflbit 
déjà*.  99  A  quoi  fert  un  défèrt  plein  de 

fable  brûlant  ?  Aucune  créature  vivante 
peut»elle  y  vivre  ?  Ces  fortes  d'endroits 
ne  font  «ils  pas  inutiles?  Telles  font  les 
queftions  d'un  homme  qui  ne  regarde 
ces  plaines  qu'en  paiTant.  Mais  s'il  y 
rcfte  quelque  temps  làns  craindre  l'ar- 
deur du  foleil  ni  le  fable  mouvant,  il 
cfl:  bientôt  convaincu  que  Dieu  n'a  rien 
fait  en  vain,  &  qu'il  n'y  a  aucun  en- 
droit fur  le  globe  qui  ne  foit  deftiné  pour 
quelque  être  vivant  "• 

Ia  Suiti  M  Trime  fin  proctmH. 

A  K^ 
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AK  Eceti«râ;^TiCAL  Hi^roKT 

ANTIfiKXAND  MODERN,  F!l,OM 
THL  BIRTH    OP    ClLRISTyTO 
.     THE;  B£G|KKING  OF  THE  PRE- 

seutCentury,  mmbkbtief^ 
fe ,  pragrefi,,  mni  vamtiim  tf  CSarcb 
pmif  art  cmfidèred  in  (ktir  coim^i^ 
V)ith  %he  fiàu  éf  Leamrng  'iarid  PhUafa-^ 
fby,  and  tbe^ PoMcat  Hi/iérfif  Eu* 
.  fppi  ,àuring  thàt  period.'Ckc.  ^c. 

HtSTOlAË    EcCLESiASTIcitfE 

Ancienke  et  MOD'kicNE:'de- 
.  puis  la  naiflàîiôe  de  J.  C.  jufqu'au 
çommençemeM  de  ce  ^iécle  ^  âçç, 
écrite  eo  I^aciji  par  AÏr.,  Mosbeih • 
Chancelierde  rUnlverfitédeGocuo* 
geii^&  traduite  par  Mr.Mi^uxN£ , 

Dr. 
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Dr.  en  ThéoL  âcEafieur  dfe  J'En 
glife  ADgioife  de  la  Haye  y  kqœt 
y  a  joint  des  Notes  &  des  Tables 
'  Chronologiques.  Seconde  Editiai;r|! 
corrigée  »  augmeqtée  de  noavetles[ 
remarques  Se  de  divers  Appendices, 
5  Vol.  in  i.LmAfn^  chez  CadeUi 
dans  le  Strand. 

LA  première  Edition  de  cet  exceti 
lent  Ouvrage  parut  en  1765,  en 
deux  Volumes  in  4to  (  i  )^  Se  fut  fi 
bien  reçue ,  que  le  Libraire  fe  vit  bientôt 
dans  leeslsde  penfer  à  en  préparer  une 
nouvelle.  Pour  répondre  à  fçs  vues  & 
à  l'emprdfômcnt  du  public,  Mr.  Ma* 
G  LAINE  a  revu  avec  foin  fa  Tra- 
duâion,  èc  y  à  ajouté  plufieurs  nou« 
Velles  remarques ,  dont  quelques  unes 
lui  ont' été  fournies  par  le  lavant  Dr. 
Neve  de  MiddUton  SJlony,  ainQ  que 
plufieurs  additions  &  corrcâions  pour 

(  I  )  Bthl.  dit  Sc.\&  deiB.  Art$.  T.  XXYt 
Art.  1. 
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la  Table  des  Matières  (  2  ).  D  Pa  Cnr^ 
tout  enrichie  de  trois  DifTertations  cm 
forme  d'Appendice^  qui  rendroient  cet« 
te  Edition  très  fupéricure  à  la  première, 
û  le  favant  Tradaftcur  n'eût  pas  eu  l'at- 
tention de  les  Taire  imprimer  à  part ,  de 
même  que  les  additions  &  correâions. 
Ce  Supplément  forme  un  VolJn  40.  de 
1 1 1  pages^  &  fe  trouve  auiS  chez  Cadeil. 
De  cette  façon  ceux  qui  ont  déjà  la  pre- 
mière Edition, peuvent  fc  pajQSbrdecelIe* 
cipnalgré  l'avantage  qu*elle a  depréfenter 
les  correftions  &  jes  additions  chacune 
à  leur  place*  Quant  aux  Diflertations  qui 
forment  l'Appendice^ la  premièrefe  trou^ 
vedans  le  Tome  III  de  la  N.  E.pag.  39  li- 
404»  les  deux  autres  font  renvoyées  à 
]a  fin  du  Tome  y.  &  placées  immédiate* 
ment  avant  les  Tables  Chronologiques. 
IntéreiTantes  &  par  leurs  objets' éc  par  la 
manière  dont  elles  font  traiufes^  ces  Dif^ 

(2)  Cet  notes ,  additioni  ficc.  font  diftibgaées  dans 
TEdit.  in  8vo.  &  dans  le  Supplémeot ,  de  celles 
de  Mr.  M.  pu  an  N.  pUc^  an  bas  de  chacune. 
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Citations  donnent  à  l'Ouvrage  de  Mr. 
MACLAiNEun nouveau  prix,&  à  leur 
lavant  Auteur  de  nouveaux  droits  à  l'e& 
time  du  public  éclairé  ^&  à  lareconnoif- 
lance  des  amis  de  la  Religion ,  de  la  bon- 
ne.Pliilofophie  &  de  la  vérité. 

Le  célèbre  Mr,  Hume ,  dont  l'Hiftoirc 
d'Angleterre  a  été  reçue  avec  de  û  grands 
&  de  fi  juftes  éloges  »  à  force  de  vouloir 
paroitre  au  defTus  de  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle, bien  ou  mal-à-propos  ^  préjugés 
de  Religion  &  de  partie  s'égare  quelque- 
fois, &  fe  permet  des  imputations  qu'un 
Ecrivain  impartial  &  vraiment  philofo- 
pbe  auroit  foigneulèment  évitées.  Ainfi^ 
après  avoir  fait  de  la  fuperftition ,  Pffprit 
de  la  Religion  Romaine,  il  fait  tentbou^ 
fia/me  celui  de  la  Réformation;  &  il  ne 
perd  aucune  occafion  de  reprocher  cet 
efprit  à  Tes  premiers  Auteurs.  Ce  qu'il 
y  a  de  pis  encore,  c'cft  qu'il  afFefte 
perpétuellement  de  confondre  l'en- 
thou&afme  dont  il  les  taxe  avec  un 
odieux /tf»at(^^.  C'eft  cette  accufation 
que  Mr.  Maclaike  fe  propofe  d'exa- 
miner dans  fa  première  Dlifertation.  Il 
,  Tome  XXXI.  Part.  II.       I       obfer- 


\ 
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oMbrve  d'abord  quMl  eft  très  fingalier 
qu'on  mette  le  fanatiûiie  &  Id  fuperfti^ 
tion  en  oppofition  dircûe, l'un  avec  l'au- 
tre. Ils  vont  fl  Ibuvent  enfemblc ,  Us 
ont  entr'eux  tant  de  rapports  dans  leur 
nature  >  dans  leurs  principaux  caraâèrcs  j 
&  dans  leurs  effets ,  qu*on  ne  peut  nulle- 
mfint  les  regarder  comme  incompatible». 
Le  fuperftitieux  peut  bien  à  la  vérité  n'ê-» 
tre  pas  toujours  fanatique,  mais  il  eft 
très  rare  que  le  fanatifme  (oit  fkns  mê* 
lange  de  (bperftition.  Par  conféquent  ils 
ne  font  pas  oppofés  entr'eux.  On  ne  les 
confond  pas ,  on  reconnolt  que  ce  font 
deux  qualités  du  deux  principes  bien 
diftinâs,  mais  il  s'en  faut  infiniment  que 
l'un  exclue  Tautre.  On  n'a  donc  point 
du  faire  de  chacun  le  caraâère  dlftinc* 
tif  de  deux  Religions  diamétralement  op« 
polices  l'une  à  l'autre  en  tant  de  points. 
Et  comment  fe  peut -il,  demande  ea 
fecond  lieu  Mr.  Maclainb^  que 
Ton  ne  voie  'dans  l'Eglife  Romaine  que 
la  fuperftition  &  nullement  le  fanatifme? 
Le  plus  léger  coup  d'oeil  jette  fur  l'hîP' 
toire  de  cette  Eglife^fur  f96  inftitutions^ 

fea 


fef  gffu^quçs^  &  les  L^çBdes  de  l^i  plu- 
part de  Tes  Saints ,  y .  djécoayre  tant  db 
tr^ts  ^e  celui  ^  ci  >  qu'il  eft  comme  imt 
poQible  de  l'y  méconnoître.  11  eft  de 
fait  d'#eurs»  que  les  fanatiques  qui  trou- 
blent fSs  déshonorèrent  les  premières 
açn^es  de  la  déformation ,  avoien(  ét^ 
nourris  dans  le  Ibin  de  F£gUiç  Romaine  ^ 
^  y  avoiei^t  puifé  c^  i(^s  extra v^an- 
tf^ ,  auxquelles  on  ne  difconvient  p^S 
gvueJa  ?.^Çirm^tionn^iiFante  leyr  fqtir- 
Hijt»n  Bjcéjcjtte  de  fe  liyrer,  par  la  liberté 
^  gçnl^r  qu'elle  coinmepça  d^introduif 
re.  Jl  çft  conftant  quc,pluj[jl.ciirs  de  ces 
£}A^I$(ies  n'embraifèr^t  jamais  le  hu'* 
tbéranifme  &  qu'ils  fusent  rigoureufe* 
ment  {ipui^vis .  par  Lès  plus  zélés 
Siéformés. 

Et  quand  cela  ne  ferait  pas  auffi  prou» 
Kfé  <ia*il  l'eft^on  ne  pourroit^  &  c'eft  ici  Ut 
troîÂème  obrervatibn  de  Mr.  M. ,  on  ne 
pourroit  qu'être  furpris  de  voir  Mr.Hu'» 
me  imputer  cet  e(i)rit  de  fanatifme  à 
tous  les  premiers  Réformés  fans  diftino^ 
tion.  On  accorde  que  plufieuis  de  ceux 
qui  cmbrafTèrent  leur  doârinci  en  furent 

la  at-» 
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atteints,  &  s'y  livrèrent  avec  un  excès 
qu'on  n'a  garde  de  vouloir  juftifier.  Ceft 
une  des  imperfedions  de  notre  huma- 
nité,  dit  à  cette  occafion  Mr.  M.,  que 
la  facilité  avec  laquelle  nous  fommes 
enclins  à  abufer  de  nos  plus  précieux 
avan  rages  La  Réformation  aSranchiffbit 
les  erpcits  du  defpotifme  de  l'autorité  ,  & 
de  la  fervitude  d'une  foi  implicite  & 
aveugle.  Avec  la  liberté,  la  raifbn  re- 
prit tous  fes  droits  &  les  fbutint  avec 
dignité  ;  mais  l'imagination  ie'  mit  mal- 
heureufement  de  la  partie ,  &  produilic 
au  grand  jour  les  fantômes  &  les  rêve- 
ries, qu'elle  avoit  fi  long- temps  été  con- 
trainte de  contenir.  De  là ,  &  non  de 
refprit  de  la  Réforme  ni  des  principes 
des  Réformateurs, réfiil ta  l'eflbr  que  pri- 
rent des  opinions  fanatiques,  qui  a  voient 
été  conçues  dans  leiëin  du  Papifme.  Les 
premiers  rayons  de  la  liberté  les  firent 
éclorre ,  comme  ceux  du  foleil  font  ger- 
mer dans  un  terrein  mauvais  &  inculte 
Jes  plantes  venimeufes ,  non  moins  que 
les  falutaires  dans  un  terrein  fertile  & 
bien  cultivé.  La  RéforniatioQ  n'eut  ja- 
mais 


/ 
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mais  cette  efficace  miracaleuib  qu'il  fau« 
droit  y  pour  gue'rir  la  nature  humaine  de 
toutes  fès  imperfeûions  &  de  tous  les 
vices;  pour  convertir  les  paiBons  déré- 
glées en  principes  fixes  de  condaite,  ou 
les  hommes  en  Intelligences  Céleftes  : 
elle  n'y  prétendit  jamais.    Elle  rendit  à 
chacun  le  droit  inaliénable  de  juger  pour 
foi  même&  d'après  fespropres  lumières; 
mais  elle  ne  put  empêcher  que  le  juge- 
ment particulier  de  plufieurs  ne  fût  er- 
ronné  &  perverti.  On  ne  doit  pas  plus 
mettre  fur  fbn  compte  les  abus  qui  na« 
quirent  de  là^ue  fur  celui  d'un  gouver* 
nement  libre  »  ceux  que  de  mauvais  ci- 
toyens font  de  la  douceur  de  (es  loix  & 
de  fa  conftitution.    Il  faut  en  toute  jus- 
tice ^  diftinguer  l'efprit  de  la  Réforma* 
tion^de  l 'abus  qu'on  a  pu  faire  &  qu'on  n'a 
que  trop  foit  de  la  liberté  qu'elle  produi- 
fit  ;  &  c'eft  à  quoi  Mr.  Hume  ne  paroit 
pas  avoir  fait  aflez  d'attention.  Il  repré« 
fente  par --tout  les  premiers  Hérauts  de 
cette  heureufe  révolution ,  comme  en* 
flammés   du  plus    vif  entboujiafme.  S'il 
n'entendoit  par  ce  mot  que  cette  no^ 

I3  ble 
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Ue  àfâetiri  tt  &èh  lûlltëpiiè  1S£  é^é^ 
rcux ,  atcc  ïclquéb  on  s'engage  flans  la 
défcirie    d'une    cauft,  dont  oïl    fcnt 
toute    rîxnportancc   &    la.  grandeur, 
nous  ferions  bien  éloignés  de  r^arder 
cette  accufation  d'enthoufiafme  comme 
tin   reproche;   ce    fcroît   au  contraire 
dans  ce  fens-là  un  fort  bel  éloge.    L'cn^ 
thoufiafme  n'eft  alors  que  cette  dHl)ofi- 
tîon   de  rame  qui  fait  les  Héros ,  les 
grands  hommes  dans  tous  les  genres ,  ôç 
fiins  laquelle  on  ne  formera, on  n'exécu- 
tera jamais  une  entreprife  généreufe , 
dès    qu'elle  fera   accompagnfe  de  dif- 
ficultés &  de  dangers.    Ce  n'èft  aiTurér 
ment  point  là  ce  que  Mr.  Hume  a  eu  en 
vue,  quand  il  a  parlé  du  caraftère  des; 
Réformateurs  &   de  Tefprit  dont   ils 
étoient  animés.   Il  reconnoît  bien  qu'ils 
bravèrent  les  dangers ,  les  perfécutions,  I4 
mort  même  avec  une  inflexible  intrépi- 
dité ;  mais  il  les  nomme  furieu!x^ fana- 
qués  Réformateurs  ;  les  xtxmts&fanatifme 
Trotejlant,  d^EgSfes fanatiques  reviennent 
en  divers  endroits  de  fon  Hiftôire,  fims 
adoucilFementiii  diffinftion.  A  l'encroire, 

c'é- 
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c^éiokxkt  autant  de  Bitats^  que  ces  illuf« 
très  Citoyens  qui  s'oppof&reat  avec  tant 
de  courage  à  l'établiâement  de  Plnquifi- 
tion  dans  les  Pays*-  Bas  :  quelle  épittiète 
pour  des  hommes  dont  les  repréfenta- 
tions  furent  fi  humbles  ,&  les  procédés 
fi  modérés  ^  jufqu'à  ce  que  le  joug  barbare 
de  la  (ùperftition  &  de  la  Tyrannie,  les  eût 
forcés  à  changer  de  langage  &  de  mefu- 
res!  Et  comment  a -t- elle  pu  échapper 
à  un  Ecrivain,  ami  d'ailleurs  de  la  liberté» 
qui  jouit  tranquillement  de  tous  les  fruits 
de  cette  même  liberté  introduite  par  la 
Réformation,  &  pour  laquelle  ces  Héros» 
ou ,  comme  il  plaît  à  Mr.  Hume  de  les 
nommer ,  ces  Bigots  répandirent  fi  gêné* 
reufement  leur  fang.  La  manière  dont 
il  s'exprime,  iemble  indiquer  qu'il  con- 
damne fkns  reftriûion,  la  réfiftance  qu'on 
oppofoit  alors  aux  Souverains  en  faveur 
de  la  Réformation*  On  pourroit  en 
adoptant  le  principe  trop  général  fur  le- 
quel il  bacit ,  mettre  fur  le  compte  du  fana« 
tifme  l'heureufe  Révolution  qui,  en 
1Ô88,  rendit  aux  Anglois  leurs  Libertés 
Civile  &  Religieufe,&c  1q^  établit  fur  des 

1 4  fon- 
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fondemens  inébranlables.  On  devroit  de 
même  ranger  dans  la  clafle  mépri  fa- 
ble des  enthoufiâftes  les  Burnets,  les 
TiUotfmi  ,  les  SteUingfleet ,  &  tant 
d'autres  -immortels  ornemcns  de  1*E- 
glife  Anglicane  &  du  nom  Protêt 
tant.  Mais  c'eft  proprement  des  pre- 
miers Réformateurs  dont  il  eft  queftion  , 
&  il  eft  temps  d'y  revenir. 

Luther ,  Zwingle ,  Calvin ,  Melanch- 
ton,  Bucer,  Bèze,  Martyr,  Bullingcr, 
Oecolampade,  font  entr'autres  ceux  qui 
méritent  fur- tout  ce  nom;  c'étoient tous 
des  hommes  diftingués  par  leur  génie, 
&:  par  leur  fàvoir.     Ils  entrèrent  dans 
le  champ  de  cette  controverfe,  dont  la 
décifion  dcvoit  être  d'une  fi  grande  con- 
iëquence  pour  tous  les  Siècles  iuivans  , 
avec  des  armes  qui  ne  leur  donnoient 
.  nullement  l'air  de  gens  animés  de  l'ef* 
prit  de  fanatifme,  ou  fëduits  par  fes  il- 
lufiong.    Ils  ne  prétendirent  point  être 
appelles  à  l'oeuvre  qu'ils  entreprenoient, 
par  des  vifions ,  des  illuminations ,  des 
impulfions  intérieures.     Us  ne  tentè- 
rent jamais  de  faire  des  miracles;  jamais 

ils 
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ils  ne  s'arrogèrent  une  commiflion  Divi- 
ne ni  une  vocation  extraordinaire.  Ils 
n'enfeignoient  point  une  Religion  nou- 
velle, ils  refpcûoicnt  IcsGouvernemens, 
&  rccommandoient  une  foumiffion  à 
l'autorité  civile,  dont  ils  donnoicnt  eux 
mêmes  Texemple,  La  feule  liberté'  qu'ils 
réclamoient,étoit  celle  de  la  confciencei 
fondée  fur  les  droits  inaliénables  de  l'liu« 
manité  ,  &  fur  la  nature  même  de  la 
confcience ,  qui  n'eft  rien  fi  elle  n'eft 
pas  libre.  Ils  foutenoient  que  la  foi  des 
Chrétiens  ,  ne  doit  avoir  d'auire  fonde- 
ment &  d'autre  règle  que  la  Parole  de 
Dieu.  Ils  recouroient  aux  argumens  de 
la  raifon ,  aux  règles  de  la  faine  criti- 
que ,  aux  lumières  &:  à  l'autorité  de 
rtiiftoire.  Ils  traduifirent  les  Saintes 
Ecritures  en  Langue  vulgaire,  exliorté- 
rent  les  Chrétiens  aies  étudier, /i  ies  fon- 
der, &ck  juger  d'après  elles  des  doftrines 
qu'on  leur  propofoit.  Mr.  Hume  recon- 
noît  lui-même  qu'ils  offrirent  de  fou- 
mettre  tous  les  points  de  Religion  au  juge^ 
ment  particulier  de  chaque  Chrétien;  qu'ils 
leur  recommandaient  à  tous  d^examiner  les 

1  5  pr/«- 
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principes  dont  on  ks  avoit  ci-devant  imbus. 
En  ua  mot  leur  grand  but  étoit  de  com- 
battre rextrême  corraption  &  la  Tyran- 
nie  fpirituelle  de  Rome,  dont  ce  même 
Mr.  Hume  fe  plaint  avec  une  jufte  in- 
dignation ,  &  qu'il  condamne  en  termes 
auffi  révères  qu'en  employèrent  jamais 
Luther  &  Calvin  d^as  la  plus  grande 
chaleur  de  leur  zèle. 

Aces  obfervations générales ,  fondées 
fiir  des  faits  inconteftables ,  M.Macl  aine 
en  fait  fuccéder  de  particulières  relativcr 
ment  à  Luther  &  à  Calvin.  Le  premier^ 
comme  on  fait,  n'eut  d'abord  en  vue 
que  de  combatre  l'infâme  trafic  des  In- 
dulgences (  3  ).  Il  commença  par  d'hum- 
bles remontrances  adreiOfées  tant  au 
Pape  qu'aux  plus  éminens  Prélats  de  TE- 
glife:  on  ne  répondit  à  ces  remontran- 
ces que  par  la  voix  defpotique  de  l'auto-r 
rite,  par  les  plus  outrageantes  invedives, 

les 

(3)  Voyez  ce  qu'en  dlfent  Mr.  Mosheim ,  fit  Ton 
fàvant  Traduâeur;  &.ce  que  nous  avons  rappor- 
té de  la  note  de  celui  -  ci  BibL  des  Se.  T.  XXVI. 
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les  menaces  )  les  per{ëcotk)ns,  tes-plas 
odieux  complots  comre  lai.  Cda  même 
ne  le  fit  pas  encore  fortir  des  bom^  delà 
modération.    Sa  conduite  à  la  fameufb 
Diète  de  Worms  ftit  ,à  ia  vérité,  fcrmc& 
réfblue,  mais  en  même  temps,  mode(be 
&  refpeâueuie.    Et  ce  ne  (ut  qu'après 
avoir  été  convaincu  par  Texpérience  « 
qu'on  n'obtiendroit  rien  par  les  voies 
de  ia  douceur ,  qu'il  fç  livra  enfin  à  tonte 
rimpétuofité  de  Ton  zèle,  animé  peuti* 
f  tre  encore  par  le  reflentiment  &  par 
nn  tempérament  naturellement  violent. 
Quant  à  Calvin ,  fon  Inftitution  Cbrétien^ 
ite  dépoferoit  feule  contre  l'impùtatioa 
de  fanatifîne.    Tout  le  monde  fait  qu'ii 
compofk  cet  Ouvrage»  pour  faire  voir  que 
la  Doârine  des  Réformés  étoit  fondée 
Irir  la  raifôn  &  fur  l'Ecriture.    C'étoit 
en  même  temps  une  Apologie  des  Ré^ 
formés  eux  mêmes ,  que  François  I.  qui 
les  perfëcutoit  cruellement ,  mais  qui 
voulait  pourtant  aufS  ménager  les  Pi^tci- 
tans  d'Allemagne,     afîedoit  de  Con- 
fondre' avec  une  fede  de  fanatiques  con- 
nus fous   le  nom  d'Amhaptiftes ,    qm 
^  fub- 
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liit>ftitttoient  leurs  vifions  aux  déclara- 
tions &  aux  préceptes  de  PEcriture.  Il 
eft  peu  de  Traites  de  Théologie,  il  n'en 
elt  aucun  de  ce  temps  là,  qui  puiiTe  le 
difputer  à  celui-ci  pour  l'élégance  duftylc, 
la  netteté,  la  force  du  raifonnement,  &: 
la  modération  des  fentimens.  AuIIi  les 
plus  rages  &  les  plus  éclairés  Théolo- 
giens,  en  font  -  ils  encore  aujourd'hui  le 
plus  grand  cas.  La  plupart  des  Ouvra- 
ges de  Calvin,  &  fingulièrement  fes 
Commentaires  fur  l'Ecriture,  font  mar- 
qués au  même  coin  que  )on  Infiitution 
Chrétienne.  „  Si  nous  voulions  ,  ajoute 
„  Mr.  M.paflerauflî  en  revue  les  Ouvra- 
„  ges  des  autres  Réformateurs  que  nous 
„  avons  nommés,  nous  y  trouverions 
^^  àifément  de  quoi  Juftifier  ces  grands 
„  hommes,  de  Paccufation  intentée  con- 
„  tr'eux  par  Mr.  Hume.  Ils  avoient 
„  beaucoup  de  favoir ,  &  même  de 
„  goût  pour  le  fiècle  où  ils  ont  vécu ,  ils 
„  cultivoicnt  les  Langues ,  THiftoirc , 
^,  la  Critique  ;  ils  s'appliquoient  avec  un 
„  zèle  infatigable  à  tous  les  genres  d'é- 
>,  tude  les  moins  propres  à  exciter  ou  à 
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,,  nourrir  rejprit  dé  Fanatifme  '*.  D  ne 
nie  cependant  pas  que  les  premiers  Ré* 
formés  n'aient  quelquefois  pouffé  leur 
zèle  trop  loin  ;  il  en  convient  avec  can- 
deur, &  déclare  nettement  qu'il  ne  pré« 
tend  point  prendre  en  main  la  défenfe 
d'un  zèle  outré ,  ftîr  «^  tout  de  celui  qui 
approche  de  l'efprit  d'intolérance  &  de 
perfécution  >  lequel ,  dit-  il ,  ne  peut  être 
regardé  qu'avec  horreur  par  tous  ceux 
qui  ont  à  cœur  les  intérêts  ^du  vrai 
Chriftianifme,&  le  bonheur  de  la  Société 
Civile.  Mais  parce  que  les  Réforma- 
teurs ont  pu  être  quelquefois  trop  zé- 
lés, s'enfuit-il  qu'ils  aient  été  fanatiques  ? 
Leur  zèle  étoit  l'efTet  de  cette  ardeur 
trop  fouvcnt  excitée  par  les  difputes  & 
lesdiffentions,fur  des  objets  d'une  grande 
importance ,  ou  que  l'on  regarde  comme 
tels.  N'arrive  t-il  pas  tous  les  jours  aux 
gens  même  les  plus  fages ,  engagés  dans  un 
parti  qui  leur  paroit  jufte,  d'en  époufer  les 
intérêts  avec  une  chaleur ,  &  de  les  foute- 
hif  par  des  démarches, dont  dans  desmo- 
mens  calmes  de  réflexion ,  ils  condamne- 
ront la  violence  &  l'excès? Ils  y'  a  même 

des 


^  circooftaoces  ok  ce  gmxi  zèle  que 
Ton  affeâe  tant  de  blâmer,  peut  paroitre 
titUetn^ceffaire»&  Têtre  en  effet.  Telles 
forent  peut'-ètre  celles  de  nos  Réfonna- 
teurs.  Qu'on  (è  rappelle  ic  fiècle  où 
9ft  pnt  vécu^  les  mœurs,  les  ufages 
]Je  ce  fiècle  %  r^tat*(|es  Science  ôf  de 
la  Rel^on  alor^i;  llgnorance ,  la  barbarie 
4ont  on  commençoit  à  peine  de  fortir; 
qu'on  penre  à  la  grandeur^  à  la  difficulté 
4e  l'ouvrage  qu'ils  entreprirent ^auf  obr 
(tacles  qu'ils  eurent  à  vaincre,  au^ 
mauvais  traitemens>  aux  perfécutions, 
gu'ils  eurent  pccfque  par-tout  ^  çffuycr , 
fux  calomnies  4c  tous  les  genres  dont 
jbn  les  noirciffoit  j^  au  nombre  &  à  la  na^ 
ture  des  abus  qu'ils  attaquoient;&  }'oa 
ceiTera  (ans  doute  de  s'étonner  qu'ils 
jbicnt  fortis  des  bocnes  de  cçtte  n^4é*^ 
Xation»  qu'il  dl  ai^'ourd'hui  fî  facile  de 
4ire  qu'ils  ai^roieiu  du  obferver.  Les 
inaux  fous  lesquels  on  gémiûoit^  exl- 
jgeoient  certes  d'autres  remèdes  que  les 
j^tyres  ingénieufes  d'EraOne^&ksbum- 
illes  remontrances  du  fage  Sf  pieux  Mé« 
.4jaiç^9n;  fi  Lujbçr,  Calvin  ^  1$^  j^v^ 

très 
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très  Réformateurs  eûfiènt  été  mtà  ti-^ 
midement  circonfpeâs»  jamais  le  grand 
&  falutaire  ouvrage  de  là  Hiformaticm 
n'auroit  pu  s'opérer.  Sans  donc  vouloiif 
juftifier  tous  les  excès  de  zèle  qu'ils  ont 
pu  fc  permettre ,  ne  les  coudamnoi^s  pas 
fans  reftriftion;  ne  jugeons  pas  ces 
grands  hoînmes  av€C  une  féyérité  qui 
ticndroit  de  rinjuftice  ;  ne  perdons  au 
moins  pas  de  vue  les  obligations  infinies 
que  Aous  leur  avons ,  &  les  avantages 
incftimables  dont  nous  fommes  redeva^ 
blés  à  leurs  lumières»  à  leur  cojirage,  à 
leur  confiance  ^  à  leurs  travaux. 

Cette  première  Diifertation  nous  a 
retenus,  un  peu  long-temps, l'objet  nous 
en  a  i^aiu  d'un  intérêt  général  pour  tous 
les  Protcftans  ,&  les  obfcrvations  deMn 
Maci^aine  très  propres  à  prévenir  les 
iaipreflîonfl  que  ^autorité  de  Mr.  Hume 
pourroit  faire  fur  plus  d'un  efprit ,  dans 
.un  Siècle  où  ce  n'eft  aifurément  pas  de 
la  chaleur  du  zèle  qu'on  à  fe  plaindre,  au 
moins,  parmi  les  Réformés.  Il  faudra 
maintenant  nous  borner  à  indiquer  lé- 
gèrement les  fujets  des  deux  autres  Di& 

fer- 
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(J^tations  de  Mr*  Maclaine.  ' 

La  féconde^  contient  quelques  ob- 
fervations  fur  Pétat  prifent  de  la  Reli- 
gion Réformée ,  6?  fur  Pinfluence  des  prtH 
grès  de  la  PbUqfofbie  fur  fa  propaga^ 
titm.  Mr.  M.  avoit  obfcrvé  dan^  une 
note  (br  un  paiTage  de  fou  Auteur ,  que 
jamais  les  Réformés  n'avoient  été  plus 
éloignés  qu'à  préfent,  de  la  dodrine 
de  l'Eglife  Romaine ,  que  les  progrès  des 
Sciences  dans  ce  Siècle  &  dans  le  précé- 
dent ,  faifoient  regarder  conune  impoflt- 
ble ,  que  ceux  qui  avoient  été  affranchis 
une  fois  du  joug  des  fuperftitions  Ro- 
maines, pûifent  jamais  y  retomber.  Il 
ajoutoit  que  fi  les  premiers  rayons  de 
la  Philofophie  qui  éclairèrent  la  fin  da 
XVI«  Siècle,  &  le  commencement  du 
XVIIS  furent  fi  favorables  à  la  R^orma- 
tion,  fa  lumière  aujourd'hui  fi  générale- 
ment répandue,  qu'elle  répand  même 
jfès  influences  fur  la  multitude,  doit  nous 
confirmer  dans  les  principes  qui  avoient 
occafionné  notre  féparation  d'avec  l'Eglife 
Romaine  Ce  raifonïiement  n'a  pas  pa« 
ru  concluant  à  l'Auteur  du  lYaiti  des 

COH-^ 
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Omfifjkm  de  foi  (4  ).  Il  objeâe  dans  (k 
Préface  j  que  les  progrès  des  Sciences  & 
de  la  Philorophie  ont  été  auiS  confidéra* 
blés  au  moins  dans  quelques  Pays  Ca- 
tholiques^ que  dans  aucun  Etat  Proteftant; 
qu'on  ne  voit  cependant  pas  que  la  Ré^* 
formation  y  aît  t;)eaucoup  gagné ,  &  que 
fi  Ton  calculoit  exaâement  les  conver-* 
fions  opérées  dans  les  plus  écUirés  de 
ces  Pays ,  le  réibltat  n'en  feroit  appa^» 
remment  pas  fort  à  notre  avantage. 

Mr  M.  répond  à  cette  objedion ,  que 
quand  il  a  dit  que  les  progrès  de  la  Phi- 
lorophie étoient  favorables  à  la  Religion 
Protefl:ântej&  très  propres  à  en  fortifier 
les  principes  >  il  n^a  parlé  que  de  la  faine 
Philofophie  &des  Pays  proteftans;  & 
TAuteur  du  Confeffianal  lui  oppofe  d'une 
part  les  Pays  Catholiques ,  de  l'autre 
une  Philofophie  très  peu  digne  du  nom 
qu'elle pfe  ufurper^pui(que,de  fi>n  aveu, 
elle  favorife  le  (cepticifme  &  l'incrédu- 
Uté.   Eft'.il  bien  vrai  d'ailleurs  >  que  i^ 

Phi. 

■■«■■' 

(4)  The  ConftJliôn'Ml.  Voyez  le  Tome  XXVI 
de  cette  Bib/;  pag.  245. 
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Fhilofophie  att  fait  dans  tous  les  Pays 
Catholiques  autant  de  progrès  que  cet 
Auteur  parolt  le  croire?  Sans  parler  de 
rEfpagne  >de  PItalie  &  du  Portugal ,  Mr. 
M.  \t  -renvoie  à  un  paffage  très  rcmar* 
quabte  de  Mr.  d'Alembert,  Milangts  di 
Lfttérat.  d'HiJt.  Ô»  de  Pbilos.  T.  IV. 
fag^Sl^'Oti  il  trourera  des  réflexions  & 
des  aveux  bien  contraires  à  fan  opU 
nion  fur  l'état  de  la  Philorophie,  dans  les 
Univerfités  Protcftantcs  &  Catholiques 
d'Allemagne.  Si  peu  de  Catholiques 
embrajOTent  laReligion  Proteftante ,  Taut  il 
s'en  étonner?  Les  raifons  s'en  présen- 
tent en  foule:  les  facrifices  qu'il  faudroit 
faire ,  >es  perfôcutions  auxquelles  oa 
ferôit  espofé ,  Pefprit  de  domination  & 
d'intolérance  de  l'Eglife  Romaine  en  rc* 
tiennent  plttfieurs;  les  préjugés  d'éduca* 
tion  &  d'autorité  en  empêchent  d'autres 
d'examiner;  les  fyftêmes  mStigés  que 
d'autres  Te  font ,  leur  paroifleat  Tuffifairs 
pour  les  autori&r  à  «demeurer  dans  une 
EgUfe^dans  laquelle  ils  voient  d'ailleurs 
beaucoup  d'abus  &  de  luperftitions.  Il 
rcfte  pQurtant  vrai  nonobstant  tout  ce- 
la 


là,  '4^  refptit  âe  db;  jtçformatioQ  h 
beaucoup  {du^  gagpé  dans  Jos  ;  pays  G»^ 
thcdiqoes^que  ne  lé  fuppofe  l'AoteiirrAi 
Confyffknal,  il  iï!tn  faut  pas  d'aatte  prei^ 
Tequft  ee  qui .icpai&.aâueUcmeat  eA 
direrf  Etats.  d«17ËÂ(^.  Le  même  Ai&- 
•teiit  &  plaint  des:prDgÛès  que  la  Religiofi 
Rdmâloe  fait  é&lÀngleierre ,  ces.  plains 
tes^  péàvent  n!êtrsepàs  ftfii$  fûQdémeoi^ 
tUeslpeuventaufii  être  ^exagérées.'  Mn. 
MmxyvxtHU  ne  prononce  point  (ue: te 
faitiifldigné  de  ce  Royaume  depuis  plti* 
£etirs  aûnëeâ^il  ii'eftpas  afTez  bien  irifor* 
mtf  ide  ce  qui.$V  P^sBcit  cet  égard  ^  ,poUc 
©fer  rien  décider.  Çl  .fe  bôtne  .donc  à 
quelqàes.feâexifixis;4€(iit  le  réfiiiait  mè^ 
nerà^ conchirre^  que' liî'naalgréleîs  progrès 
des  côtmoiflances ,  le^  Miffiomialres  Gtf 
tholiques  ont  qud<]iie&iUccès  èh  * An^lè-^ 
terre,  la  propolitioni'aTancée  par  Mï.  -Mk. 
n'en  jcftc  pas  moins  rraiè* . 

C«  féflexion^  font  aiTurémetlt  tr^  fit* 
gcs  &  irès  bieu  prciicntées ,  mats  >;  com^ 
me  elles  n'ont  pour- objet  qu'aile  cojeh 
troyeife  purement  rdatire  àJ'Aâgieter^ 
re>  où  peut  toc  elle  cefle  mAme  dlSft 
.  :.>      .  K  a  d**i 
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d*être  agitée ,  noits  eroybns  devoir  les 
pflfer  foos  fiience ,  pour  donner  '  encrai 
4aetquesihomtns  à  là  3^.  DiiTertation  de 
oiotre  ftyant  Autean   Elle  préfente  une 
bonne  &  icomplette  juftification  du  Dr* 
^IPMr  j£rchevêque  de  Cantotbety.  Mr. 
Mosheitn  avoir  dît  qcie  cet  illuftré?Eé- 
taty  avoit  formé  un  projet  de  léunioa 
entre  lis  Eglifes  Anglicane  Se  6a}licar 
ne;  dont  la  principale  condition  ferûit 
^e:âhacniieconferveroitla  plus  grande 
partie  des  dodrines  dont  elles  faifoicfit 
prôfeffion.   L'Auteur  du  Cwtfèffional  a 
adopté  'ce  récit,  &  même>  dit  il  ^  ftir  l'au- 
torité de  Mr;  M.  (qui  ne  l'avoit  à  la 
vérité  pas  contredit^  mais  gui  s'étbit  aulfi 
bien  gardé  de  le  confirmer)^  &  s'étonne 
4]uecet  Archevêque ,  fi  zélé  défenieiir 
de  la  /Rel^on  Ptoteftante^  aît  pu  don* 
nér .  ièS  mains  à  xm  '  projet  qui  ^  l'ei^<*' 
geoit  à  faire  des  coneeffiom  en  fàfveur  des 
ffcf  ptfflites  fiiferjtitms.   Le  fkît  ftroit 
fans' doute  fort  ét>range;  s'iLétolt  ttX 
qu*ont4e  repréfciite:  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  ,c'cft  qu'il  y  eut  pendant  les-an- 
tiébs  I7Î7  &r  171S j  une  correiponâànce 
^)  y  .;  entre 


/\r  r 
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entre  PArcherêque  40  jQantoiberjr.  £s 
quelques  Dodeurs  de  Sorbonne  >  fur  Joii 
prqjet.de  réunioa  entre  les  deux^Eglifes. 
Mr.  M.  n'en  dit  rien  de  plus  dan$  4a 
première  Edition  de  Ta  Traduâion.  On 
lui  a  communiqué  depuis  des  Copies  auf 
tbentiques  des  Lettres  écrites  à  cette 
0ccafion«  par  l'Archevêque  à  Mr.  Beai>* 
voir^  alors  Chapelain  du  Lord  Stairs  à 
Paris,  au  Dr.  du  Pin,  &  à  quelques 
autres.  C'cft  de  ces  Lettres  qu'il  a  tiré  une 
relation  exaâ:e&  détaillée  de  toute  cette 
correlpondance.  H  en  rélulte  clairement, 
V^,  que  ce  ne  fut  pas  i'illuftre  Prélat  qui 
entama  la  correlpondance,  ni  qui  for- 
ma le  projet  de  réunion  ;  20,  qu'il  ne 
fit  aucune  confcffion,  qu'il  n'offrit  ja- 
mais de  le  départir,  pour  le  favorifer, 
d'aucun  pioint  de  hrX)oârine  ni  de  la 
Discipline  de  l'Eglife  Anglicane;  3®.  qae 
s'il  defira  cette  réunion,  ce  ne  fût  que 
dans  l'elpérance  fiatteufe  qu'il  conçut, 
qu'on  pourroit  par  là  opérer  une  gran- 
de réforme  dans  cette  Eglife»  dont  les 
plus  abfurdes  Doârines  tomberoient,dès 
qu'dles  feroient  une  fois  dénuées  del'au- 

Kj         ^  to- 
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duFapé)  léir  luiique  ToQtieû.  Il 
ftui  voit  les  décailsidans  la  Diflertation 
même /très  bien  faite  >  très  intiéreflant 
ttSi  ôc  acccfmpagnée  des  Pièces  jufti* 
flcatives  dont  'M.  M.  a  tiré  fa  narraT 
tion. 


ARTICLE    HUITIEME. 

Les  Nuits  d' Y  o  u  m  g  ,  Traduites 
de  r Aqglois  par  Mr.  le  T o u r^ 
x«  fi  u  R.  Sunt  tacrima  rerum  (^  menr 
tem  mmalié  tàngunt  Virgile. 
2  Vol.  in  8®.  qui  font  enfemble 
742.  pp.  Parts  chez  le  ^ai  176 j. 

IL  y  a  long-temps  <jne  les  François  ama- 
teurs du  beau  fombre,  defiroient 
une  Traduftion  complette  des  Poéfies 
de  YouNG.  Celle  que  nous  annonçons 
mérite  tous  leurs  fbfîrages;  loin  de  s'ef- 
frayer  des  difficultés  de  l'entreprife  , 
Mr.  LE  Tourneur  ne  les  a  vues 

qu-aVec  la  certitude  de  les  vaincre;  rem- 


AvRit,  Mai»  Juin»  i7(59«   40X. 

pli  du  génie  âefon  Auteur  >  mais  à:lairé 
par  le  goût^  il  a  Tart  d'en  faiQr  les  beau?- 
lés  y  &  le  mérite  d'en  pallier  lés  défauts. 
Voici  comme  il  caraiftérife  &  l'Ouvrage 
&  l'Auteur ,  dans  un  DiTcours  prélimi- 
naire. „  Si  Edouard  Young  n'eût 
été  qu'un  habile  Théologien  d'Angle- 
terre, là  vieintéreflcroitpcu  la  poftérité. 
I^e  mérite  du  Dodcur  ett  ignoré  ^c 
l'Europe,  &  déjà  oublié  dans  fa  patrie: 
mais  le  grand  Poëtc,i'Çcrivain  original» 
eft  fur  d'accompagner  à  l'immortalité  les 
Swift  »  les  Sbaftersbury  ,  les  Pppe ,  les 
AdiJjQnjLt&ViicbardfQn^  dont  il  fut  ou  l'ami, 
ou  l'aflbcié  littéraire.  Il  eut  part  au  célèbre 
Ouvrage  du  Spcftateur.  II  a  furvéçu  le 
dernier  de  ce  grouppe  d'Auteurs  fameux^ 
qui  ont  illuftré  l'Angleterre  &  le  com- 
mencement de  notre  fièclç.  Yo u  n g  eut 
moins  de  goût  que  ces  Ecrivains ,  mais 
on  diroit  qu'il  dédaigna  d'en  avoir.  En- 
nemi jufqu'à  l'excès  de  tout  ce  qui  fen- 
toit  l'imitation ,  il  a  abandonné  fon 
imagination  à  elle-même.  Né  pour  Être 
original ,  il  a  voulu  l'être  &  remplir  une 
tâche  qui  lui  fût  proprç.    Quittant  Ips 

K  4  rou- 
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routes  ordinaires ,  c^eft  au  miliea  des 
tombeaux  qu'il  efl:  allé  bâtir  le  mona- 
ment  de   fbn  immortalité.     C'étoit  le 
placer  dans  des  lieux,  où  il  avoit    le 
moins  à  craindre  de  fe  voir  fliivi  par  des 
rivaux.    Mais  quand  le  même  goût  & 
la  même  douleur  y  en  entralneroient 
d'autres,  ils  vcrroient  bientôt  que  s*il 
cft  aifé  d'y  bâtir  avec  plus  de  régularité, 
il  ne  Teft  pas  d'atteindre  à  la  même  hau- 
teur.   Le  Poème  des  Nuits ,  ou  Com- 
plaintes, présente  des  défauts  nombreux, 
qu'il  eft  prefque  au(Q  facile  d'éviter  que 
d'appercevoir  ;   mais   ce  n'en  cft  pas 
moins  la  plus  fublime  El^ie  qui  ait  ja- 
mais été  faite, fur  les  misères  de  la  con- 
dition humaine ,  &  le  plus  hardi  monu- 
ment où  les  grandes  beautés  de  la  Poéfi^ 
brillent  unies  aux  grandes  vérités  de  la 
Morale  &  de  la  Religion  ". 

On  Tait  quelle  fut  l'occafion  de  ce  beau 
Poëme  En  1741,  la  mort  enleva  à  l'Au- 
teur, en  moins  de  trois  mois,  fa  femme  ^ 
&  les  deux  enfans  qu'elle  avoit  eus  de 
fbn  premier  mari.  „  Il  les  aimoit  auiS  ten- 
drement que  s'ils  eûifent  été  les  liens, 
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&  ils  le  inéritoient.    Ces  trois  pertes 

luccef&ves  accumulèrent  les  larmes  dans 
le  cœur  de  ce  Vieillard,  âgé  de  prè$  de 
eo.  ans,  dégoûté  de  la  vie>  &  privé 
tout-à-coup  de  tout  cç  qu'il  avoit  de 
plus  cher.  C'eft  alors  que» pour  ainû  dire, 
il  defcendit  vivant  dans  la  tombe  de.  Ces 
amis 9  s'enfcvelit  avec  eux,  ôc  tirant  le 
rideau  entre  le  monde  &  lui ,  il  ne  cher- 
cha plus  les  confolations  que  dans  cet 
avenir,  où  l'homme  trifte&  malheureux 
fé  plaît  à  le  réfugier.  Mais  Tes  larmes  ne 
forent  pas  ilériles  pour  là  gloire;  &  Ton 
génie  loin  d'être  oiiif  &  mùec  dans  ià 
douleur  fembloit  attendre  ces  trois  coups 
de  foudre, pour  s'élancer  dans  le  fombre 
empire  de  la  mort,  &  pénétrer  jurqu'aux 
régions  heureufesdontil  eftle  paflage". 
Mr.  LE  T.développeheureufementtout 
le  méchanirme  de  la  compofîtion  dan^ 
le  morceau  fuivant.  Loin  qu'Y  o  u  M  g 
reflemble  à  cette  claiTe  d'Ecrivains  »  qui 
reftent  médiocres  &  copiftes  parce  qu'ils 
font  nés  pour  l'être,  „il  ne  faut  pas  mê« 
me  chercher  dans  fes  Nuits  l'Ouvrage 
d'un  Auteur ,  qui ,  voulant  fe  faire  un 
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nom  dans  les  Lettres,  inu^e  le  iiget 
éc  raflemble  les  matëriauz  d'nn  Poëme  » 
en  deffiae  le  plan  »  en  combine  les  parties, 
fiieuble  fa  mémoire  des  connoiiTances 
relatives  »  cboifit  les  idées  qu'il  doit  em- 
ployer, confalte  les  r^Ies  de  l'art  &  le 
goût  de  fa  Nation ,  &  ne  fe  propofè 
d'autre  'but  que  le  fuccës  &  la  gloire  ; 
qui  a  des  heures  réglées  de  folitude  &  de 
travail ,  reprend  la  tâche  qu'il  s'efk  im- 
polëe ,  féconde  fbn  imagination  y  s'unit 
aux  peribnnages  qu'il  veut  faire  parler, 
aux  objets  qu'il  veut  peindre,  &  fe  don* 
se  pour  quelques  heures  des  paiQons» 
des  fentimens  &  des  idées  étrangères  à 
l'état  de  fon  ame ,  continuant  ainfî  fon 
application  &   fon  travail ,  jufqu'à  ce 
qu'il  att  élevé  Tédifice  qu'il  a  conçu  à  la 
hauteur  qu'il  a  marquée,  &  dans  l'éten- 
due qa'il  à  circonfcrite  ".  Mais ,  continue 
Mr.  L  B  T. ,  concevez  un  homme  d'un 
caraâëre  grave  &  férjcux, intimement 
perfuadé  de  l'immortalité  de  Tame  ,  fe 
nourriffant  par  devoir  &  par  goût  des 
vérités  qu'cnfeigne  la  Religiop ,  vivant 
en  homme  de  bien  dans  le  monde  ^  à 
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te' Cour:  à  47.  ansv commençant  à  fe 
dégoûter  du  monde,  &  dgà  détrompé 
des  vaines   promefles    de  la    fortune 
cherchant  à  repofer  fon  cœur  iur   le 
cœur  d'une  compagne  digne  de  lui,  ; 
trouvant  dans  un  feulmariageuneépou- 
ïè  vertueufe  &  tendre,  &  deux  jeunes 
amis  dont  il  remplace  le  père;  goûtant, 
dix  années  les  plaifirs  &  le  charme  d*u- 
ne  fociété  fi  douce;  c-e(t  alors  que  Phi- 
landre  meurt,  que  Narcifie  meurt,  & 
ibnépoufeauffi!  ^-  Qu-un  vieillard  de 
foixante  ans  &   malheureux  a  befoin 
d'être  vertueux,  d'être  feul,  de  cioire 
un   Dieu,  &    le  dogme  confolant  de 
rimmortalité  I  —  Donnez  du  génie  à 
cet  homme  informné,  une  imagination 
vive  &  brûlante,  une  ame  profondément 
fenfible:  apprenez  qu'il  eft  Ânglois  & 
qu'il  vit  à  la  campagne ,  fuppofez  qu'il 
écrit  ce  qu'il  fent  &  ce  qu'il  penfe,  à 
mefiire  que  les  fentimens  &  les  idées  fe 
luccèdent  dans  ifon  ame^  &  vous  pour^ 
rez  aiiement  deviner  le  ton  ,  le  genre , 
les  beautés  &^  les  défauts  de  l'Ouvrage, 
r—  Mais  pour  fcntir  quelle  foule  d'idées 
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neuves ,  dlmages  hardies,  d'exprdfions 
brillantes  &  pénétrées  de  fentiment» 
doivent  fortir  de  cette  ame  exaltée  par 
la  douleur,  &  entretenue  dans  un  é- 
tat  fi  nouveau  pour  l'bonune,  qu'on 
falTe  cette  réflexion.  Si  l'Ecrivain  ^ 
au  lieu  de  peindre  de  mémoire  des 
(entimens  afibiblis;  ou  de  s'en  prê- 
ter de  faâiccs  qu'il  n'éprouva  ja- 
mais i)our  lui-même,  exprimoit  fes 
idées  &  Tes  fen&tions  à  mefure  qu'il 
les  reçoit ,  non  pas  il  efl:  vrai  dans  ces 
premiers  inftans  de  trouble,  où  l'^ne 
employée  toute  entière  à  fentir  ^  ne 
peut  produire  hors  d'elle  que  des  mono- 
fyltabes,  que  des  fons  inarticulés,  &  le 
répand  en  défordre  par  tous  les  organes; 
mais  dans  cet  inftant  où  l'ame  fe  parta- 
geant entre  la  fenfation  &  la  réflexion, 
commence  a  devenir  aflez  tranquille  pour 
fe  voir  agitée,  &  peut  fe  rendre  comp- 
te de  toutes  les  impreiiions;  s'il  fixoit 
alors  fur  le  papier  les  idées  fugitives,  les 
réflexions  extraordinaires,  les  illumina* 
tions  foudaines  qui  paflent  devant  là 
penfée;  s'il  laifToit  fes  fentimcns  s'ex- 
primer 
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pi^îmer  cax-inSmes:  que  rame  alors 
teadue  feroit  bien  autrcmem  retentiflan« 
ter  &  rendroit  bien  d'autre^  fons!Quel« 
le  énergie^  quelle  nouveauté  d'expreffionis 
4s  d'aidées!  Quelle  différence  avantageufe 
éc  fra{çante  cm  remarquerolt  dans  les 
£critslM  Nous  nous  reflifons  au  plaifir 
de  tranfbrire  divers  autres  morceaux  de 
<:c  Difcôurs/qui  découvre  dans  Mr« 
i;£    TaujiKBUiL  une  ame  fenfible, 
4in  jugement  exercé ,  &  Thcureux  doa 
d'émouvoir  fie  de  peindre.    Mais  fi  le 
tour  de  les  idées  &  l'énergie  de  fon  fty-^ 
Je,  l'ont  tendu  digne  de  traduire  Young/ 
il  n'eft  pas  étonnant  que  pénétré  de  fon 
eTprit ,  il  lui  Toit  échappé  à  fon  exemple 
quelques  expreffions  trop  hardies.    On 
doit  lui  favoir  gré  d'avoir  fait  difparoître 
le  plus  grand  défaut  de  ce  Poète:  c'eft 
une  abondance  itérile»  une  reproduâion 
des  m&nes  penfées  fous  mille  formes 
prefquc  fcmblables.  „J'ai  élagué,  AV-î/, 
toutes  ces  fuperfluités ,  &  je  les  ai  ra^ 
fembléès  à  U  fin  de  chaque  Nuit,  fous  le 
titre  de  Hôtes, ({ui  ne  font  point  mes  re* 
marques  9^  mais  l'amas  des  acs  fragmens 
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que  j'ai  mis.  au  rebat  i  &  de  tout  ce  qui 
m'a  paru  bizarre^  trivial ,  mauvais  ,  ré*- 
pétë  &  déjà  prc^lbnté  Ibùs  des  images 
î)caucoup  plus  belles  '*. 
t  Mr .  LB  T.  rend  compte  de  quelques  autres 
libertés  qu^il  a  prifes  ^  rapporte  quelques 
X>articularités  de  la  vie  de  Yt>àNa^  de 
îdonne  un  précis  de  tous  fes  Ouvrages. 
•Voici  quelques  paffages.de  fes  Nuits  qui 
prouveront  mieux  que  nos  éloges,  &  le 
génie  du  Poète,  &  le  talent  de  fon  'Tra- 
/  dudcur.  jj.  Anges,  defcendez; venez  guî^ 
•^er   mes  pinceaux,  venez  m'aider  à 
«peindre  Thomme  immortel ,- qui  lùar-i- 
:chant  fiir  la  terre  vit  dans  les.Cieux,  & 
paffe  dans  le  monde  comme,  le  vailTeau 
cjui  voguant  fur  les  mers,  plonge  dans 
:les  ilôts  &  fé  ibutient  conftamment  au« 
deffus  d*ettx.   Portez  Vos  rfegards  au-de- 
là de  rhorifbn  des  iens  :  voyez  ce  Sage 
placé  fous  un  ciel  toujours  pur^inacceflî- 
bleaux  orages  des  paflîons.   hcs  noirs 
foucis  n'élèvent  point  jufqu'à  lui  leurs 
vapeurs   mélancoliques.    Soumis   dans 
•fon  efpérance,  &  prévoyant  Tavcnir 
^fims  allarmes,.  fes  craintes  ne  vont  ja- 
-  .  mais 
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mais  jurqu'à  la  teifear.  Tes  foins  jufqu'à 
Tinquiétude ,  ni  Tes  chagrins  jùrqu'au  dé- 
fcfpoir.  Tous  ces  forfibres  nuages  tou^ 
lans  flir  le  monde  font  bien  au  defious 
de  la  région  quMl  habites  les  foudres  qui 
s'allument  dans  leur  fein  ne  peuvent 
Tatteindre.  Il  voit  leurs  feux  impuiflans 
s'éteindre  &  mourir  à  fes  pieds.  Tout 
ce  vain  bruit  excite  fa  pidé,  (ans  trou-^ 
bler  fa  paix.  Que  fon  front  eft  calme  8c 
ferein  !  Quelle  douce  fierté  dans  fon  re- 
gard !  Toutes  fes  penfëes  montent  vers 
les  Gieux  &  en  defcendent,  comme  ces 
Angeé  que  vit  l'Ifraélite  dans  fon  rêve 
merveilleux.  .  Quelle  volupté  pure  il 
goûte  dans  ks  hommages  qu'il  rend  au 
Dieu  qui  l'a  créé!  Avec  quels  douxtranf- 
ports  f0n  cœur  s'élance  vers  lui,  dans 
ces  inflans  où  la  prière  au  vifage  ^i» 
flammé  l'introduit  dans  les  Ciettx,&  ver* 
fe  des  flots  de  lumière  fur  l'heure  propt» 
ee  où  l'Eternel  lui  donne  audience!  Seul 
avec  Dieu^  immobile  &  recueilli  danfi 
une  paix  auffi  profonde  que  celle  du 
tombeau, les  yeux  attachés  fur  fon  ame^ 
ii  concentre  fes  réflexions  (hr  un  obj#t 
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uoique.    A  ce  foyer  brûlant  de  fes  pen« 

lifes,  le  feu  du  fentiment  s'allume  & 

l'embrafe  y  un  plaifir  pur  &  divin  fe  ré« 

pand  &  circule  dans  tout  fon  être  — — 

Si  les  honneurs  viennent  s'offrir  «à  lui , 

fi  les  dignités  entrent  dans  fou  partage , 

TOUS  ne  le  verrez  point  s'enorgueillir 

ibiis  cette  draperie  qui  dérobe  la  vue  du 

perfonnage.    Ecartant    ces    omemens 

étrai^ers  »il  cherche  au  fond  de  fon  ame 

fon  mérite  perfonnel,  &  ne  voit  rien 

de  fi  grand  dans  l'homme ,  que  l'homme 

même.    Il  fe  rei|)e&e,  il  s'cftime  trop 

pour  s'abaiffer  à  i'oi^eil  —    C'eft  lui 

qui  goûte  de  vrais  plaiGrs ,  fa  félicité  et 

un  fil  brillant  qui  s'étend  &  dore  toute 

la  longueur  de  la  chaîné  de  fes  jours.  -« 

n  fait  donner  à  Ibs  inftans  une  valeurin- 

finie.   Comme  les  volumes  fameux  de 

laSybUle  »  fes  jours  augmentent  de  prix^ 

à  mefure  que  leur  nombre  diminue.  --— 

Les  vrais  iàges  ont  des  amis.  -*^  Jamais 

homme  n'a  été  feul  auffi  heureux  qu'il 

pouvoit  l'être  —  Quand  le  fentiment 

du  plaifir  defcendu  dans  nos  coeurs  s'y 

arrête;  fans  force  &  fans  chaitur  il  s'é- 

tciift 
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teint  bientôt.  Mais  s'il  en  jR>rt  pour  fii 
*  répandre  &  fc  communiquer»  s'il  y.re* 
vient  réfléchi  du  fein  d'un  ami  ^  ah  !  c'eft 
alors  que  nous  le  Tentons  brûlant  &  qu'il 
:|ious  embrafe^  Le  bonheur  veut  deux 
Etres". 

•  Le  de&ription  que  fait  le  Poète  dans 
une  de  Tes  Nuits  du  Jugement  dernier, 
donne  lieu  d'admirer  la  richefle  de  Ion 
génie  :  dans  fa  jeuneflè  il  compoTa  un 
Poëme  fous  ce  titre, dont  Mr.  j.z  T.  a 
igoucé  ici  la  Tradudlion ,  mais  loin  d'y 
avoir  épuifé  les  beautés  de  (on  fujet  il  lui 
fournit  encore  le  tableau  fi^ivant.  ^,  A 
minuit,  à  rtiture  fombre  où  le  genre 
humain  plongé  dans  un  fomnieil  pro« 
fçnd ,  fe  repait  de  fonges  agréables  & 
goûte  des  plaifirs  imaginaires,  fbrtira  du 
fein  des  ténèbres  cette  fcène  étonnante, 
auffi  fiibitement  que  l'étincelle .  jaillit 
du  fein  de  l'acier  frappé,  auffi  rapide-^ 
ment  que  le  (àlpêtrô  s'embrafe.  Au  lignai 
de  l'Eternel ,  tous ,  Içs  formidables  en- 
fans  du  feu  s'élancent  de  leurs  .retraites; 
Les  magazins  des  orages  s'ouvrent  & 
yerfent  à  iSots  preiTés  les  foudres  &  les 
e'clairs:  les  oomètes  embtafent  les  '&irs# 
'T^mi  XXXl.  Part.  it.      L        Déi 
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Des  tantns  enfiammés  Sefcendent.  La 
eime  4cs  montagnes  s'allume*  La  ter^ 
re  fi'eft  ptas  qu^un  vafte  volcan.  Les 
xàdffcs  de  ces  rochers  aulB  anciens  que 
le  globe ,  s'écoulent  en  fleuves  de  feu. 
Les  aftrcs  tombent  des  cieux.  L'embra- 
fcment  ^-edouble  de  toutes  parts.  L'An- 
ge de  ià  deftruftion  fe  promène  fur  l'Uni- 
vers ;■  &  l'efface  fous  les  roues  de  fan 
char  enfliimmé.  L'homme  efFrajré  s'é- 
^eiMe,-  il  trouve  utfjdû^ éternel  com- 
mencé ,  l'étonhement  répandu  fur  la 
fece  de  l'tJnivers,  la  terreur  &  la  gloire 
à  leur  combte  &  contraftés  dans  le  ta- 
bleau.  L'abîme  tonnant  fous  fes  Voûtes 
profondes,  crève  &  à'ouvre:  il  foulé ve 
fes  fiots^c  foufte  fe  de  bitume  &  vomit 
tine  mer  enflammée  :  iLs'apprête  à  dé- 
vorer: Tes  mugîflfémcns  demandent  fa 
prçie  ;  '  tandis  que  vers  les  bornes  •  re- 
culées de  Péthér,  le  ciTftal  i>riHant 
d'un  çîd  pur  &  nouveau  s'étend  & 
fè'dê|Joîê  fous  les  pas  de  l'Eternel. 
Ç'dft  Itïi  qiii  apparoît  dans  ià  gran- 
§Ë^1r"'âu  piili^eu  dtaitionde  en  flam- 
mcg.  yii  Ange  aux  ailes  d'or  le  précè- 
1^^,  &  balaye  Çf^mmc,  de;  nuages  la 
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pouflSère  des  Soleils  qui  achèvent  de  fe 
diffoudre.  La  nature  expirante  fe  débat 
encore  dans  les  tranfes  de  la  mort. 
N'entends -tu  pas  Ibs  derniers  gémifle* 
mens?  Où  fommcs  nous  Lorenzo?  La 
terre  qui  nous  foutcnoit,  abîmée  fur  elle 
même  s'eft  fonduç  dans  ce  déluge  brû* 
lant.  Où  fuir? où  fe  fauver  de  Dieu?  — 
Quel  eft  cet  Ange  hideux  &  défigure, 
que  je  vois  fortir  de  les  antres  profonds, 
&  traînant  fa  chaîne  en  blafphémant? 
Il  lève  ÙL  tête  difforme:  fon  front  fillon- 
né  pat  la  fbudre  eft  encore  noirci  de  fes 
fcux..^  Ccft  rcnnemi  de  Dieu  &  de 
rhomme  qui  vient  entendre  fon  arrêt. 
Il  récûute  en  roulant  l'orbe  étincelant 
de  fes  yeux  farouches ,  comme  un  mé-* 
téore  enJBamnïé  dans  une  nue  orageufe» 
Il  maudit  le  Dieu  qu'il  redoute.  Il  croit 
tomber  pour  la  première  fois,  &  com- 
mencer fon  enfer.  Le  temps  privé  du 
•fiamhcaa  qui  réelairoitdahs  fa  courfe>s'a- 
Tance  ^  la  lueur  mourante  de  l'incendie 
des  m<»!des.  Il  appelle  fes  nombreux 
enfiûas.  Lie  feki  db  fà  terre  s'agite  à  EL 
'voix,  fe  tend  à  la  vie  toutes  les  gén^« 

h  %  rations 


4T4    BluitOTÉSÙJJE  DtS  SCI£NC£9, 

rations.    Elles  fe  lèvent  brurquement  8c 
quittent  leur  couche  dans  l'efiroi*    U  les 
raflêmble  pâles  &  confternées ,  il  les 
conduit  preifees  dans  un  même  troupeau^ 
&  les  remet  à  i'tEemitë.  Alors  monar* 
que  de'pofé ,  il  brife  Ton  (ceptre ,  &  foti 
règne  qui  avoit  commencé  avec  l'Uni-* 
rers  paife  avec  lui.    L'Eternitë  règne 
feule.    Elle  n'étoit  qu'un  rêve  pour  les 
mortels;  maintenant  tout  eft  rêve  ex- 
cepté elle.    L'heure  de  la  clémence  eft 
pafTée ,  tout  eft  extrême  >  tout  ç&  irrévo- 
cable.   Ses  étendarts  flottent  dans  le 
vuide,  comme  des  comètes  éclatantes. 
Ses  clairons  enflés  par  un  foufle  immor* 
tel,  rendent  des  Ions  plus  formidables  que 
l'Océan  grondant  fous  les  coups  de  la 
tempête  :  les  hommes  fe  raflêmblent  par 
milliers  dans  la  région  où  va  s'opérer  le 
grand  dénouement  de  toutes  tes  Hrénes 
qui  ont  paiTé.    Quel  efpace  immenfe! 
Quelle  foule  Ta  rempli!  Ici  les  Ipeâa* 
teursde  tous  les  fiècles  afiiftent  à  la  fin  de 
Cjc  drame  myftérieux.  Tous  Ibnt  dans  le 
filençe  &  dans  l'attente  •  • .  (L'Etemel  fe 
lève  :  il  prononce  Tarrêt  i  yesge  fa  gloire 

le 
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^  la  vertu*  Auflitât  l'Eternité  au  re* 
gard  décidé,  au  vifage  inexorable^  fé- 
pare  d'iin  coup  d'œil  la  multitude  des 
hommes  en  deux  portions,  montre 
à  chacune  fa  demeure  &  leur  en  ouvre 
rentrée.  Son  bras  invincible  poufTc 
les  coupables  dans  Tabime,  tourne  une 
clef  énorme  &  en  renferme  à  grand 
bruit  les  portes  fur  les  malheureux. 
Tombés  des  cieux  ;  ils  vont  roulans 
précipités  de  profondeurs  en  profon- 
deurs. Les  fombres  voûtes  répondent  à 
leurs  gémiffemens. .  Quels  cris  bien  dif- 
férens  fe  font  entendre  dans  les  Cieux! 
Une  foule  d'Anges  fortis  du  tombeau  les 
a  repeuplés.    Toutçç  leurs  voix  partent 

cnfeinblç,&  vont  frapper  la  voûte  fonorc 
de  réther.  Le  moment  de  la  création 
ne  fut  point  célébré  par  des  chants  û 
mélodieux.  Dieu  fe  montre  fans  voile 
&  fans  nuage.  Les  eQ^rits  frappés  d'u- 
ne fpudaine  Illumination ,  applaudiifent 
tous  tu  Créateur,  qui  vient  de  terminer 
fa  tâche.  Le  monde  moral  eft  éclairé 
dans  toutes  fes  parties.  La  gloire  en 
couronne  le  plan.  L9  Cour  céleftc  a 
commencé   fes  concerts  étemels  •  •  . 

L  3  Que 
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Que  ferai -je  alors?  Entonnerai -je  avec 
les  heureux  immortels  l'hymne  dulbôn- 
hçur?"  Le  Poète  en  a  chanté  fur  la 
Terre'de  bien  fublimcs ,  &  cependant  il 
confirme  cette  vérité,  que  l'on  fent 
toujours  au  dçlà  de  ce  qu'on  exprime. 
Où  trouver," s'écrie  t-îl ,  où  trouver  des 
Idées  qui  ne  fbient  pas  indignes  de  TE- 
ternel?  Soit  que  ma  pepfée  pénètre  jus- 
qu'au centre  de  la  terre ,  foit  qu'elle  s'eU- 
ve  jufqu'à  la  voûte  des  cicux,  elle  ne 
trouvé  point  dans  la  Nature  d'images 
aflez  noblels  pour  exprimer  fa  grandeur. 
Elle  ne  voit  que  ténèbres  6ç  qu'indigen- 
ce dans  l'éclata  la  richelTe  de  ^Dnivcrs, 
'Ce  que  tous  ces  affres  infpircht  de  plus 
fublimé  eft  fôible  :  l'énergie .  h'eft  quç 
langueur  »  &  lé  plus  brqlant  enthoufiaf* 
me  eft  encore  glacé.  —  Ah|  pourquoi 
l'hiver  de  ma  vieillefle  a^t-il  engourdi 
ma  mufe  &  aflbupi  mon  génie!  Que 
.  n'ai -je  un  cœur  plus  pur  &  des  accens 
plus  fiçrs  (  I  )  { — -^  Je  vous  recufc  pour 

juges 

<  r)  ï-»  dévotîoà  ,  quand  elle  eft  tîèJc  dcviem 
imç  force  d'impiété  Noie  du  TraduH&it. 
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juges  de  mes  vers ,  araés  froides  &  îîiol- 
Ics,  qu'un  fcntiment  fatigue,  qu'un  tr  tof- 
port  allanne,&  qui  toujotïr^  t^âEn^ilfès 
dans  vos  hommages,  craîridrifô  qu'ùàe 
•ftillie  de  rcnthoufiafme,  qu'a»  éiàè  de 
rame  ne  troublât  votre  reltos".  —  La 
raifon  feule  aura-t-ellc  la  prérogiAivc  de 
toucher  la  harpe  facrée,  &  rentbtrofiaf- 
mc  du  génie  cft-il  un  crime  ?  Le  crime 
ici,  c'cft  de  refter  calme  &  froide  Ici  la 
paffion feule  eft  saifon  ,Si  lé  tran(|K)rt  eft 
làgcffe.  L'encens  rëpànd-il  fins  brûler, 
fes  doux  parfums?" 

Il  femble  au  prém:i^r  coup  d^'c^ft  qu*u* 
neame  auffi  profond«^mtnt  (ènflbie  >auffi 
vivement  uSc&éc  que  celle  dé  YotJNtf  ^ 
devoit  fiiccombtr  à  la  doulcttr^  miîà  lés 
grandes  idées  de  la  vertu,  de  ta  Rdi^on 
&de  l'immortalité,  ont  plui  de  pviic  Air 
les  âmes  de  cette  trempe,  <pie  for  lés 
âmes  ordinaifes;  bien  loin  que  la  tfiftef* 
fe  ait  épuifé  fa  fen&ilité ,  on  diroit  qu'el- 
le s'cft  exaltée,  qu'elle  a  acquis  une  nou- 
velle énergie  à  l'idée  d'un  avenir  heu- 
reux :#il  a  moins  fentile  poids  de  fes 
maux ,  que  le  prix  de  leurs  remèdes. 

L  4  .*  Eft 
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,1  Eft  fl  encore  de  vrais  malheurs,  A>-  H  , 
pour  celui  qui  croit  Ton  ame  immortelle  ? 
Quel  cftl'efclave  quipourroitfe  plain- 
dre aujourd'hui,  fi  demain  il  devoit  s'é- 
veiller mattre  d'un  Empire?  — -  L4iom- 
me  de  bien  efi:  un  Roi  en  bas  âge^ 
qui  attend  un  Empira  avec  fa  majori- 
té. —  O  tranlport  de  l'homme,  lors- 
que dégagé  des  bras  de  la  mort  ,    il 
s'éUncera  fur  le  théâtre  de  l'immorta- 
lité &  s'écriera  ;   tous  ces  biens  ibnt 
à  moi{  Quelle  révolution  foudaine  de 
furprifc  &  de  joie  l'ame  éprouvera  far- 
tant du  leinde  ta  poufl]ère,&paâantdes 
ténçbrcs  dans  un  jour  fi  nouveau  !  Arri- 
vant tout  efirayés  de  la  nuit  &:  des  hor« 
reuts  du  trépas,  &  douloureux  encore 
des  maux  de  la  vie«  que  la  premièrç 
impreflîon  du  bonheur  fera  vive!  Quel- 
les iecouSes  délicieufcs,  quels  frémijOTe-p 
mens  de  plaifir  agiteront  Tame  étonnée! 
Comme  nous  remercierons  la  mortj... 
Arrête  Dieu  tro^  généreux:  l'homme 
cft:  trop  foiblc.  .  .  La  feule  idée  de  cet- 
te immenfe  félicité  m'accable  ♦—  Le 
monde  pbyfique  fortira  de  cçs  r.nuages 


AvHiL)  Mai,  Juin,  1769.   419 

épais, qtii  bornent  &  fatiguent  la  vue  de 
la  penrée ,  &  ne  laiflent  voir  au  Savant 
qui  Tobferve  y  que  des  chaînons  brififs , 
des  fragmens  épars  fans  liaifon  &  Tans 
ordre. 

Alors  tous  les  anneaux  fe  fliivront; 
toutes  les  lacunes  feront  remplies,  It 
chaîne  fera  complète  &  vifible  d'un  bout 
à  l'autre:  toutes  les  dimenfions  auront 
leur  étendue  &  leur  perfcûîon:  nous 
verrons  ce  grand  tout  s'arrondir  comme 
un  globe  exaft»  dont  tous  les  poîntséclai- 
rés  viendront  fc  peindre  enfemble  dans 
Toeil  enchanté  — —  Quelle  multitude 
d'efprits  d'un  autre  ordre ,  que  de  na- 
tures nouvelles  m'apparoîtront!  -^— 
Dans  quel  enchantement  >  avec  quels 
tranfports  je  rencontrerai,  j'embrafferaî 
des  êtres  heureux  comme  moi  "! 

Nous  croyons  devoir  oppofer  à  ces  Celles 
images  ,1e  défe(]polr  d*un  homme  qui  ne 
verroit  que  Tahéantiffement  au  delà  du 
tombeau.  ,,  Donne  ipoi  l'éternité  ou 
reprends  moi  la  penfée:  elle  ne  m'etoit 
pas  néceffaire  pour  végéter  &  m'anéan- 
tir  ^près  ^  Au  lieu  de  me  forcer  do. 

L  j  naîtrç 


/ 
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Battre  homme ^  que  ne  faifoi^-ta  à  ma 
l^lace  une  inlcftc  de  plus?  —  Mais  lî 
dans  ton  plan  tu  avois  befoin  de  nos 
douleurs  ^ pourquoi  infulter  encore  à  no* 
tremifére?  Falloit-il  furpcndrefur  nos 
têtes  ce  dais  radieux  du  firmament? 
Quel  Palais  Ibperbe  pour  loger  le  défef- 
poir?  —  Hélas!  une  trifte  demeure  con- 
venoit  bien  mieux  à  nos  triftes  deftins. 
Il  falloit  nous  enfoncer  dans  quelque  ca- 
verne profonde,  dans  quelque  antre  (bm- 

bre loija  de  toi.  — ^  Maintenant 

que  le  tombeau  communique  au  ne'ant^ 
quel  gouffre  profond  &  vafte  j'y  vois 
creufé  !  Quel  enfer  il  découvre  à  quiconque 
a  rêvé  le  Ciel!  —  Quand  cette  nuit  to- 
tale defcendra  ftir  l'Univers;  quand  la 
voûte  des  Cieux  obfcurcie  fermera  le 
tombeau  de  la  race  humaine,  ce  tombeau 
qui  doit  l'emprifonner  pour  ne  la  rendre 
jamais ,  pourra  porter  cette  trifte  &  der- 
nière Epitaphe. 

Soii}  les  débris  cànfus  des  mmdes  démolis , 
SouS  ce  vafte  tontbeau  de  la  Ndture  entière^ 
Ci't^t  la  face  butkaine^  infenfible  pouffière. 
Ici 9  pris  de  la  brute ^  enfouie  enfcvelis. 
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Rabat ffis  aux  iejiins  de  ta  vi^H  HustUtt, 
Qjài  n'a  jamais  féhti  la  vie  if  h  ktmiiré , 
Dorment  danî  le  riéâni ,  eei  (Ms  tàétveUUut, 
Ces  animes  penfàns ,  efpècé  lathëotablè» 
Sûuvetains  malbeureux  d'Un  globe  ééplorMû  ^ 
L'héritage  des  ffeh!  le  chef  d^auvte  diseieûxi 
Ejclaves  opprimés  d'uti  Tyran  invifiblt^ 
Ils  vécurent  un  jour  ajfiégés  de  terreurs. 
L'autre  les  vit  périr  au  milieu  des  dmUurs, 
Tout  leur  êfre  eft  rentré  dans  le  ebaos  horrible* 
Il  ont  déshonoré  le  nom  du  Créateur  : 
Dieu  p9ur  Us  tourmenter  fleur  montra  le  bonheur. 

Mr.  L«  T.  z  pié  â  propos  de  jctter  à 
la  fin  de  chaque  Nuit  dans  ce  qu'il  ap- 
pelle Hôtes, tons  les  paffàgesqui  appartc- 
noient  à  ta  Théologie,  &  au*  dogmes 
particuliers  de  la  Révélation.  De  ce  nom- 
bre eft  un  morceau  rempli  d'idées  tou» 
chantes  &  Ibblimes ,  ijrtitulé  la  Ridemp' 
tion,  &  qui  ftit  la  matière  d'une  Nuit 
dans  l'Original.    Sans  vouloir  prononcer 
fur  cet   arrangement,  nous  remarque- 
rons en  paflant ,  que  l'Auteur  n'eût  pas 
confenti  aifément  à  féparer  ce  morceau 
de  renfemble,puirqu'il  regardoit  le  Dog- 
me de  la  Rédemption,  comme  le  fonder 
ment  de  "cette  Immortalité  qui  faifoit 

tout 
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topt  fon  cfî)oir.  Voici  un  paflage  tiré 
de  ce  morceau.  ^,La  Juftice  fëvçre^&:  I9 
Miféricorde  au  doux  fourire ,  fe  font 
unies;  leurs  bras  fe  font  enlacés  fur  l'amas 
énorme  de  nos  crimes.  Toutes  deux 
iî>utieiment  enfemble  le  Trône  de  l*Ëter«i> 
nel  dans  tout  l'écli^t  de  fa  majefté  ". 

Le  Dr.  Young  avoit  l'efprit  trop 
original  pour  avoir  cherché  un  modèle^ 
&  trouvé  des  imitateurs  ;  auiS  efl:  -  il 
difficile  de  le  comparer:  Klopftock  fuivant 
nous  a  quelques  traits  de  refTemblance' 
avec  lui;  &  felôn  la  remarque  de  Mr. 
LR  T.  Fafcal  cft  celui  des  Auteurs  Fran-; 
çois  dont  le  génie  a  Iç  plus  de  rapport 
au  fien  pour  r^nergie>  la  profondeur  & 
les  idées  du  même  ordre.  On  en  pour-r 
t^  juger  par  la  comparaifon  (les  deux 
morceaux  fui  vans.  ^,  Que  l'homme ,  ii( 
Pafial  (a),  ne  s'arrête  pas  à  regarder 
fimplemcnt  les  objets  qui  l'environnent^ 
Qu'il  contemple  la  Nature  entière 
flans  fa  ljautc-&:  pleine  majefté.  Qu'il 
çonfidère  cette  éclatante  lumière,  mife 

.  con:\- 

(2)  Penpei  de  Mr.  Pêfçal ^  p.  125.      ^ 
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comme  une  lampe  éternelle  ,pour  éclaî- 
Tcr  rOnivers.    Que  la  terre  lui  paroiffe 
comme  un  point ,  au  prix  du  vaftc  tout 
que  cet  aftre  décrit.    Et  qu'il  s'étonne 
de  ce  que  ce  vafte  tour  fui  même  n'cft 
qu'un  point  très  délicat ,  à  l'égaf d  de 
celui  que  les  titres  qui  roulent  dans  le 
firmament  cmbraflcnt.    Mais  fi   notre 
yÛQ  s'arrête. là,  que  l'inSagination  pafle 
outre.    Elle  fe  laffera  plutôt  de  conce- 
'  voir, que  la  Nature  de  fournir.  Tout  ce 
que  nous  voyons  du  monde  ,n'cft  qu'un 
trait  imperceptible  dans  l'ample  fein  de 
la  Nature.    Nulle  idée  n'approche  de 
,  rétendue  des  cfpaccs.  Nous  avons  beau 
enfler  nos  conceptions,  nous  n'enfan* 
tons  que  des  atomes ,  au  prix  de  la  réa- 
lité des  chofes.  C'cft  une  fphère  infinie, 
dont  Je  centre  cfl:  par-tout  &  la  circon- 
férence nulle  part.    Enfin  c'eft  un  des 
grands  caraûères  de  la  Toute-puiflande  dé 
Dieu,  que  notre  imagination  fe  perde 
dans  cette  pènfée.    Que  l'homme  reve- 
nu à  foi>  confidère  ce  quil  cft,  au  prix 
de  cerquî  eft.  Qu'il  fe  regarde  comme 
égaré  dans  ee  cantûa  détourné  de  la 

Na- 
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Nature.    Et  que  de  ce  que  lui  paroîtra 
ce  petit  cachot  où  il  fc  trouve  logé , 
c'cft*à*dirc  ce  monde  vifible,  il  apprea- 
ne  à  eftimcr  la  Terre,  les  Royaumes, 
les  Villes,  &  foi -même,  fon  jufte  prix. 
Qu'cft-ce  qu'un  homme  dans  l'infini? 
.Qui  le  peut  comprendre?  Mais-  pour  lui 
préfentcr  un  autre  prodige  auffi  e'ton- 
narjt,  qu'il  recherche  dans  ce  qu'il  con- 
noît  les  cbofes  les  plus  délicate^.  Qu'un 
ciroa  par]  exemple  lui  oifre  dans  la  pc- 
titefle  de  fon  corps  des  partie^  incom- 
parablement plus  petites  &c.  —  Qu'il, 
fe  perde  dans  ces  merveilles,  auffi  éton- 
nantes par  leur  pctitcfle,  que  les  wtvcs 
par  leur  étendue  ". 

.  Voyons  comment  le  Dr.  Youî^q  ex* 
prime  des  idées  à  peu  près  fen^blablcs  t 
„0ù  f^is  je?  Ou  cft  la  Tcrrç?  Soleil  où  es- 
tu?  Que  le  çcraicoù  tu  voyages  eft  étroit  1 
Je  fuis  ici  de^îotit  fiir  le  foqimet  de  la 
Nature.  Mes  r^^arda  dominent  fon  en-* 
peinte.  Que  de  milliers  de  CieiUK  ^  ^ 
Inondes  je  vpis  r<3Hl^  ^^s^  nips^piçdjï, 
çonune  dçs;  gf«ifl|s  l^rUk^ç  f  -^  ^j^mt 
(fooipç  ça  m^^l^mi  lc$.Unmks>nMui 
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erreur  cft  fublîme  r—  L'expérience  vient 
elle-même  appuyer  ma  conji:âure.  Les 
yerres  de  l'optique  ont  T^vélè  i  nos 
yeux  étonnas  Texiftepce  d'êtres  infini* 
tnentpetitSj  que  nous  n'aurions  jamiaîs 
foupçonnés,  &  l'imagination  ae  peut 
fuivre  la  i^fi>n  qui  les  voit  &  les  dé^ 
montTe.  Les  deux  termes  de  la  Créa-» 
tion  fe  répondent  &  font  en  équilibre 
l'un  avec  Tautre.*  la  penfëe  ne  doit  pas 
craindre  de  tpop  defcendre  vers  Pextrême 
pctiteffe,nid€  trop  s'élever  vers  l'extrê* 
me  grandeur.  L-'crreur  fera  toujours  dans 
le  défaut  &  jamais  dans  l'ekcès.  Quel 
cifet  peut  paroître  trop  grand  quand  on 
fongeàla  caufe?  Etonnant  Architefteî 
mon  ame  peut  s'abaifler  ou  s'éleVer  k 
fon  gré  dans  l'immenfité  de  ton  idée, 
ftns  jamais  pouvoir  quitter  le  centre. 
Je  fuis  eft  ton  nom.  Toute  Texiftence 
t'appartient.  La  création  n'eft  encore 
qu'un  néant  :  Ge  n'eft  qu'un  yoHe  ftot* 
tant  dbvtttit  toi ,  comme  l'atmofphère 
i^ère  devant  l'Aftre.  Mon  imagination 
s'embrafe  en  s'a^tant  dans  l^mmenfieé 
de  la  Tout4S-{)ttàaiice.  €et  Univers  ne 

fctoit 
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fcroit  -  Il  point  dans  la  mappemonde  gé  - 
nérale  de  la  Nature ,  ce  qu'cft  T Angle- 
terre à  notre  Globe,  un  point  brillant > 
mais  '  invifible  &  prefquc  perdu  dans  le 
yafte  de  Têtre  &c  ". 

Plus  les  idées  du  Poëte  Tont  nobles  & 
fublimes ,  plus  on  s'étonne  de  les  voir  af* 
fociées  à  des  images  auffi  bizarres  que 
celles  qu'on  rencontre  dans  l'épifode 
fuivant.  ,^  J'étois  dans  un  cercle  de  jeu- 
nés  fous.  La  Mort  voulut  entrer  dans 
raflremblée;la  Nature  lui  rcfufa  la  porte: 
mais  elle  en  vint  à  fon  honneur  à  la 
follicitation  d'un  Médecin  fameux  qui 
lui  donnoit  le  bras.  Elle  eut  foin  de  con- 
gédier le  Doâeur,  voulant  garder  l'in- 
cognito. Elle  cède  à  un  vieux  ufurier 
fa  maigre  figure  &  fes  os  déchar- 
Bés,  en  reconnoiffancb  de  ce  qu'il  lui 
cngraiflbit  avec  foin  une  riche  viûime 
dans  un  jeune  diffipatcur  :  elle  prend  en 
échange  le  maintien  léger  de  ee  jeune 
petit -maître^  fa  vfigure  à  la  mode»  fon 

regard  militaife>  &  pafle  une  élégante 
robe  de  foie  dont  elle  couvre  fon  aSreux 
diiap  mortuaire  '^  Enfin  elle  ^'introduit 

dans 
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dans  le  bal ,  boit  à  la  fanté  de  Tes  jo^ 
yeux  compagnons,  mais  tout-à*coiipf  cU 
le  fe  démarque ,  &  les  malheureux  frap^ 
pés  de  terreur  expirent  dans  le  dérei?* 
poir. 

La  leâure  de  ce  morceau  »  6c  fur- tout 
le  jugement  qu'on  en  a  porté,  feroit 
croire  que  le  goût  n'a  point  de  règle; 
commune  aux  Anglois  &aux  François: 
Mr.  hB  Tourneur  l'a  rejette  avec 
raifon  dans  les  Notes ,  pendant  qu'un 
Joumalifte  Angtois  le  met  au  nombre 
de  ces  vols  de  peu  fée,  prefque  au  deflus 
de  la  portée  dcTerprit  humain.  On 
trouve  à  la  fuite  des -Nuits  outre  le  Poe* 
me  du  Jugement iferhitr, une  Paraphra-» 
fe  d'une  jpartie  du'  Livre  de  Job ,-  une 
Epître  que  Y  o  u  N  G  écrivît  dans  Ik  vleiK 
kfle  à  Mr.  de  Voltaire ^  &  quelques  autresl' 
morceaux  du  mfimc  Auteur. 
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NOUVEiihBS^  UTTEil^I&ES. 

FRANCE. 

'  fiii'tî.  Effidjut  là' Ptinivre  i  &fur  fA- 
muêèmietdtFfanâe  établh  à  Rome,  Par  Mr, 
ilU^y^ROvri  Cêambèllàn  de  py  Mûjefii  Ftuf' 
fiem;  Traduit  de  tltalieu  p»  Mt.  Pinge- 
tsmjp»  (kfitaine  éCAnilkHci^  Ingénieur  aa 
Jjpmfiee  ie-Pohgne^' 

'.    %e^hîsri  ni  not^.     Lct  belles  cfaofes 

(bnt  .diffîcilfff.  Vol..  fonde  336 J»p.  Cbea 
Merlin  1769,  Le*  bat  du.  preonfer  de.  ces 
Eibit  eu,  de  faire  conooltre  les  mofens 
qa'il  faul  employef  pour  exceller  d^QsIa 
Eeiuare,  Oa  y  .eziqîoe  ^elle  doit  jcf^ 
rédac^tioo  d'uo  .  Feintrf  ,  qveiiet  font,  le» 
^iPde^f  JcsUvresA  ka  amufemei^s/^ot  lui 
conviénoent:  j'ôq  y.  traite  auiS  des  piJQcl- 
palea  parties  de  ibn  Att ,  de  rinvêncibn ,  du 
Coflume,  du  Coloris,  de  rEzpreilion  des 
pai&ons  &c.  &c.  Poar  diminuer  Taridité  des 
précepte6,Mr.  A  lgarotti  ya  mêlé  beaa« 
coup  de  citations,  plu0eurs  anecdotes»  & 
quelques  traies  de  cette  imagination  brillan# 
te  I  qui  9  dans  le  Nevfmianifme  pour  les  Dmes 

r.     •  i'.      ...  •  T    ^  .. 


a  voiilo  embellir  U  Scienee  la  plus  abftraice. 
Kien  de  plus  judicieux  que  les  confeils  qu'il 
donne  ant  Artiftes  qui  entrent  dans  la  car- 
rière. ,,  Un  jeune    Peintre»   dk^il^  doit 
Joindre  de  bonne  iieure  l'étude  de  la  Per- 
fpejâve  ,  â  celle  de  PAnatomie  coâime  une 
dbes^connoifltnces  lés  plus  eiTentielles  peut 
la.  pef feAion  de  fou  art  ■  i^  '  ^  Elle  fixe  li 
grandeur  apparente  des  obiets»  la  manière 
do.  placer  les  figures  for  un  plan  &  de  lea 
dégrader,  enfin  la  Perfpeâive  fert  de  basse 
i\i  Peinture  &  lui  fournit  les  règles  lei 
pluS' importantes.  On  peiït  la  définir  la*  raf- 
tàn  univerfelle   do  defin  .i  .r    i  Ceux  qut 
voadrolent  faire^  croiro  que  la  Perfpeâive 
étoit  une  Science  abfblument  inconnue  ans- 
anciens   Peintres    de    la  Grèce ,  montrent 
quils:  n'ont  aucune  connoiflancei  00  des 
idé^s  bien  fuperficîelles.de  l'Are  do  pein* 
djUtj,  T^p--i  Ne   fakKûn.pis  que  Pamplfile» 
JMltriei  d'Appelle  cbef' de  rScolé  Grecqoo/ 
dif<iif(P<iAcifeoieiit  que  la  Peinture,  no  poi»*. 
yoir>^Aor  fàgsje  fecoors  de  la  GéomStrie 
■■)  jin.Qn    apprend  irâ^roio   quor.Deai^. 
a^QitspeiAI  çjprtaina  efcaliers  avec^  tant  de 
^i^.  (dans   uno;  Perfpeâive  ^  qu'on  4:hîed 
tpplyntks  &io(iter}eo  courant,  H  caflk  là 
tfi^  qOQir^  le  Mr»  &  fa^mott  fit  l'éloge  d< 
ttttpuvrago  furprenant",      fil  i       L'ia- 
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L'Aateur  recommande  encore  lot  {emies 
Peintres  l'étude  de  1* Architeâure^  parce  qii*el* 
le  leur  apprendra  quelle  eft  la  forme  des 
Temples,  des  Thermes,  des  Théâtres  .dobt 
les  Grecs  &  les  Romains  avoîent   coutumcF 
de  fe  ferti^ir  :  les  bas  reliefs  donc  ils  déco- 
roient  leurs  édifices  ^  lui  feront  connottre 
quels  étoienc  Jeurs  facrifices  ^  la  forme  de 
leurs  armures  &  leurs  vôtemens*  „  L'étude 
du  Payfage  rindruira  également  de  la  diffé- 
rence qui  règne  parmi  les  plantes  ft   les 
arbres  qui  croiflenc  fous  différens  climats  "« 
-^-^  L'Ecole  Vénitienne  prit  de  finguliëres 
licences  A  Végmd .  du  Coftume.    Le  Titien 
ne  fit  point  de  difiiculté  d'introduire  dant 
une  préfentation  de  J.  C.  au  Peuple,  à€S 
Pages  vêtus  à  l'Ëfpagnole .  &  de  mettre  fur 
les  boucliers  des  Soldais  Romains  TAIgle 
d'Autriche.  **—  Le  Tintoret  arma  les  Hé- 
breux a  vee  des  fujfils,  dans  un  tableau  qui 
lepréfence  les  Ifraéliies  ramaflant  la  manne 
dans  le  defert.  „  Paul  Veionèfe  introduise 
des  SuiflSss,  des  Levantfâil  &  autres  pérfon- 
liages  bigarres  aux  N6ces  4e  âotre;  Seigneur 
{on  Vittt  parler  fans  dùute  dis  Nôcts  de  €a^ 
fia)i  c'eQ  pourquoi  l'on  donna  le  Bom  db 
lielles  mafcarades  àîes  compofîtlons"'*é  Sa 
Italie  ces  écarts  d'imagination  ne  font  pat 
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{Minicolferi  mr  Peintrèi  ;  quelques  Poëtet 
de  cette  nation  fe  font  permit  dét  fautes 
femblablet;  nous  noua  rappellona  à  cette 
opcafîon  que  le  Boyard  dans  fon  PoSme 
de  Rêlmd  VAmmnux  »  rend  les  Rois  dé 
Danneraarc  •  de  Suède  &  de  Norwège ,  vaf« 
faia  de  la  Tartarie  Orientale  ;  tous  trois  fit 
aiettent  en  marcke  avec  de  nombreufes  Ar- 
mées ,  pour  faire  le  Siège  du  Château  d*AI- 
braque  »  fitué  an  milieu  de  la  Chine* 

Voyage  tun  François  «n  Italie  fait  dans  les 
anfUes  1765  6f  1766-  eentenant  VHifieire  & 
Us  Anecdotes  les  plus  finguHires  de  V  Italie  ff 
fa  defcriptioniiles  Mmurs ,  les  Ufages^  le  Gou» 
vemement^  le  CommsrcSp  la .  Littéraire  ^  les 
Jrts,  VHdfioire  Naturelle,  ff  les  Antiquités; 
emec  des  jugemru  fur  les  Ouvrages  de  Fein^ 
tire,S4!ulpture  ff  ArcUteUure;  ff  les  Plans 
de  toutes  les  grandes  Villes  i Italie  \  Chez 
Dêfaint  r769,  grand  s»  11,  huit  Volumes» 
Nous  rendrons  compte  de  cet  important  Ou- 
vrage de  Mr.  pela  Lakdb. 

De  la  Confervation  des  En/ans ,  ou  les  mor 
yens  de  les  fortifier ,  de  les  préferver  fg  gué» 
rir  des  maladies  »  depuis  Vinftant  de  leur  exi* 
Jlence ,  jufqu*à  Vâge  de  puhefti.  Par  Mri 
p.AULiR,  BùUeur  en  Médecine ,  Confeiller 
Médecin  ordinaire  du  Roi ,  Çenfeur  Royal ,  dç 
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Ia  SHiiti  Rfstii  di  Lmtffs  ;  des  -AtMwi€^ 
des  MeUes.  Lettres^  SHencei  ff  4ns %  4l« 
Sordeituxff  de  Rmen^ff  de  celle  des  jÊrva- 
ii^de.Rmi.  Tem  IL  Chez  Merlin^  il6gt. 
ffi  SP  pp«  4^3*  Cet  Oiivnge .  eA  .ex6dlenc-  « 
niais  jl  «df A  boit  Vdtuiés.  Ceft  betosmip , 
ft  il  eft  â  craindre  qâ^CTacqnifleibn  n^nrfolt 
trop  ctffpeaéieiife'  poar'  bien  At%  PanlMe8\  oli 
II  pèitrroit  atre  de  :ria  ^tis  grande  uttMté» 
On  aoroit  da  prendrevn- caraâëre  phis:  pe- 
tit I  &  rétrécir  confidélableifieBt  les  nsaige$» 
Quelque  Libraire  d^Qollande  le  fera. peut- 
#cre»  &  s'^D  trOtavera  bien. 
Hifioire  Univerfellfi  du  Seizième  Siiele ,  pa^ 

ÇlMON-NlCOLAS^HsiTRI  LlNQU&T, 

f  «Uf  fervir  de  fuite  à  VE^eite  VriivefjM^ 
^acréeff  ProfanerTem.XïX.Etznd  iniz.  ûc 
459-  PP-  T^ïne  XX.  pp.  419  chez  Ceiht  1769. 
Nous  rendrons  ccAnpte  de  cet  excellent 
ptttrrage. 

RecueU  de  Mém$ires  ^  Dijfertations,  f^l 
ftablijfent  que  c-eftfpàr  erreur  &  un  mtUrims 
vfage  que  Von  nomme  rjéugufte  Mûifon  fiil 
règne  en  France  la  lUaifon  de  Bourbon,  qug 
fin  nom  eft  de  France  {f  ^(fntrrtotirex  les 
'Mat/ans  Impériales  (f  Royales  régnantes ,  ella 
eft  la  feule  qui  ait  pour  nom  de  famllé  ie  'mm 
^tme  de  fa  Couronne' &c.  Beata  terra  ttrjos 
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Ses  .DC^4i8  eft  Eqgsbs.  X^  i*  cpj^^^Mxk^ 

fiif%    17^9-  *n  13'  PP*  x33.  Quatre  Pièees 
formenc  ^e  curieux  Recueil  :  i.  Mémoire  de 
Idr.  i<#  54tf«  publié  en  166$,  i  la  ftt|ce.de 
Ion  Traité  àts  Légats,  st.  Differtatîon  deMr. 
rdeRéûktat  Jenonide  Famille  de  lalViaifon  de 
France.    3.  DiCcoars  où  Ton  combat  Va-' 
•leur  Introduite  i  l'avènement  d*Henri  IV» 
^  perpétuée  jufqa'â  prefent  dans  ia  dénomi* 
nation  patroQfmique  de  U.MaKon  de  Fran- 
ce ^  :dQs  Branches  qui  la  ;compofent.    Ce 
Dirçourst  lu  dans  une  Académie  en  1760, 
o^'a^oitipas  encore  été  imprimé.    4.  Bxtfaic 
4t  ISL^iene»  du  Gouotrn^nunt    de  Mti.^ie 
RéaU    II  réfutte  de  tous  ces  divers.  Ëctits 
que  le  nom  de  Famille  des.:  Rois  .de  France 
eft  JV^nc^f  &non  pas 'Jsf^rion;  &^qtteLtûjas 
les  Prioees  de  cette  Maiton  font  de  ia.Mfi* 
Jon  iti^ûnc$i  en  prentnc  ce  nQm»iiQn.com- 
me  un ,  titre  de  dignité  qui  indique  la  pof- 
feffiqn  d'une  Couronne;^  m^jis  comme. un 
i^om^prppre  de  famille»   &  fSans  le  mémo 
^ens  qu'on  dit  en  parlant  de  quelquea  Rois , 
qu'ils  (ont  de  ta  Maifon  de  BrunCwick  »  d'Ol- 
denbourg &c. 

Variétés  Littiraires ,  ou  Ricueil  d$  Pièces 
tant  originales  que  traduites,  eencemant  la 
Pbilofopbie,  la  Littérature  gp  les  4fp^i  chez 
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la  Combe  17^9.  grand  in  12  qaatre  Volmnef 
dont  le  ir.  eftde  s^*  PP-  le  ^d.  de  S3^« 
le  3t.  de  579;  &  le4«.de  590.  CeRecoeil  eft 
Uès  précieux ,  &  tiendra  toujours  une  place 
diftinguée  dans  la  Bibliothèque  des  gens  de 
goût.     On  7  a  raiTemblé    une    multitude 
â'ezcéllens  morceaux  de  Poélie ,  de  Littéra- 
ture, d'Arts  &  de  Sciences,  épars  &  con- 
fondus  dans  le  Journal  Etranger  &  dans  le 
Cazetta  Littiraire ,   Ouvrages   périodiques 
qu'oa  a  tant  regrettés ,  &  qui  ont  fait  une  fi 
belle  réputation  i  MM.  âanAUD  &  Suard 
leurs  Auteurs.    On  trouvera  dans  ces  qua- 
tre Volumes  plufieurs  Pièces  nouvelles  qui 
n'avoient  pas  encore  été  imprimées.  Celles 
qui   avoitnt  paru  dans  les  Journaux  cités 
ci-deflus  i  ont  tbutès  été  retouchées  &  corri- 
gées avec  foin. 

Recherches  fur  ks  principes  généraux  de  la 
TaSiquCt  par  Mr.  de  Ebralio,  premier 
Aide  Majora  i:'EcoU  Royale  Militaire ,  chargé 
d*enfeigner  la  TaQique  aux  Elèves  de  cette 
Eci^e;  cbea  Defaint  1769,  petit  8*.  de  127. 
pp.  avec  figures.  La  plupart  de  Tafticiens 
înodernes  »  fuivant  Texemple  des  Anciens , 
fe  (ont  bornés  â  la  Taâique  particulière 
aux  Troupes  de  leur  Nation  &  de  leur  flè« 
Çlç.    On  trouve  dans  ces  I£crits  qnelqàes 
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ordres  de  battilie,  qoe  ceQX  qui  les  onfi 
imaginés  ont  regardé  comme  les  plus  avaa* 
tageux  que  l*on  puiiTe  faire  prendre  â  asa 
Armée  dans  certaines  circonftances  qo*lIt 
ont  ruppofées  ;  mais  on  né  4>ourra  faire  ote- 
ge  de  ces  difpoGtions  hypothétiques  »  que 
lors  qu*on  rencontrera  l'union  réelle  de  çe$ 
circonftances  qui  ne  feront  peut-être  jamais 
raflemblées.  Dans  la  Taâique.  comme  daoi 
les  autresÂrts  «  Il  faut  des  principes  généraux^ 
dont  on  puifle  flaire  Tapplication  à  des  cas 
particuliers.  Mr.  dsKe&alio  eipofe  ces 
principes  généraux  dans  l'Ouvrage  que  nous 
annonçons.  En  lifant  les  difpofitlons  faites  un 
jbur  d*aâioli  par  les  plus  grands  Capitaines  j 
il  lui  a  femblé  qu'ils  airoient  agi  dans  toa- 
tes  les  occaiions  fuivant  les  mêmes  princi- 
pes. Il  a  TU  que  ces  principes  font  en  pe- 
tit nombre,  (impies  »  mais  féconds  parce 
qu'ils  font  généraux ,  &  que  l'application 
iufte  &  prompte  qn*ils  en  ont  faite  aux  cas 
particuliers ,  a  été  la  caufe  de  leyrs  fuccèf • 
Il  s'ell  donc  attaché  â  difcerncr  ces  règles 
générales  ,  découvertes  &  fuivies  par  les 
Maîtres  de  l'Art,  d'avec  les  vues  particulières 
qu'ils  ont  eues  en  différentes  circonilances  ; 
&  il  explique  ces  règles  avec  tant  de  Juf- 
f çITe  ft  de  clarté  1  que  fon  Ouvrage  ac  fau« 
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Mt  nan^r  d'être  ués  utile  aux  MtlHat* 
réi,  &  pucicQlièreiBeoc  aax  Offideis  de  l'é- 
tat major. 

La  FMtfieaiim  dt  Campagne  Tbhrique  fg 
fratêqui.  9U  Traiti  de  la  Science  de  la 
^mffiruaion  »  de  ta  défenfe  &  de  /'ottofue  des 
'RHfëneèemns;  par  J4r.  Cacif  ot»  ancien 
ingénieur  au  fervice  de  S.  M.  L  R.  &  jt. 
chez  C.  ^.  Jemben  1769.  in  12.  pp.  S4i«Noqs 
«pprcDons  que  Mrs.  les  Militâtes  font  beaif. 
çoop  de  eu  de  cet  Oavage,  qui  coBtieac 
H^teiea  voes  nonvettei  »  expolées  avec  ope 
Impartialité  qui  n'eft  pai  ordinaire  aax  fai- 
fettrs  de  fydéffles.  Comme  Mr.  C  u  g  n  o  t 
«  été  obligé  de  confidérer  la  Fortification  de 
Campagne ,  dans  plafieors  rapports  qu'elle  a 
avec  d'autres  parties  de  l'art  de  la  Guerre, 
il  a  pris  le  parti,  pour  abréger  ce  Traité 
de  le  lier  avec  celui  ée^  Elimtns  de  VArt 
Militaire  ancien,  (f  moderne^  2,.  Vo)«  in  i2. 
de  forte  que  le  Vohime  que  nous  annonçons 
à  préfent  peut  être  regardé- cqmme  le  troi- 
^f!èae  Tonfe  de  ce  bon  Ouvrage* 

Le  noméAu  Teinturier  parfait ,  'Sfi  Traité 
de  Ci  fu'il  y-a  de  plus  ejpmtiel  daiàsla  Tein- 
ture ,  émis  tu  caché  par  i* Auteur  de  Vancien 
Teinturier  parfait.  Qui  contient  V Art.  de 
teindre  les  Draps  »  les  Etoffes  fjf  ies  ^Jf^aines  , 


in  toutes  firtsjiiè  coertviiri:  eelui-ée  in  m^ 
hnger  enftmhie  ,  ^  liurs  proportions;  £f  le 
nouveau  fecnt  de  Vécarlanot  Hl-qt^'on  le  pra* 
tique  maintenant.  Avec  un  Di&itmnaire  des  print^ 
çipauxingridiens,  Êf  des  termes^  propres  àl'êr% 
de  teindre.ctïtz  C.  A.  Jombert  i?l$9.  in  la.  deux 
Tomei  dont  te  lu  e(t  de  3 1 1.  pj^.le  24.  de  318:  Il 
y  ai>ett  d'Artf  aoffi  enrieax  »  &  en  »ême  t^mpo 
pûP  Igoùtés  ^ue  celai  de  la  Tétoture.  Le« 
iSattres  en  ont  tou)o)irt  fait  tfiyftère  à^tiMis 
^eox  q|ui  n'y'  écbieiic  point  initiés.  Ded^ 
Tient  le  pea  de  <  progrès- que  ret  Art  a  fait 
{•fqorà.ce  jour.  Les  cMleors  qui  font  main- 
tenant  en  nCage»  l*ont  étii  de  temps  immé^ 

'  fliofiaL  Les  Tdntnriers  n'ont  (ait  que  fe 
ttAnfmettre  les  uns^ux  autres ,  la  coaipofitîon 
de  chique  oovleur,:>fan8  y  lien-,  ou  prefque 

.  rien ,  ajouter  davantage ,  &  4an^  s'embacraÇ- 
fer  de  connoUre -&  de  rechercher  la  raifoii 
dea  diSérens  effets  r  que  tant .  de  drogues  4|- 
yerfes  qui  fervent  à  cet  Art  »  opèrent  tous  lea 
jours  à  leurs  yeux.  On  dplt  ^ionc  favolr  gré 
•à  r  Auteur  de  rOuvrage  que  nous  annonçons, 
^'avoir  »  en  enfeignant  tout  ce  qui  fe  prati* 
que  pour  la  teinture  des  Draps  &  des  Lai- 
nes, découvert  îles  fecrets  que  fes  confrères 
çachoient  avec  tant  de  foin,  &•  d'avoir  ainfi 
fqurnt  auf  PhyQcieni  1  fur  uue  aasi^re  tr^ 
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pimi  cooooe  i  dei  DOtiont  qui  poorront  les  cou* 
^^uire  i  de  noavellet  découvertes.  Dans 
l-AppfobatiOD  que  k  célèbre  Mr.  Macfuer 
a  donnée  à  ee  Livre ,  Il  dit  qu'il  7  a  trouvé 
tt  tris  bons  pfôcédés ,  ff  au  ohfervations  in^ 
tifejfanta  de  pratique. 

Traité  des  Bois ,  (f  des  dtffirefius  mamiref 
de  lisfemer^  planter ,  cultiver^  exploiter, 
tranfporter  (f   conferver  ;    chez    Hocberem^ 
il6g.  petit  8^  deux  Vol.  dont  le  if.  eft  de 
236.  pp.  fins  le  Difcoors  Fréllmintire  qoi 
en  a  258.  &  ft  le  ad.  de  39p.    Cet  Ouvrage, 
que  Ton  doit  â  Mr.  Masse*  Avocat  en  Fa^le- 
ment,  eft  plein  de  recherches  curîeufes  &  de 
bonnes  inftruétions ,  qui  ne  peuvent  que  le 
rendre  très  utile  à  tous  les  Seigneurs,  cttlti« 
vateurs  &  propriétaires.    On  y  trouve  en 
raccourci .«  I.  toutes  les  connoiflances  acqui- 
fes  jurqu*à  prefent  fur  récosomle  végétale; 
a.  les   diiFérentes  méthodes  que  i*on  peut 
employer    pour  f  élever  un  grand  nombre 
d'arbres  en  pépinière,  foit  à  haute  tige  pour 
planter  en  avenue ,   foit  pour  former  des 
malfîfs;  3.  les  différentes  manières  d'exploi- 
ter les  forêts  &  d'eftimer  la  valeur   d'un 
taillis  ou  d'une  futaie ,  eu  égard  à  lige ,  â  la 
qualité  du  terreinl,   &  &  refpèce  d'arbres; 
4.  &  enfin  les  moyens  les  plus  çoBvenablçt 

pour 
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pour   ttsnfporter  t  •  deflécber  &    cooferver 
les  bois.  ' 

Mon  CQUp'i'ttU,  .  ;  •  Iil  meditt^  qu»fitt 
reponic.    Gboko.  Lib.  4.  f  chez  Rûhufiel^ 
1769  in  12.  pp.  2o8*  Ce  RecueU  de  Penféet 
détachées  eu,  ie  coup  d-efiai  d'uà  jeane  Au* 
teur  qui  mérite  d'être  encoaragé^ .  Obferva* 
teur  plus  curieux  que  Critiqué^  i(  a  t&ché  d6 
conooitre  les  hommes  eo  leii  fui^anc  daot 
leurs  diyerfes  démarches  ^  ft  de*  fe  connot*  j 
tre  â  foD  tour  en  étudiant  fa  cohduite  àvea 
jeux  &  avec  lui  même.    Lei  pénfées  déta- 
4chéeS  qu*il  publie  font  le  réfaltac  de  feS 
obfervations  fur  ce  tableau  mouvant  &  va- 
lié  ;  &  comme  elles  ne  font  que  fa  façon 
particulière  d*envifager  les  difFérens  objets 
qdi  Tont  U  plus  frappé  »  il  a  ccu .  fans  au- 
cune  prétention»  devoir  les  nommer  fim* 
plement  Mon  Coup-d^mL    Parmi  ces  pen^ 
fées  9  au  nombre  de  514  iil  y  en  a  fans  don* 
te  qui  font  commanés, triviales »& que TAu^ 
teur  attroit   du  fupprimer  f^iiry  tvoir  le 
moindre  regret;  mais  on  ^n  trouvera  peu 
qui  foient  faufles^  &  plufieurs  feront  plaifiri? 
Telles  font,  pat  ex.  celles-ci :i^er/0nntfn'ra&« 
êuft  plus  êijémmi  les  iéfauu  des^^  autres ,  fut 
€êlui  quin*9xeuft  pûs  lesfiens*    lin^e  Je  fait 
dans  k  nm4efi  peu  de  bien  £f  tant  de  Mi; 

fue 
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ffte  parce  ^quUin  '^rèmêt  fouvent  U  premier  au 
lendemain  ,  cf  H^'^^  contraire  on  exécute  U 
fécond  pr^ipié  tou^r^fiâr  le  ebamp^  La  por^ 
pe  du  palais  de \ la'  fortuné'^  bien  baQai  il 
fau$  être  jouplc  ff.  raïkpanlt  pour  y  entrer  /»- 
cHfment.  ;  Ofi.nle^  jamais  plus  prit  d:itre  la 
4upe  de  :  fVf (fti'MO  f  que  lors  qu'an  s'imagine 
être  plus  inique  lui.  On  efl  fouvent  ingrate 
parce  qu'an  i\e  pfUt  faire  éeknier  S<k  rtcan9$ifi 
fance  au  ffri^defa  vamHé'  Voir-Jans  peine 
{an  créanciUtjC'efi  prefque  lui  p0fer  IHntérêt 
de  l'argent  qu'il  nous  a.  prêtée  Oux.  qui  ont 
peu  d*efprit,^rej[jimblent  aux.  perjannes  fUt 
ont  la  vue  baffle  y  mais  il  faut  s'en  défier  d'au- 
tant plus  qu'ils  voient  de  plus  près  les  défauts 
des  gens  avec  qui  ils  vivent  ;  les  grands  gé* 
tef«,  au  contraire^  font  Jemblables  à  ceux  qui 
eut  là  vue  très  étendue , .  6f '  qui  hé'  regardent 
pas  de  fi  frfs  aux  légères  imper feUions  des 
hommes.  La  'martiue  dHin  jugement  bien  fain , 
c'efh  de  faifoir- apprécier  f  on  propre  mérite  fans 
^Jfeffe  &  foHf  orgueil ,  ^  celui  des  autrtt 
fans  prévèntfm^  &^fans  envit,  La  tripjfe 
avec  laquelle  W^fait  quelquefois  U  bien ,  dèt- 
honore  pnfqùe  '  autant  la  vertu,  qUe  te  mat 
exéeuté  avec  remords  lui  rmit  Ifotfimage.  Le 
vraijecreti  pour  éifoir  toujoun  «il/3fi, ;<?>>> 
iitre^perltuM  §u$  hn  pM\tf'ë^J^Ui9mfàM^ 
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'  Lts  dtux  Ages  du  Goût  (f  du  Génie  Fraim^ 
pois,  fous  Louis  XIV.  (f  faus  Louis  XV; 
ou  Parallèle  des  effoHs  du  Génie  Q»  GùûC 
dans  les  Sctencis,  dans  les  Afts,  (S  dans  les 
heures  fous  les  deux  Règnes.  Far  M.  de 
LA  Dixmerie;  chez  la  Combe  1769,  grand 
8.  de  532i  pp-  Noos  avtjns  lu  cet  inréref- 
fant  Ouvrage  avec  ua  fingalier  plaifîr,  & 
nous  nous  jprotnettons^  bien  de  le  relire  \i 
plame  à  la  main. 

Variétés  férîeufes  6?  amufantes.  NjuvelW 
Edition  revue ,  corrigée ,  6f  augnientéâ.  Qojt' 
pUceaiit ,  poOtis  omnibus ,  fpfe  lege  Oviôs. 
Par  M.  Sabliea.  ChezMufier  1769.  grand 
in  12.  quatre  Vol.  dont  le  ir  eft  de  491.  pp^ 
le  2d  de  451,  je  3e  de  491,  &fe  4e  de  505.' 
Ce  Titre  pourroît  faire  croire  qUe  ce  n'eff 
ici  qu'une  Compilation ,  un- Recueil  fembla^^ 
bic  à  tatic  d'autres  qui  n*ônc  coûté  â  léurf[ 
Auteurs  que  la  peine  de  raffembler  des  Pièces 
fugitives  ^  ou  de  dépouillçr  ,vingjt  Vx)lumea 
pour  tri  former  un.  On  fe  trompcroit  :  iiu 
Sàitx&i  eft  lui  même  l'Auteur  ou  le  Traduc.' 
leur  de  la  plupart  des  morceaux  qui  ïor-* 
ment  ces  quatre  Tomes ,  &  il  auroit  pu  les 
appelles  fes  Oeuvres  4iverfes.  L'accueil 
qtfon  réur  afaît  l'a  engage ïe^.'donne^iWft 
nouvelle  Edition,  &  vraifemblablemenV  ce 

nt 
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nt  fera  pas  la  dernière.  Ce  Livre  convient 
en  effet  à  la  plupart  des  Leébeurs ,  &  il  %*y 
trouve  de  quoi  fatisfaire  tous  (es  foûcs. 
Morale,  Théologie»  Philofophie»  Hiiloire, 
Critique ,  Littérature  »  Anecdotes  »  Bons 
mots  &c.  il  f  entre  de  tout  ;  &  cette  agréa- 
ble diverCté  fait  d'autant  plus  de  plaiGr  que 
]*titlle  ft  le  bon  7  dominent  fenûblemect. 
On  a  inféré  dans  VAlmânach  des  Mufes  de 
176P,  une  Cbanfon  ruftique  de  Darinel^  que 
nous  avons  rapportée  en  rendant  compte  de 
cetAlmanach  (M.  M..  Sablier  avertit  qae 
cette  Cbanfon  <ê&  tirée  de  VAmadis  des  Gau* 
les,  que  l'ayant  trouvée  d*une  naïveté  char* 
mante,  il  l'avolt  mife  dans  la  première  Edi- 
tion de  Tes  Variétés^  &  que  c'efi  apparem- 
ment de  là  que  TAuteur  de  TAImanach  Fa 
prifèi  comme  il  en  a  tir^  diverfes  autres  Piè- 
ces ,  fans  Indiquer  TOuvrage  qui  les  lui  » 
fournies. 

ÈJprii  de  MarimuXt  ou  AnaleÔes  die  fes 
^Ouvrages;  précédés  de  la  Vie  Hijiorique  dé 

P Auteur  : 

Non 

(t}  I)aos  ia  J^Aiûe.  pr ce JdcAtc  dç  .cette  À- 
i  ttli9ik,  pag,  ailtf. 


'  Non  omnfs  mortar,  maltaqae  pars  meî, 
Vitabic  Libîtinam.  Horat.  Od.  24. 1.  j, 

in  io  pp^  292.  Chez  la  Veuve  Pierres  1769^ 

.  Cet  Ouvrage  fera  utile  â  ceux  qui  n'ai- 
mant pas  les  Romans,  feroient  cependant  fâ- 
chés de  perdre  les  penfées  fines  i  les  réfle^^ 
lions  critiques  &  morales  qtie  Mr.  vr  Mii- 
HivAU^t  9  répandues  dans  les  flens*  Il  a  '' 
mérité  l!honneur  d'être  comparé  à laBruyère,, 
&  ce  Recueil  de  portraits  »  de  caraélères 
&  de  penfées  fur  divers  fujets  rend  la 
comparaifon  plus  fenflbie,  L'Eloge  hiflori- 
que  qui  le  précède ,  renferme  une  Notice  des 
Ouvrages  de  Mr.  db  MA&iViux ,  &  diverfea 
particularités  déjà  connues  par  une  Lettre 
que  l'Abbé  D.L.P*  écrivit  en  1764  â  l'Au- 
teur dii  lylercure  ;*  mais  on  ^  a  joint  deux 
Lettres  de  Mr.  db  M.  qui  n'étoient  point 
imprimées»  &  quelques  anecdotes  Incéreflàn^ 
tes  qui  peignent  la  beauté  de  Ton  ame  »  fa 
douceur,  fa  modèdie  ft  fa  bienfiflifance. 

„  Au  moyen  d'une  pettflon  dont  il  }ouif« 
foit  fur  la  cadette  du  Roi  Mr.  db  Marx*    ^ 
vAuz  avoit  environ  quatre  mille  livres  de 
jfevenu.    Il  auroit  po  fe  faire  avec  une  pa* 
reille  fomde  une  f^tuation  auffi  aifée  que 

Terne  XXXI.  Part.  IL       N  com-' 
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coBupode  ,    s'il   avoit  été  moins  feofible 
aos   malheurs   d*aotrai  A    moins   libéml; 
mais  flni'en  dépenfoit  que  quinze  cens  pour 
fes  befcliis  ,  ft  le  refle  étoit  employé  i 
ceux  des  autres  — ~.  Une  de  Tes  maximes 
favorites  étoft  fue  pour  être  ojfez  hm%  il  foi- 
Mt  ritre  tfêp,    Aoili  i«-t-on  vu  fouvent 
fiicrifier  iufqa*!  fon  néceiTaire»  pour  rendre 
la  liberté  &  mime  la  vie  è  des  particuliers 
qutl  connoiObic  à  peine  ;  mais  qui  étoîeni 
ou  ponrfliivis  par  des  cr)îanciers  tmpitoy^. 
Mes  ou  réduits  au  défelpofr  \    Il  C8ch<rft 
flss  bienfaits ,  ft  «voit  la  même  attention  * 
dérober  à  Tes  amis  ia  cènnoiffance  de  fes 
propres  befoins.     ,,  Mr.    de    Foncenello 
ayaDt  appris  qull  étoic  malade ,  &  craignant 
qu'il  manquât  de  queiqu*  cBbfe .  fe  rendit 
fur  le  champ  chet  lui,  demanda  â  le  vofr 
en  particulier  &  lui  dit»  mon  Âorî  dans  la 
fttuation  bttvous  vous  trou ves  on  peut  afoir 
bef(^n  d*ar{^t  :-  les  amis  ne  doivent  point 
attendre  qo^On  leur  en  demande.  Tamitié 
doit  le  deviner  r  voilà  une  botarfe  o&  il  y  ^ 
eent  louîs  que  je  iaiCe  à  votre  difpofition. 
Je  les  regarde  comme  reçus,  lui  répondit  Mr. 
na  MitKtvjitvt,  je  m'enfuis  fervi,  ft  je 
vous  les  rends  aVec  la  reconnoil&nce  qu*»n 
telfeMce  exige  ".   Sopérieur  i  h  vanité 

4è 


jole  paflf r.  poar  AuMor^  oq  avait  déji  jdué 
j^IaSears  de  fet  Pièceé  faos  qu'il  fût  ço^nq. 
Voici  çomiBent  le  Public  fut  iaftr^jt  qu'il 
travaillô}t.poar  le  théâtre.  Il  ayoit  dpnpé 
aux  Italiens  fa  pttmiite  Surptife  del^Jmûur-t 
qui  eft  dialoguée  avec  un  art  infini ,  mais 
dont  route  la  fioeiTe  ft'étoit  pzs  bieù  faifle 
|tar  les  Aâeurs.  Mlle.  Sylvie  qui  avoit  beau* 
equp  de  talens,  feotoit  que  Ton  râle  étoit 
.iufceptible  d'une  nuance  d'efprit  &  de  fentt- 
ment  »  qûé  fa  pénétration  &  fa  fenflbilite  ne 
pouvoit  atteindre.  Je  donnerois  tout  au 
Inonde  pour  connof tre  l'Auteur  de  cette  Piè* 
ce ,  difoit  elle  à  un  de  fes  amis  qui  l'étoUde 
filr.  Dx  M;  Cet  Ami  fit  tous  fes  efforts 
pour  l'engager  â  aller  voir  Mlle.  $ylvia  ;  il 
f  confentit  mais  à  condition  qu'il  garderoic 
IHneognito»  Arrivé  cHêz  elle ,  Mr.  bs  M.  prit 
fa  Pièce  &  y  lut  quelque  chofe  du  irôle  des 
Mlle  Sylvfà.  „  Elle  fut  ravie  de  l'entendre; 
ta  précifion»la  fînefle  Ja  vérité  avec  laquel- 
le il  lifolt»  furent  de  nouveaux  traits  de  in* 
mière  pour  elle.  Ah  I  Mônfieur  ^  s'écria  - 1  *  el- 
le avec  chaleur,  vous  me  faites  feûtir  toutes 
les  beautés  de  mon  rôle;  vous  éclairez  moii 
ame.  Vouslife^  comme  jevoulois»  comme  je 
fentoia  qtfil  fdloit  jouer  :  vous  êtes  le  dia- 
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ble  011  rAaceor  de  Ui  Pièce.  Mr.  rà  M  â- 
KivAut  fooric  de  cène  faiin^  &  répondit 
fimplemenc  qu'il  n'étoit  pas  le  Diable  "•  &c. 
A  r&ge  de  di:t  -  hait  an» ,  il  eat  une  paiCoii 
tialente  pour  une  Deinoifelle  de  condition, 
^ui  paroîfToit  joindre  â  une  figure  féduifantè 
il  plus  grande  indifPérence  pour  fos  char- 
mes ,  „  maïs  il  furpric  un  jour,  cette  naïve 
perfonne  devant  un  miroir  •  qui  fe  parloit  à 
elle  même,  &  qui  étudioïc  toutes  les  mf- 
gnardifes  qui  pouvoient  rendre  fa  phyâona« 
mie  plus  agréable.  Il  fut  humilié  d'avoir 
mis  fur  le  compte  de  la  nature,  des  attraits 
que  fa  Maitrefle  fe  compofoît  pour  ainii  di» 
re  à  force  de  raffiaiment  II  devoit  Tépou- 
i^er  ,&  rompît  brufquement  avec  elle  fans  eà 
déclarer  le  motif.  Il  paŒa  pour  un  homme 
ettraordinaire,  &  il  fut  depuis  uo  vrai  Sage 
qui  ne  ceffîi  d'examiner  le  éœur  humain 
çu'il  a  li  bien  coonu.  Cefli  peut  être  à  cet- 
te  petite  avanture ,  qu'il  a  du  toutes  les  ré- 
flexions  philofophiques  qu'il  a  fait  pendant 
fa  vie  **.  Il  mourut  en  1763  à  Tage  de  75' 
ans  avec  Theureufe  tranquillité  d'unPhilofo- 
phe  Ghréiien. 
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ViÈNlfB.  Qq  a  appris  ici  avec  la  plu$ 
tîve  àlégrefle,  <jue  la  petite  Véro!^,»  ino? 
ciriée  ie  *-i3«i  de  Mai  de  cette  année  à  S!  A, 
R.  Mgr:  le  Grand  Duc  de  Tofcane,  avoît 
ea  les  Fuites  lés  plus  favorables,  &  tout  ié 
fuccés  defiré.  Voiiâ  quatre  Têtes  Aùguftes 
de  la'  Famille  Impériale»  arrachées  aux  hor- 
reurs de  cette  maladie  meurtrière,  ,fans  le 
moindre  péril,  par  la  bénédiûioo  du  Ciel 
répandue  fur  1  induflrie  de  Mr.  IngeTÛMoussi^ 
Le  jortraît  de  cet  habile  M^dècii  yjeii^ 
vi*être^graVé  à  Rome',  avec  une  Infcripcfoii  de- 
vinée à  perpétiier  dé  plusenplus  \p  fouvenir 
de  ces  évenemens  mémorables  (^).  Plus  bas 
U  lit  un  ipotf»  qui  dans  fon  énergique  fim- 
pTicicé  'ext>Iique  bien  vivement  les  regrets 
de  là  Patrie ,  fol  ce  que  le  célèbre  Inocula- 
fedr  n'éft  pas  venu  plutôt  déployer  fon 
"Art  fâlutaire  (t)i  au  fein  d'une  Cour,  6{i 
iiamaiiïemetic  partant  il  eût  prévenu  tant  de 
larmes/ X^Impératrice-Reine  née  pour  faire 
1e"  bohliear  des  Pe\iple3 ,  &  pour  encour^.- 
--À--.    ■  .       -geir 

t^)  lAindmtîtiéu  ! ' 
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ger  let  ttleot  atllci  un  bien  pvbltt ,  n'a  pM 
trooTé  to  deflbos  d'elle  d'écrire  de  Ta  pro- 
pre main  la  Lettjrjp  la  plos  honorable  à  Mr« 
Ingen-Houfz.    En  Vy  remerciant  de  fes  fér- 
oces» elle  a  açcompagoé  les  aflarances  glo- 
jiedfbs  de  Ton  approbàtron  »  d'une  nouvelle 
douceur  de  deui:  mille  ducats,^  ce  qui 
àSordc  encore  înônimenc  |Diieih(  la  noble 
Sïévatipn   dés    fenclmena  de  cette  grande 
lÈ^rincefley  etje  lui  a  enjoint  d'aller  répandre 
de  lieu  en  lieu  les  fruits  de  l'Inoculation 
parmi  fes  fujets.  Il  a  ordre  de  revenir  dans 
tettè  Capitale  par  Goritz/Trieft»  Lanbich, 
Cfagenfurt  t   Gratz  i&c^  &  dans  toutes  ces 
Villes,   il  trouvera  non  feuïemcnr  des  Ep- 
fans  préparés  d  être  inoculés ,  mais  encore 
des  Médecins ,  chargés  de  recevoir  de  Ii|i  Jep 
intlruftions  nécefiaires  afin  dé  pouvoir  VU 
ÎDiter ,  &  comme  lui  avoir  la  gloire  d'arra* 
cher  une  partie  du  genre  humain  i  une  de- 
illrtfâitoii  4  que  la  fuper(tit(oi) ,  &  l'entêtement 
tâchent  encore  de  faire  croire  inévitable. 

AucjsfiOURQ.  J^lhr  wltliebm  Séaaien 
Ilaubtllutz  ijl  die  Aeliéion  ;  c.  à  d.  Le  grand 
jfQUtien  de  tms  les  Etats  eji  la  Religion  :  fi 
elU  tomêèi  Uè  he  Jkuhim  fe  fiitehir:  Se 
moquer  de  la  Relffl^Ûh\\itefi  dohà  troubler 
fMM.   Ce0 pm^)itftnçfiduliié,.ëui  cm- 
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mê  un»  pefie  s'eftmwtlhmm  imrpduite  en^ 
^emagnit  e/t  f&nemifnt  cûmbattue  ff  ncom* 
mandée  êux  peines  fu*eile mérite,  dim$  unDia* 
iôgue  entre  quelques  Hemmes  tFEtat  des  trois 
Religiens  Cbritknnes  (  h  Catholique  ,  te 
Latbér tenue  &  te  RéforinéeXi  Tou$  dékd 
ferait  extrfmemen$  dangereux.  Oq  ne  foop- 
çoniiefoic  pat  ^ae  ce  qo^ott  vient  de  lire  fat 
le  titre  d'an  Livre  :  c*eft  ponrta&t  celai  que 
Mr.  VAjtBMriN  Fâiaifoi»  D*BifftEica» 
GeplMaNNpe»  ff  ftifu^é  à  la  HiHU  dtRas^ 
tatme*t  t  donné  i  on  wStz  poê  Voliime  in 
$a.  qui  perotc  depoie  peu.  Quelque  btiarrc^ 
que  foU  ce  Titre  »  rOoTrage  mérite  d*étre 
liu  L'Aotefir  écrit  Uen^  il  a  de  bonnet  fat- 
lentiona,  det  Ii^ml^tetp  ic  quplqiie  Catholî* 
que  Aoipaifi ,  il  parole  avoir  lu  «  &  méditif 
çt.  qiMt  let  ?roteftapf  ont  écrit  de  merHeuc 
pour  te  défcnfe  de  la  Religiop.  Sqn  Llvrç 
(CÛ  di«i(é  en  troît  Pai.tiet»  Il  psoqvn  dans  U 
première  i*cyiftence  de  Dieu,  daoi  la  fe« 
conde  i'immoruUté  de  ramenât  danalatroi» 
fiàme  te  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
Mr.  p'BMBKfCH  aoroit.  du  s'en  tenir  là» 
&  Chercher  feulement  â  perfuader  &  à  con- 
vertir lea  Incréduiet  par  de  boonet  raifons; 
mais  Aint  rezcèi  de  fon  indignation  »  &  de 
fôn  zèle ,  il  implore  côntt'eux  le  bras  fécu« 
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•    « 

Met  9  ft  le  coble  Seigoeor.  yoodroiç  qae 
les  Poîflaiicet  employàOèDC  le  fer  &  le  fça 
pour  exterminer  coiif  lei  méaéans.  Cela 
n*tfk  pas  trop  E^aogéliqiie,  &  Ur*  d'Bmc- 
liiCB  ne  cooûoit  pat  encore  aifez  TeC 
prit  de  ^  Religion  qo'il  entreprend  de  dé- 
fendre. 

B E t L iir«  Mntfitimi  ffycbêhgifues  tités 
d^  TEflai  analytique  fur  les  facoltés  de'PA- 
me,  de  Mr.  Bouvet  ,  par  jtfir.  Foh- 
»  et;  chez  J.  Paufi,  1^769-  «n  80.  pp.  470. 
Noos  nous  hâtons  d*annoncer  ce  bon  Ou- 
vrage qui  victït  de  noet  parvenir';  &  ponr 
en  donner  ane  idée  notts  ne  fanrions  mleo^ 
Ciire  qoe'de  cranfcrfre  l'Avertiffement  que 
iAr*  FoRifav  a  mis  â  la  tête -du  Livre; 
„  On  a  fu  très  bon  gré  à  rAbréviateor  de 
rEflrâi  de  Loeke  fut  VEièndement  iumâin  , 
d'avoir  donné  cet  Abrégé  au  Pàblic.  Je 
Crois  qu'il  y  a  pour  le  moins  aatant  de  bon* 
ne  Métapbyfiqne ,  &  peat-écre  pins  de  neuf 
ft  d'original  encore  dans  VEJpif  analytique^ 
Jur  Us  facultés  de  vJmèp^r  Mr.  Binnet  (*). 
Je  crois  donc  avoir  les  même  droits  i  la  re» 

-*  con-' 

(^}  On  peut  Toîc  on  t^ttà'it  de  cet  ezcellen^ 
Ouvrage  dans  le  Tome  XVI.  de  ectte  ÂikUotb,  Paru  . 
il.  Art.U  '  '      '    •        '  '     '^  -' 
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çonnoiffance  du  Poblic ,  fi  j*ai  biencjKécyté  le^ 
travail  que  j*ai  entrepris,  ik  qui  a  eu  pour 
objet ,  non  d'abréger  l'Ouvrage ,  roaîti 
d'en  changer  la  forme  afin  d'y  répandre'ua^ 
peu  plus  d'intérêt,  &  le  format  pQur  mttr 
ire  plus  de  perfonnes  en  état  de  racquerir.) 
}*ai  toujours  le  osëme  but  dans  oies  produc-» 
tlons  r  de  faire  quelque  bien^ ,  fuivant  lai 
mefores  de, .mes  forces  »  ^^  fur- tout  de  ps 
point  faire  de:  mar*.  êi^ïès'  avoir  autant' 
i^crit  que  Ta'  fait  le  célèbre  & .  refpeaabté 
Auteur,  IleftMen  coorohnt:de  pouvoir  «fe' 
rendre  Uû  tel  téuioighage,  ft  d'ôùe  ïûr  quet 
]e  Public  y  applaudira.  Au  relie  les  Sntf^-, 
tient  Ffjcbtdàgiiiuesfatm^M  le  Ve.  Todiçdë 
Futile MrJki'\qu€  Mr,  fûKiAtt  publie  «b: 
toutes  les  Scienc£S  à  l-ufige^  des  AMescen$'^ 
(g dé  hujceux'qui  veùkn^s*  fnjfruifi  ;  mata 
eeux  qûi'ne  pf^nnent  pÀ  cet  Mrégé»  èeiP 
vent  acqùéHr  les  EntteHen's  à-  ptrt.     '    -  :    » 

^irr»  .  Tijuoi  .  rft/«  ;  :  J  o  s  2  p  h  r  MarmhV^ 
Bryenoli  .9UK.<x(âR^»  «Ufa^Bugenii  Diaconi> 
Sulg.  mnc \priififm  fomûiis  J^iterarum  jeii^y 
14,     17M  .«!)?«  let   BreHkppfu  deux -Tûii 
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fiief  In  8«.  :It  eft  Inceruin  G  ce  Joiirif 
étoit  df  niluftre  Faufile  det  Bfycnnis\  mais 
oa  Mt  qu*il  étoit  natit  de  Coorhantioopie , 
ftt'Il  s*étoit  d'abord  coafacré  i  la  vie  Mo- 
naftique»  qu'enfaite  il  fat  appelle  à  la  Cour  ^ 
qo'iry  ptéc^a  avec  beaacQup  de  foccètf 
qo'oD  le  chargea  de  plufleura  conmiffioBt 
Inportaotes,  &  qu'il  .i^oorlic  tfntt  14^1  ^. 
1438.  Ses  Ottvrager  ioac  des  Uoaiéliea  fo^ 
Ir  Dogme  de  la  TtMté  •  ft  ùir  eelai  de  la 
procetfioD  du  Sr  ETprit;.  des  Olalogoe»  fuc 
les  controvfrfes  ajgftées  encre  les  EgUfea 
Latine  &  prec<|De  »  (t  fur  la  réttoioa  de  cet 
Eglifes;  des  Harangues  ftc.  Mr.  Eiif^BBf 
ies  publie  auiourd-lnrî  pour  la  preml^ïre  foiir 
mais  il  aurait  bien  du  les  acpopipagiier  dV 
IM  Tradttâion  Latine* 
Idrti  eif»  Hiroifcb  •  Gmifsbes  G$4icht  fànf 

mifuiencinq  Cbants;  chez  les  Héritiers  iiie 
IfMmmm  &  Rticb.  17^8  irkS^,  pp.  198.  Ce 
Poene  9  alnfi  que  plufieurs  autres  produâioof 
dé  Mr.  WxBLANo,  a  le  mérite d'ftre  ort* 
giliat  pdur  la  Nation  Allemande.  On  j 
retrouve  cette  imagination  vive  dt  brilltote  , 
cet  tableaux  rians,  ces  idées  PIticpiciennea 
qui  cataftérifent  i'Aoteur  fAga^bw:  Il  y  « 
auClùic  d'efpKiti^l^s  de  gaieté»  maia  beao* 
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céop  moins  de  nifon  ^  ^  iqittaieiit  difOf 
liris.    Lé  gettire  de  cet  OuTra^  permet  txi 
génie  coQsr  lei  écarts»  aufli  l'Âiiceur  mec-Û 
en  jeo  les  Sylphes  »  les  Gnomes  &  les  Fées ,' 
les  prodiges    &   les  efichiiD^éçjeos.    Dam^ 
nne  Lettre  qui  tient  Ifeu  de  Préface,  Mn^ 
WiEtAWo  appeHé  foii  lirU  \xn  Conte  det 
Fées  mi^  en  Vers ,   'qâf  ^ùt  fcrvir  dé 
pendant  ans  f«atf6  %^dl{^/.    Noas  ttoû;> 
irons  ra  eomparairon  bien  modeûe,  ^  te 
Poaaie  à'UHt  fort  fupérieûi'  à  eoû^  les  Coih 
tes  d^HamMion  :  peut  ^èré  liiëtae  fera  •  t  -  il 
Domàé  le>  i^lc&af i/ei  dès  4l))ïAilind8.  Le  toiiir 
or igii»!  deff  idées  &  lés  gr^es  do  â^lei  It 
rendront  dil$cUe  \  tradaké:^  »*^(lr  pas  inlk 
me  aîfé  d'en  fiim  I^na^pCtf^pirV»  qu'il  n'^ 
qo'an  tlflo  d'Hiftoires  âç  d'^AVâfàtures  dont 
iracone  n'eft  ttfi^mfnéé.    t«  Héros  du  Po6me 
é^  un  ChtfVaUéi^  errant  ;  doilé  d'une  figmro 
charmante  4p  d'nii  courage  invincibie*    hx^ 
mé  d*Qne  épée  qoi  romf  t  tons  les  encfaaotèb 
menst  ii  combat  de  mdnililes  »  protégé  &  dé- 
livre reu»  qui  ont  befoîii  de  fon  feconrs; 
Le  Pofce  ne  fait  point  parler  fen  Héroïne^ 
ft  ^^tfM^  H'eft  Corinne  qMe  par  Temboidial- 
mé  d*Idîis«    Tonjourtf  abfcnt  y  mais  ton  jours 
occopé    d'alfo.  it  féfiïle   ans  carëi]^s.déa 
Njrmpbes^  m  <2|)armés  des  Sylphides  h.  ie 
'     -  déro- 


iéfobc  à  tous  Icfr.piigcs  de  la  (^^ttftîon* 
(•a  fageiTe  dldris  eft  contraQée  patate  carac* 
t^re,  les  maximes  &  les  Ayantorea  d'un   ao- 
tfe  Paladin;  &  le  récit  de  Tes  boni)es  for* 
tunes  exigeoit  le  voile  que  Mr.  Wiei«ANo 
^  ftt  y  jeccer.    Lea  amati^ors  de  ce  g^nie  de 
PoéGe  regretteront  fans  doute  qnHiris  ne 
{bit  qu*u9  fragment, .l'Auteur  avertit  d'avan- 
ce que  probablement  il  reliera  tel ,  jufqu'â 
ce  q)ie  trots  Critiques  &  troia  Pl^des  s'ac- 
cordent â  loi  en  demander  la  continuation. 
;  Ji^ujariênf  oder  diiPbilBfop^ie  iirGtwien^ 
$in:Gedicbt,  in  drey  Buebetniç-i  d.  Mi^a- 
fion  »  ou  la  P^ilùfi^bie  des  Qraicfis ,  Poime  en 
trofV.C^antr«ciiea  U^  fjfritiets  4t  IVtidmann 
^  Atkb  1708.  in  12.  .pp.  laB*  .  L'Auteur  a 
rempli  foii  titre,  cet  Ouvrage  f&  charmant , 
&  il  préfente  p^r-  tout  la  Raifon.  embelHe 
par  les  Grâces:  Mr.  Wiblahd  a  exercé 
foft  imagination  dans  Idri^ ,  mai$  W  a  peint 
Ion  atie  dans  Majatiim  «  îl  OQos.  aj^prend.  que 
4a  Philofophie,   les.principei.,  les  go<lta  & 
jes  caprices  d«  la  jeuçe  Grecque^  font  les 
^QS.    Voici  en  abrégé  le  plan  qu'il  a  cboifi 
fKmr  les  développer,    tbaniai  t^  m^  jeune 
Mifantropet.qui,  abandoane  Atbèdes    pour 
a^enfevelir  au  fond  d'nn^  retraicc:<il  a  difli* 
pé  fa  fortune»  .^11  a  pe^du/>yeçiijrite  iet 
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•amis ,  fés  fhtceurs  &  Tes  ttiaiUéflVs* 

Détrompé  du  plaifir,  il  veiit  marcher  dini 

le  fender  de  la  gloire  dt  de  nmtftofCrilté: 

inai§  il  doate  encore  8*il  prendra  poar  m<h 

dële  lé  Héros  qui  meart  pour  fa  patrie,  le 

Fhîlofophe  qai  bàtic  des  Syftèmes  &  décol^ 

vre  latérite;  ou  le  Sage  qui  trop  grand 

pour  fe  plaindre ,  tf op  fage  pour  fe  livrer  â 

la  joie ,  enchaîne  toutes  les  pafl!ons  au  char 

de  la  Vertu ,  &  qui  périroit  dans  le  Taureau 

de  Phalarîs  plutôt  que  d'acquérir  un  Ûîà* 

dême  dans  les  bras   de  Phriné.     L'amour 

vient  déranger  ce  nouveau  Syftême  infpiré 

par  lé  chagrin ,  la  Phllofophie ,  &  la  néceflité. 

Mufari^n^  fille  charmante  qui  préfente  à  \t 

fois  ridée  des  Mufes  &  l'image  des  Ora^ 

ces,  arrive  d^Athèoes  pouf  chercher  Pht» 

nias.    Elle  lé  trouve  erraiit  dans  un  lieu 

fauvage,   il  fuit  aufli-tôt  qu'il  Papperçoit: 

elle  le  rejoint,  mais  II  l'accable  de  réprOf 

ches,   &  l'accufe  d'une  préférence  iojolle; 

Mafarfon   lui  demande  quels  font  fes  torts; 

Accoutumée  à  ne  voir  en  lui  qu'on'  ami,  uii 

jour  il  s'avifa  d'exiger  dé  l'amour,    mais 

elle  craignoit  certe  paffioh,    &  pour  s'en 

garantir  elle  reçut  les  hommages  d'un  jeune 

fat.    Fhanias  fait  ferment  de  renôiacèrâ  ly. 
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nonr  &.i  Mufiiriqm  Elle  lia  reprocha 
l'air  ionbre  &  chagria  qoi  obfcorcic  fon 
ixQBf  Qaoi!  liii  dicelle»  û  couleur  de  too 
ame  a*e(t  qae  le  ^xoflec  des  objeits  qui  t*ea- 
Jtoviztni  ?  &  ie&  jeux  de  la  fortuae  décident 
lie  u  félicité:  le  tral  Sage  ^o  eft  indépen- 
4ant.  Le  riche  a  befoin  du  faite  qid  l'en- 
j^iroane  pour  l'a  venir  defoà  bonbeur  »  mais 
)e  Sage  feot  qu*ii  éft  heureux  ;  content  de  là 
(médiocrité  il  iouic  de  lui  même»  il  jouit  de 
b  Mature*  il  po^£de  fe  plus  graml  de^ 
|»ieus,  un  Ami l  0n  Ami!  s'écrie  Fhanias, 
fD  lelte-t-il  aux  maibeur.etfx?  tu  enfoi^ 
reicemple,  j'ab^odoune  Athènes  pour  le 
mien»  Phanias  exprime  avec  force  rillo- 
0on  &  le  danger  dç|  ^iens  qîx:il  a  perdus  :  0 
fe  croit  heureux  &  ^age.  Cependant  un  re. 
gard  de  Mu(arlon  réveille  fa  tjendrefle ,  mata 
il  n'ofe  encore  fe  Vavouer.  U  nuit  les  fur- 
pread ,  elle  lui  demande  un  afyle.  tl  la  pré- 
vient qu^elle  trouvera  chez  lui  deux  Phîlo- 
phes  qui  lui  enfeîgnent  la  ûgeffe.  Ils  arri- 
vent ,  mais  les  deuJr  Sages  en  font  aux  pri- 
jTes  •  le  combat  celTe  :  Phanias  eft  confus , 
Jylufarion  fourlt  :  pour  les  tirer  d'embarras 
(èllefuppofe  qu'ils  s'exerçoient  à  la  lutte, 
mais  le  bouillant  Cléanthe  foutient  qu'une 
.vérité  plus  claire  que  le  jour  a  été  l'occa- 
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Bon  de  b  difpiiteft  do  cambar.  On  fe  not 
â  table»  cbacan  des  Fbilofophea  eipofe  (on 
fyftéme,  en  étalant  de  grands  mots,  ft  de 
faofles  vertus.  Théophron,  difciple  de  P;« 
thagore.  parla  de  la  lumière  inviflble»  deb 
Iveaoté  intelleâuelle  &  de  rbarmonie  des 
ipbères:  oiats  l'arrivée  d*iine  jeune  Efclaye 
rallemit  l'cffor  de  fes  idées  #  &  le  laml^M 
tout  doncesient  far  la  Terre.  Le  StoSine 
Oéanthet  toujours  furieux  4e  la  dirpaie,a*o« 
fiivra  par  colère  ou  par  diftraétfon,  ft  c» 
parlant  comme  Zenon  il  but  comme  SUè^ 
lie.  On  fe  fépare  •  •  Pbanias  n'eft  plus  oc- 
cupé que  de  Mufarion ,  il  ne  peut  attendra 
le  retour  de  l'Aurore  ,11  la  réveille  ft  lui 
déclare  fa  tendi effe.  Mufarion  lui  répond 
de  la  fieane.  Il  en  exige  dea  marques  qu'oa 
lui  refofe  ;  elle  veut  le  mettre  â  Tépreuve» 
mais  l'amour  follicite  ft  l'épreuve  eft  abré« 
gée.  Pbanias  eft  outré  contre  les  Pbilofo* 
pbes  :  Mufarion  lui  dit  qu'ils  ne  font  point 
«ttffi  fages  que  leurs  ffftémes ,  &  que  riea 
n^eft  plus  propre  â  former  les  béros  »  â  porter 
aux  grandes  a Aions  t  que  la  doébrine  dont 
Cléantbe  eft  devenu  le  martyr  en  s^enivrant. 
Difciple  de  Mufiirion  Pbanias  devient  beo^ 
reox  »  „  il  jouit  dea  bfens  qui  font  en  totk 
pouvoir  &  n'envie  point  ka  autres,  il  :eito 
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4^6    BULléTÉtSiii,  DtÉ  SèiRÉC^i  ^ 

-ViTagê  foas  là  meillettre  face  les  cbôfes  d*ict 
'bas;  ii  ne  cherche  peint  à  pénétrer  les   fe- 
Cret^    que  la  bonté  des  Dieoz  cache  aux 
toortels.    Il  ne  iés  croit  [tes  natorellement 
médfaans ,  mais  il  les  trôove  ridicàtes  »  fe  mec 
da  nombre ,  &  ne  s'en  aime  pas  molhs.    It 
plaint  ceox  qui  font  dans  Terreur  •&  né  féic 
t)uê  les  hypocrites  :  il  ne  parle  pofnt  too- 
l^nrs  de  vertu ,  mais  il  la  pratique  fans  !n- 
cërêt  &  par  goût»    Il  ne  regarde  le  Mon- 
de ni  comme  une  Elifée,  ni  comme  on  En* 
fer,  il  ne  le  croît  point  auïfi  corrompu  que 
les  Mor3iiflé8  le  repréfentenc.»  ni  auÀj  déli« 
i:iettz  qu'un  jeune  P^ête  le  dépeint  "•    On 
Mroit  tort  déjuger  de  Mujarm  par  cettef 
janalyfe:  les  beautés  de  .détaif  font  le  prin* 
i:ipal  mérite  de  l'Ouvrage.  La  partie  Typo. 
graphique  en  eft  tiès  bicin  exécutée. 
^  T  u  B I N  G  E  N.  Lés  Hidôires  Eccléfiaâiqoes 
fe  multipliant  fort  depuis  ^elqucs  années, 
fin  voici  une  nouvelle  »  qui  s'il  fatft  en  ju« 
ger  ptr  la  réputatiM  de  l'Auteur  »:  &  par 
le  premier  Volume  qui  paroh  aâuellement , 
né   ie    cédera    en  rien  aux    précédentes  : 
Verfucb   einer  ausfùhrlicben  Kircben  biftoriè 
its  neuen  Ttftaments^  von  anfang  der  Cbrift' 
tUbmZeitricbnungfbù  auf  gegenwânigâ  Zti* 
nn;  c.  à  d.  BJJai  d^tm  Hiftoire  Mtoillée  de 
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itEglifrt  depuis   U    €0Êmfneement  dû    VErê 
Chrétienne  jufqu'à   notre  temps,  par  Mr.  le 
pr^  J.  F.  CoTTA  &c.  1708  graod  8»*  de 
712  pp.    Le  favanc  Auteur  divife  VHidokç 
EcçIéOaftiquè  en  quatre  Périodes,^ dont  la 
le  s*éteod  jufques  â  Conftantin  le  Grand  ;  la 
.le  jufqu*à  Cbarlemagne;  la  3e  jufqu'â  la  Ré- 
formation ,&  la  4e  iufqaes  au  temps  préfenr. 
Ce  premier  Tome  ne  comprend  qu*une  peti* 
te  partie  de  la  première  Période,  fç.  i'écat 
du  Monde  &  de  l'Eglifet  de  la  Religion  & 
de  la  Pbilofophie  à  la  venue;  de  }•  C. ,  THI^ 
Roire  du  Sauveur ,  des  Apôtres ,  des  Evangé* 
ildes.des  70.  Oifciples,  des  Hommeâ  Apos- 
toliques dont  il  eil  parié  dans  l'Ë.  Si  &  des 
Pères  Apoftoliques  dont  on  a  dés. Ouvrages 
vrais  Ou  fnppofés,   àe  Clément  de  Rome^  de 
Bûtnâbé,  &Hermas,  à' Ignace ,  &  âePolycat- 
ptf.Le    ftyle   de  Mr.  CorirTA  eft  naturel, 
clair  r  finpie,  fans  afFedation  &  fans  pré- 
tention»   Ses  réflexions  morales  font  alTes 
uombreufes ,  mais  courtes  &  folides.    Il  z 
«tt  foin  de  rejecter  dans  des  Ndtes ,   tout 
ce  qui  pourroit  cendre  la  leélure  tAolnt  agré- 
able.   Ces  Notés  font   ttëi  favàntes:  il  f 
indique  Us  Auteurs  tant  anciens  que  moder* 
nés  qui  ont  écrit  &  diflerté  far  les  fujets 
qu'il  traite.  De  forte  que  cet  Ouvragé  peuc 
Tpme  XXXI.  Part.  II.  O  être 
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tue  regiAlé.  «m  ftileanent  comme  une 
Hiftûire  de  i'Eglife.tttff  eècoié  comme  miè 
Bîbliochèqae  dWftoîre  EédéSaftiqaei  aaiB 
eft-ce  le  fruit  d'an  tràYafl  de  40  années. 

PROVINCES  UNIES. 

U  T 1  c  c  fi  T.  L'excellent  Oavragie  d'Avre. 

MATTHsusie  cHmimbuSf  eft  conna  de 

tons  les  JonTcoofalces ,  donc  les  lomiAres  ne 

fe  bornent  pas  â  des  connoiflancet  pnîfées 

dans  on  coors  académique  ft  dans  la  roocf- 

se  dn  Barrean.    U  y  a  quelque  temps  q|a'oii 

^  en  annonça  une  nonvelie  Edition  en  Snif* 

le*  lAuloard'hni  les  Libraires  G.  T.  F.  JPo^ 

4ailmrg  &  ^.  C.  Ten  Bêfçb  noos  en  promet 

tent  une  Traduâion  Hollandoife»  dont  ils 

viennent  même  de  publier  les  Prol^mines 

&  les  trois   premiers  Chapitres  de  la  pre^ 

mièfe   Partie,  fous  ce  titre  :  Verhtmdeling 

wer  de  Mifda(uUn,eertyis  in  bet  iMyn  bê^ 

fcbreeven  door  An  t.  Ma^^theus^   R,  G. 

JHoogleeraar  in  de  Rc^er^  »p  Vtrubts  H^gf 

Scbole  :  nu  in  bet  iïederiuisjcb  vitta^ld  d^or 

ten  Liejbebber  der  Taâfkunde ,-  tn  VûrmHr4ef4 

met  eenige  Aanwierkingen   en  Op}felieringem 

t^anJ.OH.  DiD,  VAU  .LeEUWE»,  R.  G; 

Eetfie  Deel;     i-jô^.   ajo.  fp.  in  4p.    fooa 

la   Dédicace^   1^  Préface  ^e  Af  r.  vaw 
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LxEUWEN  É  mffer  â  la  tête.  iè8']^rûIégo« 
^iBAnea  trahcnt  lo.   de  Îa  nAttire  des  dilHs; 
/9io/de  eeiix  qui'piuvint  en  commettre  ; 2^^' àe 
'  (ceû»  envers  ïefqueU  on  'peût  en  emmetire:  Les 
^uj^ts  des  trois  Chapitres  font  i^.  Les  différa- 
tes  fortes  des   délits.    20.  Le  voU  %o,    La 
feine  du  voL  4P.    Ce  qui  efi  en  ufige  relùti» 
bernent  aux  peines  du  v$L  50.    Le  concours 
des  aStions  avei  i*accufa(ion.  6^\    Le  JLarcin» 
7o.    La  peine  du  Larcin  Zà,    Ce  gui  efl  en 
ufage  relativement  aux  peines  du  Larcin,  ç. 
Le  dvmmage  eaûfi  à  autrui,    io.     La  peina 
envers  ceux  qui  en  eaidfenU    lu     Ce  qui  eft 
en  ufage  relativement;  aux  peines  pour  caufe 
de  dommage.    On  né  peut  qu'apprauver  iç 
2èfe  de  ceux  qui  tâchent  d'étendre  les  con- 
noiiTancés  de  la  {utKpradencey  &  en  par- 
ticulier celui  qui  à  porté  Mr.  Vàn  Leu- 
#EN  i  augmenter,  cette  Edition  de  fes  re- 
marques, qui  fopten  général  bonnes  &  foli- 
des.  Mais  on  àuroit  va  avec  plaiiir ,  qu*il  eût 
en  peu  abandonné  la  route  ordinaire,  &qa*il 
fè  fût  attaché  principalement  i  donner  des 
fdées   nettes  &  précifes  des  o1)j[ets  traités 
^ar  FAuteur*    Far  ex.  après  avoir  lu  la  par- 
tie qui  traite  de  la  nature  du  délit  •  on  efl 
ètoiiné  de  fe  tfouVer  dans  la néceflUé.de  dç- 
Éander  :  Qo*enteDd  -  on  proprement  par  dé-, 
'  ai  litf 
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Ut?  quel  eft  le  caraâëre  qot  diSiague  le  dt* 
lit  de  toute  aotre  aâton  ?  Tout  ce  que  Mr. 
V.  JLeuweh  dit  pttg.  62.  daos  la  note 
(/.)>  par  rapport  à  ceux  anzqoels  on  peut  io* 
âiger  des  peiiiet  quoi  qu'ils  folent  foutds  dk 
muets;  tout  ce  quMl  dit  pog.  70.  dans  la 
note  («»)«  fur  la  mîiigatioD  des  peines  pour 
des  déliu  commis  dans  l'ivrefle,  eft  très 
bon;  mais  nou^  n'y  trouvons  que  l'expofé 
des  différentes  opinions  1  &  nous  ;Voudrloos 
trouver  dans  des  notes  fur  un  Ouvrage  tel 
quecelaf'Cf,  des  recherches  fur  les  princi- 
pes qui*  devroient'  guider  les  ]bges  dans 
leurs  décifions.' 

Nous  annonçâmes  Pannée  dernière  l'excel- 
lente Traduction  Hollandoife,  que  Mr.  le 
Dr.  BODHASKT  a  faite  de  TOuvrage  de 
Mr.  P  A  LIAS  fur  les  Zoopbpes.  Les  Li- 
braires  A*' van  Padderibnrg  &  y,  van Sçbootb^ 
looven,  en  diUribuent  aAueliement  un  Sup« 
plément  fous  ce  titre?  Aanhangzel  bebelzen- 
dè*eenige  Vermeerderingen  en  F'erbeteringen 
tôt  de  Lyjl  der  Plantdieren  henevens  de  Vit* 
ilaring  der  Jfbeeldingen  ;  grand  80.  de  8a 
pp.  avec  figures.  Les.  additions  &  corre& 
tîons  qui  forment  ce  Supplément,  viennent 
en  partie  dé  Mr.  Pallas^  &  en  partie 
de  fon  Traduâeur.    Celles,  de  ce  derniéiL 

font 
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font  très  confidérabtes ,  ft  achèvent  d'alTa- 
rer  à  Mr.  Boddabrt  noe  place  entre  letf 
plus  habiles  Natoraliftes.  Il  feroit  bien  à 
foohalter  que  ee  Livre  fût  traduit  en  Fran*^ 

ÇOî».  * 

G,  T.  &  A,  van  Padienhurg  ont  impri- 
mé :  Kort  VtftoQg  mver  *t  gehruik  der  Hulp* 
midéelen ,  ditnende  m  redding  der  Drenkeliri' 
gin;  uitgegeven  door  een  Gezelfcbûp  van  lî» 
trechtjche  Heelmeefters  ^  onder   de   Zinfpreuk 
]nvene8  diligentia  difcunt»  c.  â.  d.  Diffetta^ 
tien  fur  les  meyens  que  Ven  peut  employer  pour 
fecourir  les  noyés  »  par  une  Société  de  Chirur* 
gUns  d^Utrecbt ,  1769.  jg;rand  8<^.  de   72  pp. 
Vous  avons  défâ  annoi^cé  quelques  autre» 
Ouvrages  de  cette  eflimable  Société  de  jeu« 
nés  Chirurgiens.    Toujours  animés  do  mê- 
me zèle  de  s'Inftruire  de  pins  en  plus  eux 
mêmes ,  en  fe  rendant  utiles  au  Public ,  ils 
ont  rallembié  dans  cet  Ecrit  tout  ce  qui  a 
été  dit  de  meilleur  fur  les  fecours  qui  peu* 
vent  être  donnés  aux  noyés ,  et  ils    y  ont 
joint  leurs  propres  obfervations.    L'Ouvra- 
ge eft  dédié  à  la  refpeâable  Société  qui  s*eft 
formée  à  Amflerdam   pour  la  confervation 
des  noyés  ;  Société  dont  les  nobles  tentati- 
ves ont  déjà  été  couronnées  de  tant  de  fucn 
ces  »  &  qui  a  la  gloire  d*avoir  infpiré  dans 
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p]«fieur9  llcw  de  l'Europe ,  «ne  éttulaitoii 
opi  vuifeœbîablemeat  ftove»  la  vie  à  ime 
VttlciCttde  dlnfoEtuQés» 

Les  profondes  &  iDgénieafes  Recherches 
de  Mr.  M  o  s  b  s  fur  les  Sentimens  moraux 
(  I  ) ,  ont  trouvé  bn  digne  Tradoûewr  Hol- 
landois  en  Mr.  P  b  T  s  c  H.   Il  les  a  accom- 
pâgnées  de  quelques  Notes  Çhilofophiques,  , 
dont  la  plupart  font  dettinées  à  combattre 
rexiftence  de  cette  faculté  que  Mr.  Butcke* 
Jon  &  divers  autres  Philofophes  moderoes 
appellent  le  Sens  Moral.  Ces  Notes  ne  font 
que    le   prélude   d'un   Ouvrage   que   Mr. 
pBTSC^  prépare  fur  ce  JTujet.  Ce  n*efl  pas 
une    petite    tâche  qu'il  s'impofe,  &  il  va 
fans  doute  s'attirer  de  nouveaux  adverfalres  » 
mais  le  Public  y  gagnera,  &  Ton  &e  peae 
que  fouhaitef  de  voir  cette,  intéreflante  ma- 
tière de  plus  en  plus  éclaircie.    Au  refte  la 
Tradu£{:ion  que  nous  annonçons  eil  imprimée 
ici  chez  Roeland  de  Meyeré ,  fous  ce  titre  : 
Onderzoek  der  Zedelyke  Gevoelens  »  dpor  M  o- 
SBS  Mbndels  Zoon »  uit  bet  Hoogduitfcb 
vertaalt  dùor  Johahnes  Petfch»  Lié  van  de 

(  I }  Kons  en  afons  parlé  dans  le  Tom.  IÇSIU 
de  cette  BihUotbé  Fait.  II.  fai.  SPU  9c/mv^        ^ 


HMmidfche  Maatfcbappf  dtr  Wetenfitappeni 
1769.  grand  80.  de  64.  pp. 

G  R  o  12  X  N  0  u  9«  Quoique  la  carioQté  ;  da  . 
public  ne  foie  guère  portée  aufourd'hui  à  fe. 
fixer  fur  des  objets  de  métapkyfîque ,  &  qu'il 
îu^fe  prefque  de  prononcer  le  mot  de, 
Monades t  pour  n'être  pa$  écouté»  Mu  Ba^ 
i;oT  (*)  aeu  cependant  le  courage  de  pren*. 
dre  \ts  Monades  pour  fuiet  d'une  Pièce  Âcadé* 
mique  Imprimée  ici  fous  ce  titre  :  Speeimen 
Pbilo/opbicum  inaugurale  fingulare  argumen- 
tiMS  exbibens  quo  veras  bujus  mundi  Juhfian^ 
tins  fimplices  ejfe^  ac  vi  repr^fentandi  gaude* 
te  9  ex  natura  I>ei  ff  mentis  bumanœ  demon^ 

liroitur  ;   quod pro  artium  liber alium 

Magifterio  ff  gradu  DoBoratus^  Jummisque 
in  Pbilofophia  bonoribi^s  ac  privilegiis  rite  ff 
légitime  capeffendis^  publico  examini  fubjicif 
Gérard  Jacob  Gborg  Bacot  A.D» 
If.  Junii  HDCCLXviii.  J^pud  Jaco- 
bum  Boit ,  25  pp.  fans  la  Préface  &  les  The- 

fes.    Il  eft  arrivé  i  Mr«  B  a  c  0  x  ce  qui  ar- 

rive 

(*)  Ceft  le  mtme  %  qui  on  doîtlaDiflertation 
fur  la  Fr«{»agatîoa  de  la  Foi ,  dont  nous  aveos 
padé  dans  U  Fiitle  précédente  de  cette  MiUntk. 
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irive  ordinairement  aux  jeunes  Savans ,  c'efE  ' 
de  voir  croître  la  matière  fous  la  plume  «  (t 
d'en  trouver  le  fond  trop  riche  pour  pou- 
voir être  limité  dans  les  bornes  d'un  Ecrit 
Académique:  celui  de  Mr.  Bacot  ne  doit 
être  regardé ,  â  ce  qu*il  nous  apprend  dans  la 
Préface,  que  comme  une  ébauche  d*un  Oa- 
vrage  plus  confidérable  qu'il  fe  promet  de 
publier  dans  la  fuite ,  ainfi  nous  attendrons  à 
parler  de  fon  travail  jufques  à  ce  qu*il  fe 
toit  dégaçé  de  fa  promeffe,  11  fe  fouvien. 
dra  fans  doute  qu*uné  matière  auffiabflrnfe 
que  l'eu  celle  det  Monades,  ne  peut  être  traitée 
avec  trop  de  clarté  &  de  précifion. 

Amsterdam.  Sihliotbeca  -  Hagana  Hip 
fofico^Pbilologico  Tbeùlogica^  ad  continuatiO' 
nem  Bibliotbeca  Bremenjts  Novœ  conJiruSa 
Ctojfts  [Secunda ,  Fafciculus  Primus  ;  Amder- 
dam  chez  Fieroôt,  &  Leydi  chez  le  Mair  ^ 
17(59.  in  ^o,  pp.  223.  Les  Articles  conte- 
nus dans  cette  Partie  font,  i.  J.  W«  Pa  r  is» 
F.  D.  M,  Hulftçe  Flandrorum,  adverhaEnod^ 
XX.  5.  6.  DiffertatÎQ  altéra,  i.  B.  W.  D. 
5  c  H  u  L  z  £ ,  Gymnafii  Regiijoacbimiei ,  quod 
Jferplini  eft  Frofejoris  (^  alumnorum  jppbori , 
ConjeUurm  Criticœ  ad  illuflfatiênem  Pfalœi 
XXil.  13.  4.  }.  VAN  Ipbren,  a.  L.  m. 
Pbilofopbià  D^Sbtis  f$  V.  D.  AT.  Ferani^ 

oc 
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aé  Societatnm  Scientiarum  Hollandta  Harle*  y 
fnenjis    ff  Zeelandia   Vlejfmgenfis   Sodalis  » 
Dij^ifiiio  Critica»  de  Filiis  Koracbi ,  P/al- . 
morum  quorumdam  AuUoribus.    4.  }.  C.  Ha* 
EENBERGii,  Prapofiti (f  ¥rof efforts  Brunf* 
vicenfiSf  Epiftola  ad  Firum  m.  Rêver endum 
J.  J.   ab  Bflen,    Protecchfiaflen  in  Livtmiet 
urbe  Ri^a  »  de  Libris  duobus  famofi:  uno  de 
tribus  Impqftoribus  y  altero  de  bifioria  Seva»' 
rambum.     Cet  Ouvrage    périodique,    déjà  fi 
ediaié  ,  fera  de  plus  en  plus  recherché  à 
caufe  des  Nouvelles  Littéraires   donc   Mr. 
le    ProfefTeur    Babket   l'enrichira  défor-^ 
inaîs.    Celles  qu'il  a  jointes  à  fa  Partie  que- 
nous  annonçons  a^uelleroent^font  trèr  nom-' 
breufes  &  très  variées.    Il  efl  vrai  que  foii' 
Vent  il  fe  borne  à  donner  les  Titres  des  LU 
vres  &  à  indiquer  les  Journaux  qui  en  ont 
parlé  ;  mais  il  fait  aulG  quelquefois  lui  mê- 
me des  annonces  raifonnées  &  toujours  ju- 
dicieufes.  Nous  allons  en  traduire  une ,  non 
feulement  pour  donner  une  idée  de  la  manière 
de  Mr.  Barkey,  mais  auffi  pour  contri- 
buer à  faire  connoître  une  excellente  réfor- 
me qui  s'ell  faite  dans  TEglife  de  Brème  , 
(Je  donc  il  eft  bien  à  iouhaîter  que  l'exemple 
foie  fuivi  dans  toutes  les  Eglifes  Proteftan- 
tç?.    Le  Miniftère  de  Brème ,  dans  la  tiotf* 
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ireUe  Bi^ition  qa*il  a  publiée  des  Pfeaames  ôc 
des  Ca&liquet  qui  fe  chantent  dans  les  EgU* 
fes  de  la  dite  Ville  &  de  tout  le  Duché  , 
D*a  inféré  que  51*  Pfeaomes  &  a  fupprimé 
lés  99*  autres.  Ce  retranchement,  qui  a 
été  fait  avec  le  confentemeat  du  Magiilrat» 
a  fcandalifé  quelques  perfonnes  fuperftitiea* 
fes,  &  pour  lever  ce  fcandale  &  juftiSer 
l'innovation,  Mr.  le  Qr.  WAçprsi^  a  pu- 
Uié  une  excellente  Brochure  intitulée  : 
QruiuU  wfum  das  Reformirte  Minilicrium  in 
Bfimen ,  bey  dtr  ^ujgabi  eines  n$Mn  Ffalm* 
uni  Gefanghucba  nicbt  die  famvUlicbin  bun^ 
dift  und  fimfyig  Pfalmen  bcybelbebêlten  bat  ; 
ç*  à  d.  Raijms  fuî  $fa  engagé  le  Minijiire 
Réformé  de  Brim^^  4  ^^^  pax  conferver  tous 
les  Pfsaumes  dans  la  nouvelle  Edition  du  Li' 
%fe  de  PJeaumes  ^  de  Cantiques.  Or  voici 
le  jugement  que  l'habile  ProfeUeur  de  la 
Haye  porte  de  cet  Ouvrage.  ,»  Les  mo« 
tifs  qui  ont  déterminé  le  Miniilère  de  Brè- 
me y  font  fi  fondement  expofés,  que  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  foient  approuvés  de  tous 
les  Leâeurs  judicieux  &  libres  de  préjugés. 
Ce  Livre  a  aulli  été  approuvé  Bu  vénérable 
Minifi^re  au  nom  duquel  il  a  été  publié; 
il  a  mérité  les  éloges  de  plufieurs  Savans;  & 
le  Livre  Liturgique  des  Pfeaumes  &   des 

Can« 


Cantiques  a  été  Introdaîc  par  ocdre  da  Roi 
dans  toutes  le$  EgHfes  Réformées  da  Duché 
de  Brèin«.    Mr.  Wagnsr  ne  s'eft  point 
borné  i  eipofer  les  raifons  du  changemenc 
fttsdit,  il  a  auffi  répondu  auxobjeâions  qu'on 
pouvoir  y  faire..    Les  raifons  font  :  jo.  que 
quelques   yns  des   Pfeaumes  ne   fauroient 
être  entendas  par  tous  lesCbétiens;  29.  qu*il 
y  en  a  pluGeurs  qui  font  uniquement  rela- 
tifs i  rhiftoire  de  David  &  du  Peuple  Juif; 
^.  que  divers  Fieaumes ,  &  fur  •  tout  ceux 
qai  font  Prophétiques  &  qui  traitent  obfcnré* 
ment  de  la  rédemption   du  pécheur,  fone 
moins  utiles  pour  Fédification  que  les  Canti» 
quea  faerés  de  la  nouvelle  Alliance;    4p. 
que  les  raifons  qui  engagèrent  nos  Pères 
à  faire  ufage  de  tous  les  Pfeaumes  dans  le 
culte  public,  ne  fubfiflent  plus  aujourd'hui. 
Les  objeâlons  que  Mr.  Wagnbr  examt- 
nef  &  réfute  font;  10.  qu'U  ne  parolt  pas 
permis  de  fupprimer  certains  Pfeaumes  •  puia 
que  tous  ont  été  delUnés  par  Dieu  même  i 
fervir   de  Cantiques  facrés.    L'auteur  ré* 
pond  quil  n'étoient  deflinés  qu'aux  Juifs  ; 
te.  Qu'il  y  a  de  la  témérité  i  vouloir  fubâi* 
tuer  des  Cantiques  humains  à  ceux  qui  ont 
été  compofés  par  des  hommes  Infpirés.  Mr. 
Waquzm,  répond  d'un  côté ,  que  les  dogmei 

qui 


qui  fe  trouvent  dins  les  Caadqon  bamatos 
font  tiré*  de  l'ECTlture  Sainte  ;  &  de  l'aatre 
qne  la  vetfificatioa  de>  PfcMmes  en  Langue 
valgaite ,  ett  l'Ouvrage  de*  hoame*  ;  3«- 
Qo'il  n'appartient  pa»  aux  bommec  de  Élire 
on  choix  entre  le»  Pfeaome* ,  d'en  admettre 
qaelqnec  nn«  dan»  le  culte  public ,  &  d'en 
rejetter  dtaotre* ,  pol»  que  ce  feroit  foumet- 
tre  le*  Ouvrage*  Divin»  au  jugement  def 
bomme*.  Mr.  Waghee  répond  qoll  n'y  a 
là  aucune  témérité .  pui»  que  l'on  confient 
que  chaque  particulier  a  le  droit  de  dioiflt 
dans  la  Parole  de  Dieu  ce  qui  convient  le 
mieux  à  fon  édification .  *  qne  les  Piédwa- 
trars  font  auffi  choix  de  quelque*  Texte»  de 
l'E.  S.  pour  leur*  Sermons,  &  n'expllqœnt 
pas  indiffireœment  tous  les  Chapitres  de  la  Bi- 
ble;  40.  Que  S.  Paul  recommande  l'nfage 
des  Pfeaumés  dans  les  Affemblée»  Chrétien- 
ne» £p6f  A  V:  19.  O/o/r.  m:  >6.  Mr.  WAOïiE» 
répand  beaucoup  de  jour  fur  ces  paffage». 
Il  montre  qu'ils  ne  prouvent  rien  contre  lui; 
50.  Quune  telle  Innovation  fcandalifera  dl- 
verfes  perfonnes.    L'Auteur  fait  voir  par  la 
sature  des  fcandales,quc  celui  que  l'on  fnppoJe 
ici  ne  doit  pas  empêcher  de  faire  l'utile  chan- 
gement  en  queftlon.  6e.  Que  tous  les  Pfeau- 
més -  ayant  jttïque»  Ici  été  chanté»  dan»  les 


Eglifes  Réformées  »  11  efl:  étrtflge  qoe  l'G- 
gli(e  de  Brème,  fe  permette  one  telle  ia« 
Dovation.  Mn~  Wa  onbr  répond  qoe  de 
l'aveu  môme  du  célèbre  Foetiui^  cbaq«e 
Eglife  a  le  droit  de  faire  i  cet  égard  les  rc- 
glemeof  qui  lui  paroifleot  les  pkis  propres  4 
fon  édification-  70.  Qu'il  n'appartient  pas  à 
une  aulC  pecice  Eglife  que  celle  de  Brême^ 
de  fe  difiinguer  ainfi  de$  autres  &  d'en* 
(reprendre  un  tel  changement.  L'Auteur 
fait  voir  que  c'eft  précifément  à  caufe  de  la 
petiteOTe  de  l'Eglife  de  Brème»  que  ce  chan- 
gement peut  s'y  foire  avec  plus  de  facilité  » 
que  dans  des  Eglifes  établies  dans  des  Pro- 
vinces  plus  étendues  »  ou  dans  les  Royau- 
mes. Ce  Livre  mérite  â  tous  égards  d*étre 
lu".  .  . 

'  y.  H*  Schneider  a  imprimé  les  deux  Dif- 
cours  fuivaos  ::  Jûes  Penchant^  par  Mr.  Co« 
CRI  us»  Minififê  du  S.  Evangile .  Prédiea- 
tiur  de  iaÇowr^  {<f  Pajieur  de  rEglife  Ré- 
fermée  de  la  Gamijen  à  Fetsdom  :  DiJJerta* 
tien  qui  a  remporU  l^  Pfix  de  l'Académie  des 
^Sciences  ff  Belles  Lettres  de  PruJJe  ; .  TradUisp 
'de  VAUemand  par  M*  Rbclam,  Miniflrc 
dus.  Evangile,  &  Pafleur  de  VEgliJeFtan^ 
fùife  à  Berlin^:  1769.  grand  in  il.  de  97.  pp* 
Lz  Qsefiioit  pc^pofée  par  TAcadéoùe  éeoit) 

Peut» 


47i  BaucntOÊfân  Mi  Sûamaè, 

Fm  -  m  '4/M$tét  dans  fbmmi  ks  Fenehms 
fui  vUnnmn^  de  la  Na^re»  êm  tn  faire  nat^e 
fu^eUi  fCétî  pas  produits  f  Et  quels  font  les 
mtyons  â$  fortifier  les  Fencbans  krs  quHls 
font  hoHS^  eu  de  Us  affMlk  hrs  qu'ils  font 
eoauvais^  fappifé  quHls  f  oient  invincibles  i 
Dans  fa  RéfKOHftfe  à  cette  Qaeftlon,  M.  Co- 
«en loi  (e  dioa»a«B(l  habile  Moralifte  qtfe 
profond  ilétaphyficieiB^  II' en  coûtera  quel- 
que peine  pour  PedteAdre  ;  &  pevtétre  qâé 
le  Tradaâettr  avroic  pa  faciliter  an  pea  cet- 
te leâHis;  Bâda  osa  fera  tfén  dédomaaagé- 
de  ratteation  qo^Ue  exige  »  par  U  màltitâie 
d'excellentes  choies ,  de  «osions  feOtes  »  £ 
4c  direâtôoa  ntilts  qne  oon^nt  eette  Uf- 
ierxatioa» 

JOifcours  de  M.  ]•  |.  SLotrs  sEâu  de  Oè- 
nive^  fttt  n*^  poin$  encore  iti  impritné  ^Jur 
cette  Que^ipn:  QiieUe^e(l4a^  veri^  la  ptas 
néoel&ire  ai»  Héros,  &  quels  font  4es  Hé- 
ros â\qaix:ecie  Vertaa  maïiqtté;'x7d9'^  glNfnS 
-in  i2,pp.'tï^  Pendant  qw  M«  de  ^mfay 
commandoit  en  Corfe,  il  élaWt  <hBS  cette 
Ifle  une  Académie  de ,  LiHérafore.  Cette 
Académie,  en iiyçt^  propoTa  pour  ffljet<l'M' 
Prik  dllloqueôce  la  Qoefiion  qa'oâ  «iel^t*èe 
Use  ;  Qaeftion  qoi  palott  ranfèrmef  tmt 
contradiction,  cac  les  hommes  â^iil  là  vep' 
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'Itt  ta  plas  nécefiiiire  an  Héros  ont  flmfiqttê» 
n'étoiént  afTurément  pats  d«s  HéfO€.    Qooi 
qu*il  en  folt  »  on  ne  fait  G  le  prix  fut  dé- 
cerné »     ni  â  quelle  Pièce    II  fot  n^gé; 
mais   il  efl  certaiin  qtre  Mr.  Rousseau 
de  Géntve  traita  ce  fujeé  dans  le  Difcours 
qae  noos  annonçons ,  &  qui  efl:  très  digne 
de  cet  Orateur  Philofopbe.    Il  proave  que 
la  vertu  fpéciale  qui  càraSérife  le  Héros , 
.qui  lui  efl  eflentielle  &  iridifpenrable.  n'eft 
ni  la  valeur  guerrière,  ni  la  juftice,  ni  la 
températice  ou  la  modération ,  ni  la  pruden* 
ce,  mais  là  force  de  Tame.    .,  La  force, 
iitÙ,  cft  le  vrai  fondement  de  rHéroïfmei 
elle  eft  la  fource  ou  le  fupplément  des  ver« 
tus  qui  le  compofent ,  &  c'efl  elle  qui  le 
tend  propre  aux  grandes  chofes.  Raflemblejg 
i  plaifir  les  qualités  qui  peuvent  concourir 
à  former  le  grand  homme ,  13  vous  n*y  jol- 
gnezja  force  pour  les  animer,  elles  tom- 
bent toutes  en  langueur,  &  THéroïfme  a'é- 
vanouît.  Au  contraire  l'a  feule  force  de  Ta* 
me-  domine*  nécfeflaîrement  un  grand  nom* 
bre  dé  Vertus  héroïques  à  celui  qui  en  efl 
doué ,  &  fupplée  â  toutes  les  autres.    Corn- 
«le  on  peut  faire  des  aftions  de  vertu  fans 
être  vertueux,  on  peut  faire  de  grandea 
•«ions  fetts  atcHr  droit  à  l'Héroîfme.    Le 
JBéros  lie  Ihc  pJàs  toujours  de  grandes  aew 

lions; 


|r4;{4    BXBUOpSQVB  X>ES'SCI£2fCE5>  ^ 

lioD6^f  mais  il  eft  toujours  prêt  ien  faire  aa 
beibio  »  &  Te  montre  grand  dans  toutes  les 
circonllances  de  la  vie:. voilà  ce  qai  le  di- 

.lliDgue  de  I*homme  vulgaire»^  Un  icfirme 
peut  prendre  la  bêche  &  labourer  quelques 
momens  la  terre;  mais  il  s'épuife  &  felalTe 
bientôt.  Un  robufle  laboureur,  s*ll  ne  tra- 
vaille  pas  fans  cefle,  le  pourroit  au  moins 
fans  s*iacommoder;  &  c*e(l  à  fa  force  qu*ii 

*doit  ce  pouvoir.  Les  hommes  font  plus 
aveugles  que  mécfaans,  &  il  y  a  plus  de  foi- 
tlefle  que  de  malignité   dans    leurs  vices. 

• 

Nous  nous  trompons  nous  mêmes  avant  que 
de  tromper  les  autres ,  &  nos  fautes  ne  vien* 
lient  que  de  nos  erreurs  ;  nous  n'en  corn'. 
mettons  guère  que  parce  que  nous  nous 
laiflbns  gagner  à  de  petits  intérê.ts  préfens» 
qui  nous  font  oublier  les'  chofes  importan* 
tes  qui  font  plus  éloignées*  ^De  là  toutes 
les  petiteffes  qui  caraâérifent  le  vulgaire, 
inconitance»  légèreté,  caprice,  fourberie  « 
fanatifme ,  cruauté  :  vices  qui  tous  ont  leur 
ïource  dans  la  foibiefle  de  Tame.  Au  con* 
traire ,  tout  e(t  grand  &  généreux  dans  une 
âme  forte,  parce  qu'elle  fait  difcerner  le 
beau  du  fpéciepXy  la  réalité  de  l'apparenccp^ 
&  fe  fixer  à  fon  objet  avec  cette  fermeté 
gui  écarte  les  illudons  &  furqiome  les  plus 
grands  obdacles.  Ceiï  ainfi  qu'an  jugement 

inccf- 
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inceruîD  &  ttn  césar  facile  i  fédairç  rendeoc 
les  hotiïmei  foibles  &  petits.  Four  être 
grand  il  ne  faut  que  fe  rendre  maître  de  foi. 
C'eft  au  dedans  de  noué  mêmes  que  font  noé 
plus  redoutables  ennemis  ;  &  quiconque  au« 
ra  fa  les  combattre  &  les  vaincre,  aurai 
plus  fait  pour  la  gloire,  au  |ugemfent  des  Sa* 
ges,  que  s'il  eftt  conquis  TUnivers.  Voilà 
ce  que  produit  la  force  de  Tame  ^  c'eft  ainfi 
qu'elle  peut  éclairer  l'efprit,  étendre  le  gé« 
nie,  &  donner  de  l'énergie  &  de  la  vigueur 
à  toutes  les  autres  vertus;  elle  peut  même 
foppléer  à  Celles  qui  nous  manquent;  car 
celui  qui  ne  ferolt  ni  courageux,  ni  fuSe^ 
ni  fage,  ni  modéré  par  inclination ,  le  fera 
pourtant  par  raifon  ûtHilt  qu'ayant  furmoaté 
fes  paffions  &  vaincu  fes  préjugés,  A\  fefttfri 
combien  il  lut  eft  avantageux  de  l'être  ;  il. 
tôt  qu'it  fera  oonvaiocu  qu'il  ne  peut  faire 
(on  bonheur  qu'en  travaillant  à  celui  des 
autres.  La  force  efl  donc  la  vertu  qui  caP- 
iaâérife  l'Hérolfme,  &  elle  l'eft  encore  païf 
une  autre  raifon  fans  réplique  que  }e  tire' 
des  réflexions  d'un  grand  homme  :  les  au- 
très  vertus,  dit  le  Chancelier  Bacon ^  noutf 
idéli^rent  de  la  domination  des  Vices,  \ë 
feule  force  nous  garantit  de  celle  de  \i 
fortune".     ^  ^  ^     ^      .^ 

Tom9  XXXL  Part.  II.  ?  h 


1.  A  H  A  Y4!.  Oh  trOl^e  tfhèz  F.  "Situmnati , 
ft  «fhe%  quelques  siiitf^s  Lîbf«ai)res:  iBe  Prê- 
mm  XMil»fî  ^F^Ht^u    De  la  Primauté  4!» 
Pape.    Londres   1769.  i>i  4^.  pp.' «07.    Cet 
Ouvrages  'vraîremblablement  été  écrie  en 
Latin. .  'Une  bonne  't>Iaate  'l^s  traduit  en 
Frënçois^  &  ht  T^aiduA:ibn'^ceom|»3gn&  TO- 
iigiéil  L''âtttebr)pVf<^'i^re 'an  habile  Jan- 
fettifté, -grand  enn Ail  ^  4a'-(7(^Jïs*tiilo«  (/«i- 
g^mïeii;  %  p^iMdféqàe'tôiis  fes  dé(br<ir«s 
^e  cette  ftmedfe^BuUe  a  {Trdduîu ,  ^e  men^ 
fïëtk%n€'^e^\B'fmifle  ïéée  qu't^n  sVft  falie 
«ti*  râatdtité  ^e  ('Ëvêl^ae  tfe  Rotn^.   vL«g 
Frai^ots^  6n  ^gériéifàt  tfe  gbûteât  (Hdiiit  lét 
^rélenUorfs   ^Ittr^ittlbMffiiyéf.    Its  «regardent 
|«pif(»i^at  "ifôiVdrMl  ^&  <  lltïfafntbiHVé  .qoe 
les  Piâtp^s  «s'àtcHlAl^iit^  ic^làiare  dés  erreurs; 

tiîKb^QOAjMréâ  .^^cmme'AS^  ehiiiëre  r  ]!$ii. 

iprégiftd^^^'C<i»n^ifé^^  gë)ié^tfcP»,>don>i»e*yn 
n^fieàc^««ntreil^«fiilollté^e  VEgtffe.  Jl  :è(l 
%>l^ertda6t  s'cèriâln  l^ué^fétflês  des«t)di^Qf^a 
l^rétèf^tiè^s  ûéëèvfim^^mûeûe  l^àr  1  fcmr. 
'€e,'de"Fâ1^HMaatê'y1v<ni6  âriioiirteùf  '€c  vie 
îàri(WI*r6n;^îdo6t  la  ^^Wijian  -lies  "tt^nSits 
François ^gtàtiSëntUës>F%nlH»flr  Rlêâirina .''  & 
qu'ils   mettent  même  au  rang  des'VIiirdet 

\de 


4eJoi.  No^te  AiViteût  ft*d^«che  donc  â  prou« 

Ver  que  le  Pape  .n'a  qu'uae  Priiuapçé  hq- 

inaîqe,  (Jopt  les  rçglew<;ns  ,de8  .Çqncjlç^  Çc 

les.CoDOitutiqns  des  Princes  font   ^UDîq^e 

fource.    Il  examipé  d'abord  les  Texte^  ^^e 

llEc^îtqre  &  des  fè^s  fur  lefqucU  çn  fe 

fonde,  jpour  attribi|er  à  S.  Pieite  ppe  auto* 

jrUé  diftjnguée  paripî  fes  ^ÇoUègues,  &  jmô- 

,ine  fur  fes,  Col  lègues,'  ^  il  fait  voir  par  l'E.- 

«iture  &  par  la  ïxaditiqn ,  qu'il  ;^.aïoit,Ufy 

parfaite  égalité  entre  tous. les  Membres   c)fl 

.jColIége  .Appftolique.  II  montre  enfuiie  cjius 

.quand  même  Jéfus  Chxiil  aurpît  donné  , à  S. 

Pi^rte  autorité  fjur  |«s  autres  Apôtres,  li^s 

tP,ap«six'en  ferpi^nt  pas  pijas  avancés,  puis 

.-qu'il  eft  clair  par  l'Ecriture  Sainte  que  S. 

>Pierre  n'a  été  ni  le  fondateur,  ni  le  premier 

gvéflue  de  l'Eglife  Ron^ipe.  enfin  il  p^ou- 

.ve-ftue  lesrPèfes.&  des, Conciles  des,fîxpre. 

mîers  Siècles,  n'oôt  pas  reconnu  ^daçs  I^es' 

rEvôques^c  Rome  ceue  iurffdiâ/pn  divine 

:qii,*on .  ieur  attribue . préfr ntçmen t  .  fur  routé 

l'EgUfe;  qu'ils  ojjt  >ii.  coatraJre.été  pçrXua- 

dés  que  l'autorité  divine,  eft  la  même  dans 

eoqs  lesEvlques;.que  les  prérogatives  du' 

Pontife  Romain,  ne  focrtqued'înftitutron  hii. 

Biiune,. qu'elles  font  fejDÏbkbles  â  celles  d^îs 

attfrei;Patriafeiies^.âJa  préféance  psès  qv*ir 

Pï  avoîc 
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avoit  for  eox  •&  qu'elles  ne  s'éteodôlent  pas 
au  de  II  des  bornes  de  Ton  Patriarche ,  qut 
étoic  fort  reflierré  dans  les  premiers  Stèclei 
de  rEglife.  Un  Procédant  ne  pourrait  par- 
ler avec  plus  de  liberté  des  Papes ,  ni  eu 
tracer  on  portrait  moins  flatté  que  ne  le  fait 
notre  auteur  en  divers  endroits  de  fon  Ou- 
vrage. „  Dis  quefs  maui,  s'icrù-t^ilt  les 
Papes  n*ônt*ils  pas  été  lès  auteurs,  ou  les 
fauteurs?  On  les  a  vu  s*éiever  avec  info'. 
1en:e  au  deflfus  des  Rois,  &  des  Empereurs, 
s'arroger  le  droit  de  les  dépofer,  les  dépd- 
fer  en  effet,  &  caufer  par  ta  une  infinité  die 
meurtres  &  de  ravages.  On  les  a  vu  trai- 
ter les  Evêques  comme  leurs  vicaires,  du 
plutôt  comme  leur  valets;  fe  doriner  eox 
mêmes  pouf  le$  feuls  Vicaires  de  J.  C ,  les 
feuls  juges  de  la  foi,  les  feuls  oracles  de 
rEgUfe  ;  &  en  conféquence  y  parler  en 
maîtres ,  &  7  régler  tout  félon  leur  fantai. 
fie.  On  lés  a  vu  fe  moquer  des  déciOohs 
les  plus  unanimes  &  les  mieux  fondées  d'un 
Concile,  après  y  avoir  foufcrit  eu)t  mèoies; 
rompre  celui-ci  fans^  raifon ,  pour  dominer 
dans  un  autre,  g&her  &  captiver  celui  là  « 
pour  éviter  une  réforme  abfolument  nécef- 
faire  &  pour  maintenir  leur  ttfurpations«  On 
hs  a  vu  ériger,  fous  le  beau  prétest»  de 

COQ- 
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confejver  la  foi ,  iqais  en  eÇ'et  pour  étendre 
$  affermir  leor  domination,  un  Tribunal 
donc  les  Payens  mômes  aurpient  horreur» 
qui  nç  connolc  ni  loix,  ni  procédures  ré^ 
glées;  où  le  juge  eft  Couvent  la  partie  fe- 
çrette  de  i'accufé;  où  l'innocent  n'a  aucun 
moyen  de  fe^judifier,  où  le  coupable  e^  li- 
vré au  défefpoir»  n'ayapc  ni  confeil,  ni  in- 
firuftion,  ni  confolatipn,  &  dont  tout  le 
fruit  a  été  jufqu'à  préfent  de  faire  régner 
dans  de  vafles  régions  l'Ignorance  &  Thypo- 
crifie.  On  les  a  vu  fcandalifer  TËglife  païf 
des  excommunications  injufles,  par  des  in- 
terdits univerfels ,  par  des  ligues  &  des  fac- 
tions diaboliques ,  par  une  ambition  déme- 
furée,  par  un  luxe  excei&f»  par  des  mœurs 
toutes  profanes.  On  les  a  va  donner  au 
Peuple  Chrétien  des  Pafteyrs  incapables  de 
rédifier;  vendre  aux  Rois  le  droit  de  les 
nommer,  faire  des  Bénéfices  l'afage  &le  tra- 
fie  le  plus  indigne.  On  les  a  vu,  &  on  les 
voit  encore  attenter  fur  les  droits  de  Dieu 
même;  borner  fa  judice  i  leur  gré;  faire  de 
fa  miféricorde  &  des  mérites  de  ].  C.  le 
Jouet  de  leur  caprice ,  &  l'infiroment  de 
leur  cupidité;  en  publiant  des  Indulgences 
&  des  Jubilés  inconnus  à  Tantlquité ,   &  qui 

ne  font  propres  qu*â  tromper  les  juftes,  à 

P  3  en. 


4So  BtéLiorBÉôfin  ma  ^mskmi 

eodarcir  les  pécheors,  &ècoDfommer  larrui*' 
ne  de  U  difcipline.  Q^e  manqaoft-U  | 
tant  de  pré7artcatîons,d^abus,ftd*atcentaTs, 
fioOQ  de  calomnier  &  d'opprimer  les  amiri 
de  la  vérité ,  de  favorifer  &  de  combler  d*élo. 
ges  fes  plus  grands  ennemis,  de  la  condam- 
ner elle  même  avec  les  qualifications  les  plus 
outrageantes,  &  de  laifler  en  même  temps 
on  libre  cours  â  Terreur  &  â  l'idolâtrie? 
C'eft  ce  quMIs  font  depuis  deux  cens  ans 
par  leurs  brefs  &  par  leurs  bulles  &c  ". 
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Pterrt  (PAbbé  de  St,'),b  ClmldiCé  176. 

r<|if fféfi  (  Mr.  )  •  f»  Trad.  FrgDç.  des  GMi/Uix 
iTiifif  Jflre  àfm  FiU  109.  der£/7«l/iir  i« 

Pflnliifc  par  Mr.  Algarotti  428* 
têike  (  Klémens  généraux  de  ^^  notice  de  cet 

Ouvr.  de  Mr.  if#  jTujfl  aoi« 
Polipique  Infliefi  {Le),  précis  de  cet  Opvr.  S03. 
i^opttiallon,  royezWMêce, 
Peujaie  (  Mr.  le  Vicomte  de  h  ),  impromptua 

de  fa  fsrçoD  49- 

Prémenifés.  leur  origine  275* 

Prière  9  fa  nature  ^  Ta  néceiCté,  (ea  effeu 
9.  Sifuiv. 

ffîis/l/ry  (le  OrOt  notice  de  fon  BJfaisjur 
Us  premiers  principes  du.  Gewoèrnem^ 
kc'aîia/  •-  \ 

Primasué  9  voyez  Pâpe^ 

PfifdUge  iingQiier  285* 

Prepagâiien  dé  la  Foi^  ^oye^E  JBacor. 

Pfeàumes)  s'il  fiiat  les  chanter  tous  dans  les 
Eplifes  4jS7-  &Juiv, 


RAulin  iMt*)  nn.  de  (on  Oon.  far.  la 
Cenjetwaien  des  tvfeus  431. 


Ké^ 


DES   M  ATLEKE8. 

Réelmi^  (Mr.  ann.  deXa  Trad.  Franc,  de  It 
Diffère,  de  Mr-  Cêcbius  far  les  penc^ana 

47t. 
Recueil  de  Piices  intife[fûntes  &c.  Extr.  dr 

cet  Ottvr.  de  l'Abbé  de  Lmguerue  104* 
Riflexiêns  fur  les  Mœurs ,  fur  la  Religien  ff 

fur  k  Culte  »  Bxcr.  de  cet  Ouvr.  de  Mr. 

yernetnsi' 
Rifwmatiurs\  leur  caraâère  390  &  fuiv. 

^éfofpîaien  /  s*il  eft  vrai  que  rentboufiafmb 

fo|c  refprit   de   la  Réformation   279.  & 
fuiv. 
RépubUfues ,  roytz  Turpin. 
Retronebemeru  t  ann.  d'un  Ottvr.  de  Mr.  Ow 

gim  tut  ce  fo{et  436. 
Rocbon  (Mr.  TAbbé),  découverte  jqa'il  fait 

relativement  aux  LoogfrQdes  303. 
Roujfeau  (  Mr. }.].)«  notice  de  (on  Oifcoura 

fur  la  vertu  qui  eft*la  plus  néceflkire  aux 

Béros  472. 
Rojemwde ,  biftoire  de  cette  Princefle  338. 
Rmébo  (  le  S'.  ) ,  fOD  Art  du  Mefiuifier  193. 
Roi  (  Le  ) ,  voyez  X.êroy. 
Réfères  (IfebelU  de)t  zèle  ccovertifleur  de 

cette  Dame  3do. 


n 


S. 
Q4 


T  A   BLE 


Sjhlier  (Mr.), ton.  de  fcs  Fariétés  Jirioh 
fes  {f  Êmufiatef  U^. 
facrtmerU ,  voyez  Fenem^ 
gage  (  porciaic  du  )  »  408. 
Saint  Pime  (  TAbbé  de^.h  tloiidicé  176. 
Scbonaicb  (  Mr.  le  Biron  de  )  Tad.  Françoi- 

fe  de  (on  Poèmes  intit.  Armirâus  21a 
Sc^fUil  9  Traité  for  cette  maladie  230. 
^eimons  de  Mr.  £n/i«id  220. 
Silbiffcbhg  (  Mr.  )  •  ano.  de  fa  n^«n>  tfei 

Fleuvts  193» 
Sftoiiett  (  Mr.  )«  .  çaraâëre  de  cet  Hiftorieo 

93- 
Société  des  ScUnce$  établie  à  Fieffingue.  239. 

Société  qui  s*efl  formée  à   Amfterdam  pour 

la  confervation  des  noyés  463* 
Stapfer  fMr.),  Exir.  du  V^.  Tpme  de  fa 

Morale  r. 
Suâfd  (Mr.)f  aoû.  de  fes  Fariètés  Littér. 

433- 
;?iii/y  (  Henri  ) ,  fa  Môotre  i^arine  3t>9- 
Superftition,  elle  eft  fouvenc  accompagnée 

du  fanatifoie  350. 
§^ift  (le  Dr.)»Trad.Françoife  de  îonApO' 

iogU  de  la  R^if^^  4^^^^  208. 


'\ 


p»r  M  A  T/JBHES, 


T4bîeau  bijiorîqtte  des  Gens  de  Ltitt^f^ 
Extr.  des  Toro.  3  &  4.  de  cet  Ouvr. 
de  Mr.  TAbbé  de  Longcl^ampSt  iB 
TaStique  {^enjées  fur  /a'),ann,  de  cet  Ouvr, 
de  Mr.  le  Marquis  de  Silva  197.  Rçcber- 
cbes  Jur  les  ptincipes  de  la  TaSiquCt  par 
Mr.  de  ^eralio  434. 
!fdnturier  parfait  {f^e  nouveat^)^  notice  de 

cet  Oiivr.  436.  -  ,   ' 

Xbiorie    des  ^ieuvts  ^  notice  de  cet  Ouvj', 

de  Mr..  Stifcef/cfc/û^  198. 
Tliipîn  ou  T^urpm,  Archevêque  de  Rt^eiicns^ 

abrçgida  fa  vie  29  ^Juiv,  ,.   ,    r 

Timidité    de   TAbbe  rfe  5^  /?/cfr^  n6.  4e 

Vifgile  278. 
J'ourheur  (  ^r.  /«  ) ,  Extr.  dte  f«  Trad.  franc. 

des  Nuits  de  Toung  400. 
y«rpl»  (  l'Archevêque  )  voyez  Ttlpin. 

Turpin  {Mr,),  Extn  àe(or\HiJioireduOoUf 
vernement  des  anciennes  Répxfbli^t^ei  149. 


V:    ■    ■ 

VArîitis  Littéraires^   ann.  de  ce|:  0\i^t. 
de  MM.  ^irnaud  &  .^uard  43^. 
^érieujes  (^  amy>Jant€^t  noxXct  de  cet; 
Qi^vr.  çl$;  Mr.  ^oJblier  j^^X* 


TABLE 

r^.Ciwrfl  (Made.  it  Docheffe  ii),  fei 
ÇHipUi  tmm  Mirt  à  fmfis  %iu 

VtnifÊm  (Mr.).  Tnd.  Holiandoife  de  6>n 
Oavr.  ter  les  Sacremcni  235. 

rmtf»  (Mr.),Excr.  de  îtM  RifU^pùm  fut  Um 
Mmtfs.  >r  fa  Riltgim.  £f /ht  l«  CuUe 

«51. 
Fiiiffkiêiis  ii  la  Farttmf,  Roman  ann.  f  19. 

FirgUit  amu  des  Remarques  ff  Dijftri.  de 
Mr.  HêU/vnrtk  fiir  ce  Poëte  227.  Timi- 
dité de  Virgile  278. 

nUaff»  (Mr.  de),  I>.  Bitr.  de  foo  Hift.iu 
Pâitlemem  ie  Peeit  iim.  fa  Lettre  Car  le 
Poème  4tArwlnius  212. 

Vvpge  de  Mr.  de  CeiNtanoattr ,  Ir.  £rrr.  2Z^. 

■I    ■   ■  dane  le  Letme ,  par  Mr.  Haffelfu^ 

■  ■  d'un  Fnnf9ii  en  Italie  ^  aoo.  de  cet« 
Qavr.  43  <• 

W 

W^/ffier  (  Mr.) ,  précis  de  fa  Brocjiure  fur 
les  raifons  qui  doivent  empêcher  de 
cliaoter  tous  les  Pfetames .  dans  les  ^gli- 
fes  4<53.  ^ 

fTake  (  le  Dr.  )  »  s*il  eUt  vrai  qu*i1  fprroa  un 
projet  de  réunion  entrç  les  Cathol.  Rom. 
&  les  Proteftaos  398. 


\ 


DBS   MATIERES. 

IVMâci  (  Mr.  )  t  Trtd.  Frtnçoife  de  fa  Diflêrt 

fur  la  Pùpukui^n  des  mcitns  tmps  200. 
tt^bùUe,  BvêqQe  de  Cambrai,  jeu  qo'il  in* 

venta  pwi  l'inllroâion  de  fes  Clercf  %u 
WieUnA  (Mr.)» notice  de  fon  PoCae  intit. 

lifU  4$i  9,  de  MufariM  454. 


Y  Eux ,  foyes  Mauclirê. 
Toung  (le  Dr.) ,  Exit.  de  laTiadaâ.FffaDÇi 
de  Cet  NuUs  400. 


Zili  convertUTear  de  Marie  Flfcbei  iSjk 
d'Ifabelle  de  Rofèirea  3^ 
Zmrnfitmmm  (  Mr.  )  t  Extr.  de  foil  OuVf •  te 

dt.  D$  rOrguêil  I^aiimri  52. 
ZM^bym  (Sapplément  ao  TfMdét)iilfiii 


f  IN. 


v  / 

j 


/ 


I       .Si. 


